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A la mémoire de mon père, qui a cru en moi et m’a encouragée.
Je l’ai fait, papa !




Prologue
Au sud-ouest de Washington DC
Le bruit était faible, mais audible. Le doigt crispé sur la détente de son Glock, Reid Novak s’immobilisa net et tendit l’oreille. Un cri étouffé. La femme était en vie. Il poursuivit sa progression à travers l’usine désaffectée, scrutant le moindre recoin imprégné d’ombre. De la buée s’échappait de sa bouche à chaque respiration, infime trace spectrale qui s’évanouissait dans l’air mordant de janvier. L’odeur pénétrante de rouille et de moisissure lui piquait les narines. Il aurait pu se croire dans une grotte, sans la lumière fantomatique d’une lune anémiée, qui filtrait au-dessus de lui par les vitres crasseuses encastrées dans des murs de brique croulants.
Un autre sanglot étranglé lui parvint nettement. Plus proche. Un afflux d’adrénaline fila dans ses veines, et son cœur se mit à cogner de façon saccadée.
Mitch, son équipier, était derrière lui. A dire vrai, il sentait sa présence plus qu’il ne l’entendait. L’agent du FBI Mitch Tierney se déplaçait avec une légèreté et une agilité des plus stupéfiantes, compte tenu de son poids et de sa carrure, qui n’avaient rien à envier à ceux d’un défenseur des Washington Redskins.
Reid finit par l’apercevoir dans son angle de vision, l’arme au poing.
— Du sang, articula ce dernier dans un souffle.
Il accompagna ses mots d’un mouvement du menton vers les traces de sang sur le sol.
— On dirait que la fête a déjà commencé, ajouta-t-il.
Sans en dire plus, ils avancèrent côte à côte, vers la porte d’où leur avait semblé venir le bruit. Les lattes de bois pourries gémissaient sous leurs pieds.
Dos plaqué contre la cloison, Reid coula un regard vers son équipier. Il faisait tellement sombre qu’il ne distinguait pas l’expression de son visage. Se passant des mots, inutiles entre eux, il leva sa main gauche et commença le décompte avec les doigts.
Un. Deux. Trois.
Il passa l’angle et, couvert par Mitch, pénétra dans la pièce.
— FBI !
Le canon de son arme pointé devant lui, il balaya l’espace d’un geste ample et rapide, quand son regard accrocha soudain deux formes.
— Bon sang ! Là…, grogna Mitch au même instant.
Devant eux se devinait la silhouette d’une femme, faiblement éclairée par la lueur projetée par une fenêtre éloignée. Ses mains étaient attachées devant elle, paumes serrées, comme si elle se recueillait dans une prière silencieuse, et du Gaffer recouvrait sa bouche. Agée d’une petite trentaine, elle portait une jupe à carreaux avec des collants en laine. Elle avait perdu une chaussure, et son chemisier blanc était déchiré, taché de sang. Conscient de la lame brillant d’un éclat froid contre la gorge de la jeune femme, Reid se concentra sur l’homme qui la tenait plaquée contre son torse, se servant d’elle comme d’un bouclier. Plongé dans l’obscurité, son visage se dérobait à la vue, mais il savait que c’était Joshua Edward Cahill.
— Laissez tomber ce couteau, Cahill, intima-t-il, la voix blanche, en avançant d’un pas.
— Je vais lui trancher la gorge ! cria l’homme, en proie à la plus grande agitation.
Il resserra plus fermement sa prise sur la jeune femme, lui arrachant un geignement, et appuya la lame sur son cou, plus seulement la pointe mais le fil tout entier. Le visage déformé par la terreur, elle écarquilla les yeux, qui finirent par rouler en arrière dans leurs orbites. Un trait écarlate apparut sur sa gorge, contrastant avec la blancheur diaphane de sa peau. Malgré l’air glacial, Reid sentit des gouttes de sueur couler le long de son dos.
— Bon sang ! marmonna Mitch, prêt à bondir.
D’un geste de la main, Reid le retint.
— Regardez-moi, Cahill, reprit-il.
— Foutez le camp !
— Vous savez que ce n’est pas possible. Allez… Soyez raisonnable… Relâchez-la et reculez.
— Oui, bien sûr ! Je me rends et vous m’arrêtez… Peut-être bien que c’est ce que ferait un homme… prévisible et normal ! Est-ce qu’on vous aurait mal renseigné, agent Novak ? Je suis un schizophrène paranoïaque qui ne contrôle pas ses pulsions !
Reid ne fut pas sans noter le ton sarcastique qu’il avait pris pour répéter, à la façon d’un perroquet, le diagnostic qu’il avait dû maintes fois entendre dans la bouche des psychiatres.
— Ne me sous-estimez pas. Je ne suis pas idiot.
— Il y a eu assez de morts. Personne ne va mourir aujourd’hui.
— Si vous le dites, lâcha-t-il d’une voix rocailleuse.
Il se mit à reculer vers la fenêtre, traînant avec lui sa prisonnière. Elle se débattit, tentant d’opposer une résistance, avant de se pétrifier. La pointe de la lame venait d’entailler une nouvelle fois son cou. Sous l’adhésif gris métallisé qui couvrait la partie basse de son visage, ses joues se gonflaient et se dégonflaient à toute vitesse. Les sens affûtés, Reid analysa froidement la situation. Cahill était acculé. Deux armes étaient braquées sur lui à moins de dix mètres, et trois étages plus bas, en dessous, coulait le Potomac, noir et bordé de congères. Qu’allait-il décider ? Qu’avait-il en tête ?
— Joshua, nous pouvons vous conduire chez le Dr Lauderbach !
Il lui fallait tout tenter pour sortir par le haut de cette situation. S’il obtenait qu’il se rende, on éviterait peut-être le bain de sang.
— Vous lui faites confiance, n’est-ce pas ? insista-t-il.
— A Lauderbach ? Rien qu’un enfoiré de première !
L’homme resserra encore son étreinte sur son otage, puis recula de quelques pas. Il entra dans un halo de lumière projeté par la longue fenêtre, et Reid le distingua enfin. Il avait la tignasse et les yeux aussi sombres que l’obscurité environnante, une noirceur tranchant avec la blondeur de la jeune femme. Il croisa le regard de cette dernière. La détresse et la terreur qu’il y lut le fauchèrent debout. Il accusa le coup et se ressaisit aussitôt. Il ne devait pas se laisser parasiter par l’émotion, s’il voulait garder l’objectivité et le sang-froid qu’exigeait la situation.
— Joshua… Qu’est-ce qu’on peut faire pour vous ?
— Je veux voir ma sœur ! Je veux voir Caitlyn !
— Nous allons vous la chercher, mon vieux, intervint Mitch, en faisant un pas en avant.
Les planches de bois craquèrent sinistrement, s’affaissant dangereusement sous son poids.
— Du bourrage de crâne !
— Mais non…, dit Reid, avançant encore d’un pas. Une patrouille va passer la prendre. Elle peut être là d’ici quinze minutes. Mais qu’est-ce que vous pouvez faire pour nous ? Il faut nous donner quelque chose en échange. La femme…
La voix de Joshua jaillit, aiguë, empreinte de panique.
— Reculez ! Je vais lui trancher la gorge ! Je vous jure que je vais le faire !
Mitch s’immobilisa, non sans peine. Reid perçut la tension nerveuse qui se dégageait de lui. Il était comme un félin prêt à bondir sur sa proie.
— Novak ! lança Cahill. C’est Caitlyn qui a pris mon journal, n’est-ce pas ?
Sa voix vibrait de colère, et l’accusation était à peine voilée.
— C’est bien à vous qu’elle l’a donné, insista-t-il.
— Ça n’a pas d’importance…
— Si, justement, ça en a pour moi ! Elle m’a trahi !
Reid se raidit, le regard rivé sur Joshua qui reculait toujours, traînant sa prisonnière avec lui. Son dos vint cogner contre la vitre sale. Il n’avait plus aucune possibilité de retraite. Où diable étaient les tireurs d’élite ? L’hélicoptère aurait déjà dû être en train de tourner au-dessus du bâtiment. Pourquoi n’entendait-il rien ? Un filet de sang coulait sur le col du chemisier de la jeune femme, s’étalant en corolle sur le tissu. Le point de non-retour était atteint. L’agressivité de Joshua ne faisait qu’aller crescendo. Le temps ne jouait pas en faveur d’un dénouement heureux.
— Caitlyn m’a donné le journal, c’est vrai, reconnut Reid. Elle voulait qu’on vous aide. Vous comptez, pour elle. Beaucoup.
A ces mots, le visage de Joshua se décomposa. Il renifla et se frotta les yeux contre son épaule, sans lâcher le couteau qu’il tenait plaqué contre la gorge de la femme. Reid crispa son index sur la détente de son Glock. Il l’avait dans sa ligne de mire… Il n’y aurait peut-être plus d’autre opportunité… Devait-il faire feu maintenant ? La vie de la femme était en jeu. S’il ratait son coup, même d’un millimètre…
Reid coula un regard de biais vers Mitch. Ce dernier, profitant de l’inattention de Cahill, perdu dans un monologue presque inaudible d’où émergeaient insultes et menaces, progressait, un pas après l’autre, vers lui. Nul doute qu’il avait, lui aussi, senti la tension monter d’un cran, l’air se charger d’électricité, la catastrophe se profiler.
— Vous avez dit que personne n’allait mourir, finit par dire Cahill, revenant à la réalité.
— C’est ça, personne ne va…
— Et si moi, c’est ce que je veux ? coupa-t-il, avec un sanglot proche du râle. Et si moi, je voulais en finir maintenant ?
— Joshua… Ecoutez… Ne faites pas ça.
Dans un craquement assourdissant, le plancher céda sous les pieds de Mitch. Etouffant un juron, il se rattrapa aux planches, et se retrouva suspendu dans le vide. Son arme glissa sur le sol dans un bruit de cliquetis.
Le bras de Joshua bougea. Le cerveau de Reid enregistra le mouvement du fil tranchant de la lame sur la gorge pâle au moment où la déflagration déchira l’air. Il ne ressentit pas plus le recul de l’arme que la douleur qui se répercuta dans son poignet. Sous la force de l’impact, Joshua, touché au bras, bascula en arrière et traversa la fenêtre dans un fracas de verre brisé.
La femme s’effondra sur le sol comme une poupée de chiffon. Reid bondit près d’elle et se laissa tomber à genoux. Le sang jaillissait de la plaie ouverte. Non, non… Il se pencha sur son corps qui convulsait, et exerça avec ses mains une pression sur la blessure pour tenter de contenir l’hémorragie. Du sang gicla sur sa veste. Derrière lui, Mitch, parvenu à se hisser hors du trou, regardait maintenant par la fenêtre brisée, le buste penché au-dessus des eaux noires du Potomac dans lequel Cahill avait disparu.
— Trouvez-le ! Trouvez ce fils de pute ! lança-t-il dans sa radio aux hommes restés en bas.
Reid n’entendait plus rien, concentré sur la jeune femme dont il sentait la vie lui glisser entre les doigts. Malgré ses efforts, il ne parvenait pas à contrôler le saignement trop abondant. Son pouls était filant, son souffle se résumait à un râle crépitant. Il plongea dans les yeux de la femme, cherchant à lui communiquer sa force. Ses pupilles dilatées étaient d’une fixité alarmante. La terreur avait disparu, remplacée par un voile vitreux.
— Non… Non !
Mitch posa une main sur son épaule. Il la repoussa, submergé par la rage et l’impuissance. Sa gorge le brûlait. L’air autour de lui empestait la poudre et le sang.
— Il lui a tranché la carotide… C’est fini, murmura Mitch, d’une voix sans timbre. Laisse-la partir.
Reid s’assit sur ses talons, les mains couvertes de sang. Au-dessus de leurs têtes, un hélicoptère tournoyait, dans un bruit de rotor qui emplissait l’air, ses larges faisceaux lumineux balayant la rivière, à la recherche de Cahill. Une rafale de vent s’engouffra par la fenêtre brisée. Reid frissonna. L’air froid, s’engouffrant dans ses poumons en feu, lui coupa le souffle un bref instant. Un bruit grinçant de ferraille s’éleva de la vieille cage d’ascenseur. Les secours arrivaient enfin, mais il était trop tard. La jeune femme n’en avait plus besoin. Elle n’avait plus besoin de rien, songea-t-il, désemparé, sans lâcher ses mains encore attachées.
Voilà deux semaines qu’il traquait Joshua Cahill, le suspect principal dans une affaire de meurtres en série. Mais il avait eu face à lui un adversaire de taille en la personne de Braden Cahill, père de Joshua et sénateur de l’Etat de Washington. Pour protéger son nom et sa réputation ? Ou parce qu’il était en plein déni, et refusait de croire à la folie de son fils ?
De bonne foi ou pas, ce dernier avait fait tout ce qui était en son pouvoir pour éloigner les soupçons qui pesaient sur son rejeton, leur mettant sans cesse des bâtons dans les roues pour freiner l’enquête menée conjointement par la police et le FBI.
— Je l’ai échappé belle. Un peu plus et je m’écrasais la face un étage en dessous, grogna Mitch, retournant près de la fenêtre.
Il scruta durant quelques instants les eaux noires.
— Tu crois qu’il est mort ? reprit-il.
— Peut-être… Je ne sais pas…, répondit Reid d’une voix lasse.
Il ferma les yeux. Une douleur lancinante, bien trop familière, lui martelait les tempes, annonçant une migraine carabinée. C’était comme avoir une bombe à retardement logée dans son crâne. Il ne savait jamais quand, mais elle explosait toujours. Une vague d’impuissance le submergea. Il avait désespérément voulu mettre un terme à la folie meurtrière de Cahill, à cette série d’assassinats. Mais ce soir, une sixième femme devait être ajoutée à la liste macabre et absurde des victimes. Il n’avait pu l’empêcher. Il aurait dû courir le risque et tirer avant que le plancher vermoulu ne cède sous le poids de Mitch. Et avant que Joshua n’ait fait son choix.
Il se releva, se préparant mentalement au feu nourri des questions qui n’allaient pas manquer. A commencer par celles de Johnston, son chef de section. Jusqu’à celles du Congrès.



1
Deux ans plus tard
Près de Middleburg, Virginie
Je te faisais confiance, Caity… 
Caitlyn Cahill se réveilla en sursaut, désorientée, le cœur battant à tout rompre. Il lui fallut quelques secondes pour reprendre pied dans la réalité et laisser les dernières brumes de son cauchemar se dissiper. Toujours le même. Son frère, Joshua, le visage altéré par la haine, se dressait au-dessus d’elle, près de son lit, un couteau à la main… Cela semblait si réel, jusqu’à la voix accusatrice… Une voix qui résonnait dans ses oreilles longtemps après son réveil.
Il ne se passait pas une semaine sans que ce cauchemar ne vienne la hanter.
Avec un soupir, elle se redressa, jeta un coup d’œil au radioréveil sur la table de chevet. L’aube pointait à peine. Ce n’était à l’horizon qu’un fil de clarté grise, une demi-pâleur envahissante qui l’emporterait bientôt sur l’obscurité. Les notes d’une sturnelle, perchée sur une branche du majestueux chêne au feuillage orangé, et le faible hennissement s’échappant des écuries eurent un effet apaisant quasi instantané, finissant de conjurer les images angoissantes. Rambling Rose. Son refuge. Elle avait puisé dans son portefeuille d’actions pour acheter cette grande propriété, pleine de coins et recoins, avec la bâtisse de deux étages, le haras et les terres.
Elle avait fui. Voulu disparaître plutôt.
Après l’arrestation de Joshua, c’était tout son monde qui avait volé en éclats. Accablé, son père, Braden Cahill, avait fait une crise cardiaque au cours d’une conférence de presse où il annonçait sa démission de son siège de sénateur ; il s’était éteint une semaine plus tard. Le poids des actes de son fils avait sans doute été plus qu’il ne pouvait en supporter. Quant à sa mère, Caroline, déjà fragile, elle avait définitivement sombré dans un monde sans mémoire, peuplé d’ombres, une parade comme une autre au chagrin et à la honte. Oui, l’existence dorée qu’elle avait jusque-là menée au sein de la bonne société de Washington avait brutalement pris fin. Bannie était le terme qui lui venait à l’esprit pour décrire cette période et ce qu’elle avait alors ressenti. Les choses auraient-elles été plus faciles si Joshua s’était noyé dans les profondeurs gelées du Potomac, au lieu d’en être repêché ? Il lui arrivait de le penser, comme de regretter qu’il ait survécu à sa blessure. Une vague de culpabilité la traversait alors. Mais elle se sentait encore plus coupable de penser à son frère, alors qu’il avait tué de la façon la plus horrible six innocentes victimes.
Joshua était malade. Mais cela ne pouvait tout excuser.
Rien ne pourrait jamais effacer l’horreur de ses crimes.
A la fin du procès qui avait fait couler beaucoup d’encre — trois semaines sans temps mort, durant lesquelles témoignages et preuves s’étaient enchaînés sous l’œil des médias, et où spécialistes en sciences médico-légales, psychiatres et autres experts de tout poil s’étaient succédé à la barre —, elle avait, dans le plus grand secret, empaqueté ses affaires et quitté Washington DC, rompant tout lien avec proches et simples relations. Plus rien ne la retenait là-bas. Joshua avait jeté l’opprobre sur le nom de Cahill, et ce patronyme était devenu très lourd à porter. De personnage en vue, elle était devenue persona non grata.
Elle perçut de nouveau un hennissement. Rambling Rose avait non seulement rendu des couleurs et du sens à sa vie, mais lui avait surtout donné un but auquel se raccrocher après la honte, l’humiliation et le chagrin. Elle avait fait du haras un centre équestre et y accueillait maintenant des enfants en difficulté venant d’horizons divers, handicapés ou défavorisés. Elle n’avait pas ménagé sa peine — ne comptant ni son temps, ni son énergie, ni son argent — pour mettre en place ce programme d’aide autour d’activités ludiques et thérapeutiques avec le cheval. Peut-être était-ce sa façon à elle de réparer un peu le mal que son frère avait fait ?
Le froid de cette fin d’octobre faisait frissonner la vieille maison. Après avoir enfilé un large pull à torsades, Caitlyn descendit silencieusement pour faire du café. La journée s’annonçait chargée. Il lui fallait aller chercher les boîtes à repas — sandwich à la dinde, yaourt, pomme et cookie à l’avoine et au raisin —, spécialités d’un restaurant pittoresque proche de Middleburg, avant l’arrivée, dans quelques heures, d’un bus rempli d’enfants en provenance de Washington DC. Elle avait l’intention d’emmener les plus âgés d’entre eux dans une balade à cheval sur les sentiers forestiers. Et puis, Eli Burton, le vétérinaire, devait passer pour une visite de contrôle du poulain en plein sevrage.
Le café s’écoulait doucement, répandant une chaude odeur dans la cuisine, quand le téléphone sonna. Caitlyn décrocha le combiné, le calant contre son épaule droite pour pouvoir fouiller dans le réfrigérateur, à la recherche du dernier muffin à la carotte.
— Mademoiselle Cahill ?
— Oui ?
— Hal Feingold à l’appareil.
Elle se redressa, la pâtisserie à la main, et claqua la porte en acier brossé du réfrigérateur. La seule évocation de ce nom fit resurgir toute une cohorte de réminiscences pénibles et provoqua un haut-le-cœur.
— Je suis désolé de vous appeler de si bonne heure. Je ne sais pas si vous vous souvenez de moi ? J’ai couvert l’enquête sur le « tueur de la capitale » pour le Washington Post.
— Je sais qui vous êtes, monsieur Feingold.
— Je ne signe plus pour le journal, je travaille en indépendant. Je voulais que vous sachiez que j’écrivais un livre.
— Sur mon frère ?
— Sur votre famille, en fait. Plus particulièrement sur le rôle de chacun de vous pendant l’enquête.
— Je ne vous donnerai aucune autorisation, sachez-le.
Elle grimaça en sentant sa voix trembler.
— Soyons clairs, je n’en ai pas besoin, mademoiselle Cahill, répondit-il d’une voix calme. Tous les documents ayant trait à cette affaire sont du domaine public. Votre père était un personnage de premier plan. On pourrait même aller jusqu’à dire que vous l’êtes aussi, d’une certaine façon. Votre rôle a été décisif dans l’arrestation de votre frère. Sans vous, le FBI n’aurait jamais eu son journal intime entre les mains. Après tout, n’oublions pas que le juge — un ami de votre père — avait refusé de signer un mandat de perquisition pour l’appartement de Joshua sur Logan Circle. On ne peut pas dire que vous avez manqué de courage. Je sais ce que cette décision vous a coûté, ainsi qu’à votre famille…
— Au revoir, monsieur Feingold, coupa-t-elle, sèchement.
— Le livre sortira, avec ou sans votre coopération. Je vous offre simplement l’opportunité de présenter votre version de l’histoire. Réfléchissez-y.
L’esprit en ébullition, elle s’avança vers l’évier, et regarda par la fenêtre, vers l’horizon. Elle aperçut son reflet dans la vitre. Un nouveau livre sur sa famille était la dernière chose dont elle avait besoin, songea-t-elle, en passant distraitement une main dans ses cheveux ébouriffés pour les discipliner. Elle n’aurait pas la force d’être de nouveau au centre d’un déchaînement médiatique, de revivre le scandale et le jugement.
— Mademoiselle Cahill ? Je souhaiterais vous parler en personne. Puis-je venir vous voir ? Nous pourrions ainsi discuter de la possibilité pour vous d’écrire une préface…
— S’il vous plaît, non…, bredouilla-t-elle.
Faute de mots et la gorge nouée, elle raccrocha sans plus de cérémonie.
Elle frissonna. Pourtant, qu’y avait-il de si surprenant ? Leur histoire possédait tous les ingrédients pour faire un best-seller. Deux enfants adoptés, élevés avec amour par une famille très en vue de Washington, deux enfants dont l’avenir s’annonçait prometteur. Jusqu’à ce que le fils cède à ses démons intérieurs et en devienne un. Son adoption s’était faite quand elle n’était encore qu’un bébé. Joshua, lui, était plus vieux quand il avait été retiré à sa mère, une junkie qui le maltraitait. D’après les psychiatres, le mal avait été provoqué dans cette petite enfance, s’enkystant profondément, n’attendant que le moment ou l’événement déclencheur pour se manifester.
Comme chaque fois qu’elle pensait à lui, la colère le disputait au sentiment doux-amer de nostalgie. Ils n’étaient pas liés par le sang, mais une grande affection les unissait… du moins jusqu’à l’apparition des premiers symptômes de la schizophrénie. Joshua n’avait que vingt ans. Elle aurait tellement aimé garder de lui l’image du petit garçon, timide, presque introverti, à l’intelligence vive… mais le visage haineux du tueur finissait toujours par s’imposer, s’imprimant en filigrane devant ses yeux. L’estomac soudain noué, elle jeta un coup d’œil morne au muffin qu’elle avait machinalement posé sur l’îlot central. Le café ne lui faisait guère plus envie. La sonnerie du téléphone la rattrapa au moment où elle sortait de la cuisine. Elle décrocha et, s’attendant à un nouvel assaut du journaliste, se fendit d’un laconique :
— Monsieur Feingold, n’insis…
— Caitlyn, c’est Manny Ruiz.
— Manny, lâcha-t-elle, sans cacher son soulagement.
L’image de son palefrenier en chef, grand et efflanqué, passa devant ses yeux.
— Je suis désolée. Je croyais que c’était quelqu’un d’autre.
— Je dois vous apprendre une mauvaise nouvelle, dit-il, à voix basse.
Un frisson d’appréhension la parcourut.
— C’est Aggie… Un des employés vient de la trouver. Elle gisait à une cinquantaine de mètres de la piste, en contrebas… Elle est morte.
La réalité de ces mots mit du temps à se frayer un chemin jusqu’à sa conscience. La jument pommelée de quinze ans avait disparu depuis quelques jours de Rambling Rose. Si elle ne s’était pas trop inquiétée au début, connaissant la gourmandise d’Aggie et sa propension à vagabonder en quête de trèfles plus tendres, l’inquiétude avait fini par la gagner quand elle ne l’avait pas trouvée, après avoir sillonné les alentours à cheval et inspecté ses coins de prédilection.
— Que s’est-il passé ? murmura-t-elle, la gorge serrée.
Il y eut un long silence au bout du fil.
— Quelqu’un l’a tuée, Caitlyn. Son… cou a été tranché… parmi d’autres sévices. Ce n’est pas très joli à voir. Je dirais que c’est arrivé il y a quelques jours.
Elle se sentit proche du malaise en pensant à sa jument préférée.
— J’arrive.
— Je ne crois pas que ce soit une bonne idée — je ne suis pas sûr que vous devriez voir ça.
— J’arrive, insista-t-elle, le souffle court. Avez-vous appelé la police ?
— Oui. Ils m’ont dit qu’ils passeraient dans la matinée.
Après avoir reposé le combiné sur sa base, elle resta immobile, les jambes en coton, accusant difficilement le coup. Il lui semblait que l’onde de choc n’en finissait pas de se diffuser à travers son corps, secouant tout son squelette. Elle serra ses bras autour d’elle, désemparée. Qu’est-ce que cela voulait dire ? C’était incompréhensible. Qui aurait pu vouloir du mal à une créature si magnifique et si douce ? Et pour quelle raison l’avoir tuée ? L’absurdité d’un tel acte la fit vaciller. Dire qu’en s’installant ici elle avait cru mettre assez de distance entre elle et la ville, son expansion tentaculaire et sa violence !
Même dans cet environnement paisible, le danger guettait. Ne serait-elle donc à l’abri nulle part ?
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La sonnerie de son téléphone portable, une chanson de Justin Timberlake que ses nièces s’étaient amusées à lui télécharger, résonna à ses oreilles, l’arrachant au sommeil. Reid cligna des yeux. La lumière du jour filtrait à travers les persiennes du salon. Il s’était finalement endormi sur le canapé, la télévision branchée sur la chaîne CNN. Les bruits de la rue montaient jusqu’à lui. De jour comme de nuit, Adams Morgan, quartier cosmopolite de Washington DC, était très animé. Il passa une main sur son visage, puis tendit le bras pour attraper le téléphone, pressé de faire taire la sonnerie.
— Novak, marmonna-t-il.
— Agent Novak, c’est Johnston.
En reconnaissant la voix de baryton de son supérieur au bout du fil, il se redressa d’un bloc.
Que se passait-il ? Il ne l’avait pas entendu depuis des mois et, à sa voix, il aurait parié qu’il n’appelait pas uniquement pour prendre des nouvelles.
— Désolé de vous appeler de si bonne heure. J’ai bien conscience que vous êtes en arrêt maladie pour trois semaines encore… et, d’ailleurs, comment vous sentez-vous ?
Reid se pressa l’arête du nez.
— Je vais bien.
— J’en suis heureux. Nous nous tenons informés de votre convalescence, au bureau. Si vous ne vous sentez pas trop mal, il y a un sujet dont j’aimerais vous parler. J’ai besoin de votre expertise.
Balayant du regard sa table basse encombrée, il finit par repérer sa montre sur la pile des Sports Illustrated. Il s’en saisit — 7 h 32.
— De quoi s’agit-il ?
— Un homicide. La police du district vient de nous appeler. Les agents Tierney et Morehouse sont actuellement sur la scène de crime, compléta Johnston.
Reid prêta l’oreille. Là, sa curiosité était piquée. Qu’est-ce que fabriquaient son partenaire et la jeune recrue avec qui il faisait équipe pendant son absence sur la scène d’un simple homicide ?
— Pourquoi la police a-t-elle fait appel au FBI ?
Son supérieur marqua une pause appuyée.
— Ce crime présenterait des similitudes avec ceux perpétrés par Joshua Cahill. J’ai pensé que vous voudriez voir par vous-même de quoi il retourne.
Il sentit un poids lui tomber sur les épaules. L’affaire du « tueur de la capitale » avait mobilisé l’Unité des crimes violents du FBI pendant des semaines.
— Quelles similitudes ?
— Il vaudrait mieux que vous vous rendiez sur place.
Attrapant un stylo et un calepin, Reid nota l’adresse où avait été découvert le cadavre. Il s’agissait d’un quartier situé sur les hauteurs de Columbia.
— Je sais que vous n’avez pas encore été jugé apte à reprendre du service, lui rappela son supérieur. Mais je vous autorise à y aller en tant que consultant, histoire d’évaluer la situation et de juger sur pièces si les interrogations sont justifiées. Je suis sûr que l’agent Tierney appréciera l’aide.
— Très bien.
Il n’avait pas besoin qu’on lui fasse un dessin. Johnston voulait un profil psychologique du criminel encore non identifié, et donc, en creux, déterminer si les ressemblances n’étaient que pures coïncidences ou s’ils avaient sur les bras un copycat s’inspirant de la signature de Cahill. Ce dernier n’avait a priori rien à voir avec ce meurtre. La peine capitale n’ayant plus cours dans le district de Columbia, il avait échappé au couloir de la mort, mais il croupissait en prison, purgeant une peine à perpétuité incompressible, sans aucune possibilité de remise. L’armada d’avocats de renom aux honoraires indécents avait échoué à le faire reconnaître mentalement irresponsable, et son témoignage à la barre n’y était pas étranger. Reid avait bien sûr évoqué la personnalité psychopathe du prévenu, mais surtout insisté sur l’intelligence au-dessus de la norme de l’homme, capable de différencier le bien du mal, et sur son esprit organisé et méthodique — ce qui en faisait un criminel en série particulièrement dangereux et, surtout, responsable de ses actes.
— Votre arrêt maladie arrive à son terme, fit remarquer Johnston. Vous êtes-vous rendu au stand de tir ?
— Pas encore, reconnut-il. Je vais le faire.
— Je vérifierai. Vous devez repasser votre qualification en arme à feu, si vous voulez retrouver votre Glock. Vous ne souffrez plus de troubles de la vision ?
Reid sentit une chaleur envahir son visage.
— Non.
— Ce sont d’excellentes nouvelles. Vous êtes l’un de nos meilleurs profileurs. Vous avez manqué à l’unité.
La voix, au bout du fil, lui parut sincère.
Après avoir raccroché, il resta assis, pensif. A quel moment de la nuit s’était-il levé ? Il avait titubé jusque dans le salon et fini par s’affaler sur le canapé. Il évitait d’ordinaire de prendre les sédatifs que lui avait prescrits le Dr Isrelsen, mais, le sommeil se refusant, il avait eu besoin d’une aide pour échapper aux idées noires qui lui parasitaient l’esprit. Il passa une main dans ses cheveux. Ils avaient repoussé depuis l’intervention chirurgicale qu’il avait subie, six mois plus tôt, d’une tumeur au cerveau, bénigne mais mal placée — plus drus, même, lui semblait-il.
 Je vais bien, maintenant. Après l’opération, toute la cohorte de symptômes qui l’accompagnait — migraines, vision double — avait disparu. La vie reprenait tout doucement ses droits. Il s’était même remis au sport, et commençait à retrouver ses habitudes. Le résultat des deux dernières IRM était bon. Il avait conscience de la chance qu’il avait eue. La peur, les doutes et les angoisses l’avaient profondément marqué pendant toute cette période difficile. Allait-il mourir ? Survivre sans séquelles, ou en ressortir diminué, handicapé ? La mort ne lui était pourtant pas étrangère. Il la côtoyait tous les jours, dans son travail. Il la frôlait, même. Depuis qu’il était sorti de Quantico, premier de sa promo, et qu’il avait intégré le FBI neuf ans plus tôt, le danger et la violence criminelle faisaient partie intégrante de son quotidien. Simplement, il n’avait jamais pensé que la menace viendrait de son propre corps. Plutôt ironique, en fin de compte… Ce n’était pas un meurtrier tordu qui l’avait terrassé, mais de petites cellules à la croissance anarchique et agressive dans son crâne.
A son grand désarroi, la scène dans l’usine désaffectée se déroula devant ses yeux avec une précision étonnante, comme si le temps n’avait pas passé. Il revit le visage de la victime, la terreur dans ses yeux, la lame plaquée contre sa gorge, le sang qui se répandait partout, le chemisier blanc sanguinolent, le corps exsangue, secoué de spasmes. Pourquoi n’avait-il pas tiré plus tôt ? S’il avait pris le risque de tirer, cessé de tergiverser, peut-être Julianne Hunter serait-elle encore en vie. Elle aurait retrouvé son mari, un avocat prometteur, et ses deux enfants. Il n’avait pas réussi à la sauver. Cet échec l’avait profondément affecté. Sa mort continuait de le tourmenter.
La main crispée sur le rebord du canapé, il lutta contre ce souvenir pénible qui remonta en lui comme une bouffée d’angoisse. Même s’il ne l’aurait avoué pour rien au monde, il devait reconnaître qu’il y avait eu un bénéfice à cet arrêt forcé. La maladie lui avait permis de faire une pause — de ne plus penser aux victimes, dont les visages le hantaient, de prendre du recul par rapport à la violence, absurde et gratuite, qui lui laissait toujours une sensation poisseuse d’impuissance.
Au fond, était-il prêt à y retourner ? Ce n’était pas sûr.
*  *  *
Reid gara son 4x4 à côté des véhicules de police disposés en demi-cercle pour bloquer la rue.
Columbia Heights se situait à quelques kilomètres de la Maison Blanche. Ce quartier souffrait encore d’une mauvaise réputation liée aux trafics de drogue et aux guerres de gangs, mais le processus de réhabilitation et de rénovation avançait à grande vitesse. Déjà, l’embourgeoisement se mesurait au nombre d’enseignes de café et de restaurants chic qui voyaient le jour.
Il observa un instant les maisons mitoyennes rénovées, dont certaines avaient été transformées en appartements.
Allez, c’est comme le vélo, ça revient tout seul ! s’encouragea-t-il, en descendant de son véhicule.
Il sortit sa plaque de sa veste en cuir et la passa sous le nez des policiers rassemblés à l’extérieur du dernier bâtiment en travaux. Après s’être baissé sous les rubans jaunes entrecroisés délimitant la scène de crime, il monta les quelques marches menant au palier et entra dans le bâtiment.
D’un coup d’œil, il remarqua les parquets abîmés, les tags qui recouvraient les murs d’un gris crasseux et l’escalier en piteux état avec une rampe plus que mal en point qui menait à l’étage. Son regard s’arrêta sur le policier à la carrure imposante, aux cheveux grisonnants, à la mine aussi avenante qu’un pitbull, qui était posté près de la porte d’entrée.
— Qui l’eût cru… un agent du FBI en jean ! lâcha ce dernier, d’une voix sans timbre, en examinant la plaque de Reid. Je pensais que la tenue était obligatoire…
— Désolé de vous décevoir.
Le policier haussa les épaules.
— Depuis quand un code 187 intéresse les fédéraux ? reprit-il. Deux des vôtres sont déjà là, au fond.
— C’est vous qui êtes arrivé en premier sur les lieux ?
Le policier acquiesça d’un grognement.
— Les ouvriers étaient sur le chantier très tôt, ce matin. Ils ont appelé le 911 dès qu’ils ont découvert le corps.
— Vous avez pris leur déposition ?
— Ce sont des Hispaniques — tu parles d’une surprise ! « Moi, pas parler anglais », dit-il, en les mimant et en prenant l’accent. On a fait comme on a pu avec les gars du service de sécurité. On les a fait patienter dans la cuisine, si vous voulez tenter votre chance.
Il fixa Reid, un sourcil broussailleux remonté en accent circonflexe.
— C’est bien vous qui avez dirigé l’enquête sur la série de meurtres, il y a deux ans, n’est-ce pas ? reprit-il. Le « tueur de la capitale » ? Le fils du sénateur qui se métamorphosait en Ted Bundy ? Je vous ai vu à la télé.
Reid ne releva pas et s’engagea dans le couloir borgne. Se laissant guider par la voix forte de Mitch, qui lui parvenait de la pièce du fond, il découvrit ce dernier au beau milieu de ce qui avait dû être autrefois une salle à manger, en costume bleu marine qui tranchait avec ses épais cheveux roux et des gants en latex. Il discutait avec un technicien de la médecine légale qui prenait une série de clichés d’une empreinte de sang.
— Salut, Reid, lança-t-il, en l’apercevant. Johnston m’a averti qu’il allait t’envoyer ici.
Il avança et lui donna une petite tape dans le dos.
— Tu aurais dû lui dire que tu étais toujours en vacances.
— En arrêt maladie !
— Ouais, si tu veux.
Mitch le gratifia d’un sourire entendu et complice.
— Tu veux faire la connaissance de ton remplaçant ?
— Remplaçant temporaire, intervint Jimmy Morehouse, en s’avançant, la main tendue.
Blond, l’air juvénile, celui-ci lui parut tout droit sorti de l’Académie de police. Ce qui n’était pas si loin de la réalité ! songea Reid, amusé.
— Le temps de votre indisponibilité. Comme l’a dit le chef Johnston, j’aurai une nouvelle affectation dès votre retour et vous pourrez retrouver votre équipier, poursuivit-il.
— Je peux vous le laisser ! dit Reid, amusé.
— Mais bien sûr ! Comme si tu étais prêt à te passer de moi…, ironisa Mitch.
Il se tourna vers Morehouse, le prenant à témoin :
— Novak et moi, c’est comme Batman et Robin. S’il ne m’avait plus, ce serait un peu comme perdre ses super pouvoirs.
Il interpella les deux inspecteurs de la criminelle présents dans la pièce pour faire les présentations, puis, quand il eut éloigné Morehouse sous le prétexte d’aller chercher le registre consignant le nom des personnes passées par la scène de crime, il se tourna vers Reid, la mine contrariée :
— Tu le crois, ça ? Johnston me juge vraiment incapable de gérer cette affaire tout seul ? Il a oublié que j’étais avec toi sur l’affaire Cahill ?
— Je sais.
— Mais bien sûr, ta belle gueule plaît davantage aux médias que ma tête d’Irlandais.
— Je pense surtout qu’il cherche à faciliter mon retour au travail, à ce que la transition se fasse en douceur.
— Ou il me croit trop bête pour marcher et mâcher un chewing-gum en même temps.
Mitch lâcha un soupir, puis se frotta sa large nuque, la mine pensive.
— Tu sais quoi ? Oublie tout ça. C’est bon de te voir, Reid. C’est juste mon ego surdimensionné qui en a pris un coup. Le bleu a encore du lait qui lui coule du nez et j’en ai marre de le moucher. Faut le voir, avec son arme… Je n’arrête pas de le menacer de lui confisquer ses balles.
Le poing serré, il donna un petit coup affectueux dans le bras de Reid.
— Tu sembles aller, toi. Sacrément mieux qu’il y a six mois dans ce lit d’hôpital, en tout cas. Johnston a raison sur un point : ton expérience ne sera pas de trop. Surtout si nous sommes face à ce que nous craignons.
Reid se crispa, traversé par une sensation de froid.
— Où est le corps ?
— Dans le sous-sol. Tu ne vas pas aimer ce que tu vas voir.
*  *  *
Silencieux, la mine sombre, Reid regarda l’équipe de la scientifique finir le relevé d’empreintes et d’indices, puis envelopper dans des sacs les mains du cadavre pour ne perdre aucune trace d’ADN susceptible de se trouver sous les ongles ou dans les poings serrés. L’état de rigidité et l’absence relative de sang laissaient penser que la femme n’avait pas été tuée dans le sous-sol, et que le corps avait été déposé là post mortem. Une odeur pestilentielle imprégnait l’air, et Morehouse se saisit de la première excuse pour battre en retraite et remonter.
— Le médecin légiste estime que la mort remonte à environ vingt-quatre heures.
Mitch s’appuya contre le mur en ciment, les bras croisés sur sa poitrine.
— Alors, qu’est-ce que tu en penses ? C’est toi, le crack du profilage — et c’est ton expertise que Johnston veut. Est-ce qu’on a affaire à un copycat ?
Reid observa la victime. Des ecchymoses sur les poignets et les chevilles indiquaient qu’elle avait été ligotée, et le corps dénudé portait de nombreuses marques de sévices, comme les lacérations sur la poitrine, l’abdomen et les cuisses. Quant à la trace violacée autour du cou, elle ne laissait pas de doute sur la strangulation.
— Il y a des similitudes, reconnut-il calmement. La contrainte, le schéma de mutilation, entre autres choses…
— Tu tournes autour du pot. Quel est ton sentiment ?
Il regarda son équipier bien en face.
— Tu le connais… Le doute n’est presque plus permis, avec la présence du pion.
Il reporta son attention sur le petit sachet transparent sous scellés, dans lequel se trouvait la pièce de bois d’un jeu d’échecs Staunton. Il avait la sensation horripilante qu’une lame de rasoir glissait sur ses nerfs tendus à l’extrême. Comment ne pas faire le rapprochement avec Joshua Cahill, maître d’échecs reconnu ? Non, il n’était pas innocent, de la part du tueur, d’avoir enfoncé la pièce dans la bouche de la victime. Il y voyait même une forme de défi.
— A-t-on appelé Springdale ? Pour se renseigner sur Cahill ? demanda-t-il.
— J’ai passé un coup de fil, il y a une heure. Notre oiseau est toujours dans sa cage, dans le quartier de haute sécurité.
Reid s’agenouilla près du corps et examina les petites marques circulaires sur la peau cireuse de l’avant-bras droit. Il retrouvait la signature de Cahill, celle qui était ancrée dans sa nature profonde, qu’il ne pouvait s’empêcher de répéter et de recréer à chaque meurtre. Le procès avait révélé qu’avant son placement dans une famille adoptive sa mère biologique le brûlait avec des cigarettes.
— Il y a eu pénétration ?
— L’analyse préliminaire le suggère. Nous le saurons avec certitude après l’autopsie. Il pourrait y avoir de l’ADN.
— L’absence de préservatif ne collerait pas avec le mode opératoire de Cahill.
— Non, concéda Mitch.
Reid observa le visage de la victime. Malgré le masque de la mort qui avait figé son visage, c’était une jolie jeune femme qui devait avoir dans la trentaine. Ses cheveux étaient longs et blonds. Ses ongles de pieds soignés, colorés, d’une teinte sobre et élégante. Elle devait avoir une famille, des amis qui, quelque part, se rongeaient les sangs de ne pas avoir de ses nouvelles. Reid se sentait la gorge serrée, tenaillé par un mélange de colère et d’impuissance. C’était toujours le cas. Toutes ces victimes étaient aimées, comptaient pour quelqu’un… un colocataire, un mari, une mère, des enfants. Il tâcha néanmoins de se ressaisir. Il n’y avait pas la place pour l’émotion.
— Par où le meurtrier est-il passé, avec le corps ?
— D’après les empreintes et les traînées de sang sur le sol, il est rentré par la porte arrière en le portant, ou plutôt en le tirant jusqu’au sous-sol.
— Personne n’a rien vu ?
— Des policiers sont en train de faire une enquête de voisinage, mais, jusqu’à maintenant, rien. Le quartier a été plutôt calme, ces derniers mois.
Un des experts de la scientifique, un type avec des dreadlocks, se rapprocha d’eux pour leur signaler qu’ils étaient prêts à emporter le corps. Reid profita de cette interruption pour remonter, laissant Mitch superviser la procédure. L’oxygène semblait s’être raréfié, dans le sous-sol, et il ressentait le besoin pressant de voir la lumière du soleil et de respirer à l’air libre. Repérant une sorte de loggia, à droite de la cage d’escalier, il s’y dirigea. Le linoléum craquait sous ses pieds tandis qu’il avançait vers les grandes baies vitrées qui avaient été condamnées par des planches, sans doute pour décourager les squatteurs. Les joints perméables laissaient passer un léger souffle d’air. Par un interstice vertical de quelques centimètres, il distingua, dans un rayon de soleil, le scintillement des feuilles d’un érable à sucre dans le jardin de la maison d’à côté. Des éclats filtraient par une fente d’une planche, et son attention fut soudain attirée par un petit scintillement sur le sol usé. Il se pencha pour voir de plus près.
— Qu’est-ce que c’est ? demanda Mitch, en entrant dans la pièce.
— Un fer à cheval.
— Quoi ?
— Une breloque en forme de fer à cheval.
Reid n’avait pas quitté ses gants en latex et il ramassa le bijou en forme de U, qu’il regarda attentivement. Il était en or blanc ou en platine, avec un petit diamant serti dans l’arrondi. A l’arrière, en minuscule, était gravé Tiffany & Co.
— La victime portait-elle des bijoux ? Un bracelet, par exemple ?
Mitch secoua la tête.
— La breloque aura été arrachée quand il a traîné le corps par ici pour descendre au sous-sol, ou au moment où il lui a pris le bracelet comme trophée — lui ou les ouvriers, avant d’appeler le 911.
Mitch tira un sachet hermétique de la poche de sa veste et l’ouvrit pour que Reid fasse tomber l’objet à l’intérieur.
— Tiffany ? Mazette…, lâcha-t-il, en observant à son tour le bijou. Ce n’est pas de la pacotille. C’était son truc, à Cahill, les filles friquées, sophistiquées… sa « carte de visite », en quelque sorte.
Reid resta silencieux, perdu dans ses pensées. Le décor alentour s’estompa et l’image d’une jeune femme blonde passionnée d’équitation passa devant ses yeux. Une jeune femme proche de Joshua.
La dernière fois qu’il avait vu Caitlyn Cahill, son monde venait de voler en éclats. Et, d’une certaine façon, il avait sa part de responsabilités. Il avait fait appel à elle — n’hésitant pas à exercer une constante pression. Déchirée entre la loyauté envers sa famille et sa conscience, elle avait cédé, et lui avait apporté la preuve qui lui faisait défaut pour boucler le « tueur de la capitale ».
Et puis, il était sorti de sa vie sans explication. Il avait appliqué le protocole, suivi les règles du FBI, tenté de maintenir la distance que lui imposait sa fonction, fait taire toute émotion. Il devait néanmoins avouer qu’il ne l’avait jamais considérée comme un simple témoin, et avait eu le sentiment qu’elle n’avait pas été non plus insensible à sa présence. Elle n’avait jamais quitté son esprit, et c’était à elle qu’il avait pensé quand il attendait dans cette chambre d’hôpital, blanche et froide, de savoir si la tumeur qui appuyait sur son nerf optique était opérable.
L’équipe de la scientifique passa devant eux, avec le chariot transportant le sac mortuaire. Reid détourna le regard. Il ne s’y ferait jamais. Le sentiment collant et troublant de déjà-vu ne se dissipait pas.
C’était comme si Joshua Cahill venait une nouvelle fois de frapper. Que tout recommençait.



3
Le cœur triste, Caitlyn suivait des yeux les mouvements saccadés et répétitifs du bras métallique de la tracto-pelle. La terre tombait à un rythme régulier dans le trou à flanc de coteau. Elle frissonna. Elle avait froid, et même le soleil d’après-midi n’arrivait pas à la réchauffer. Une fois le corps de la jument décemment enterré, elle remonta sur son cheval bai aux jambes tachetées de blanc et partit au petit trot en direction du haras. Aggie avait eu une fin horrible et l’image de la carcasse en putréfaction, couverte de mouches, restait imprimée sur sa rétine. Et cette puanteur… elle avait l’impression de la sentir encore, comme si elle s’était fixée dans son nez.
Elle déboucha dans la clairière, près du manège extérieur, et repéra Manny. Il était toujours en discussion avec Ed Malcolm, le chef de la police de Middleburg. Un troisième homme, en jean et blouson de cuir, les avait rejoints. Grand, de larges épaules, les cheveux bruns.
Au moment où elle mettait pied à terre, elle croisa son regard et reconnut l’agent du FBI, Reid Novak.
Il la salua d’un mouvement de tête. Incapable d’esquisser le moindre mouvement, en proie à un déferlement d’émotions qu’elle ne chercha pas à analyser, Caitlyn sentit à peine l’un de ses employés lui prendre les rênes de la jument pour la ramener dans son box. Elle regarda Reid Novak venir dans sa direction, le détaillant discrètement. Aussi séduisant que dans son souvenir. Il n’avait pas changé, et pourtant il semblait… différent. Plus mince, en tout cas.
— Bonjour, Caitlyn, dit-il, d’une voix rauque.
Elle serra la main qu’il lui tendait. Une poigne ferme et chaude qui lui donna l’impression d’avoir les doigts plus glacés encore. Les rires d’enfants qui s’échappèrent de la sellerie lui mirent du baume au cœur. Après la macabre découverte, elle avait pensé reporter la visite du groupe, puis avait décidé de s’en tenir au programme prévu. Elle avait dû se faire violence, mais elle ne le regrettait pas. Annuler n’aurait rien changé à la mort d’Aggie, et décevoir les enfants était la dernière chose qu’elle voulait.
— Agent Novak.
— Reid, corrigea-t-il. Je pensais que nous n’en étions plus à ce genre de politesses, entre nous, Caitlyn.
— Cela fait une éternité qu’on ne s’est pas vus… Depuis le procès.
Elle releva involontairement le menton, sur la défensive.
— Qu’est-ce qui vous amène par ici ?
Elle avait parlé d’un ton vif, sans s’embarrasser des formes, et elle chercha à voir sur son visage s’il en était surpris ou contrarié. Mais il ne laissait rien transparaître. Il plissa les yeux, puis son regard glissa au-dessus d’elle, vers les montagnes Blue Ridge, dont les cimes disparaissaient dans une brume cendrée qui flottait sur le fil de l’horizon. Une vague d’inquiétude la traversa. Il était tendu et semblait peser les mots qu’il s’apprêtait à prononcer. Il n’était certainement pas ici en simple visite de courtoisie. Etait-il arrivé quelque chose à Joshua, en prison ? Quelle nouvelle, forcément mauvaise, était-il venu lui annoncer ?
— D’après le chef de la police, un cheval a été mutilé sur votre propriété ?
— Mon palefrenier en chef a trouvé ma jument, ce matin, répliqua-t-elle, le visage grave. Malcolm pense que ce sont des ados du coin qui ont fait ça. Le bruit court que certains se livreraient à des rituels sataniques.
— Vous y croyez ?
L’appréhension qu’elle ressentait se mua en vrai malaise.
— Je ne sais pas quoi en penser. C’est difficile d’imaginer quelqu’un — a fortiori des adolescents — commettre de tels actes.
Elle fit une grimace involontaire. Elle n’avait pas cessé d’y penser depuis l’appel de Manny, et ce n’était pas faute d’avoir retourné la situation en tous sens et envisagé toutes sortes d’hypothèses. Et si Malcolm avait vu juste ? Si elle avait été prise pour cible justement à cause de son lien avec un tueur en série ? La pensée qu’un groupe de jeunes ait pu s’en prendre à Aggie, et se déchaîner sur elle d’une façon aussi barbare pour rendre hommage à son frère, lui retourna l’estomac. Elle épousseta distraitement son pantalon d’équitation recouvert d’une pellicule de poussière, cherchant à se ressaisir et à masquer sa nervosité.
— Vous n’avez certainement pas fait tout ce chemin jusqu’ici pour une histoire de cheval mort, agent Novak, dit-elle d’une voix qu’elle voulut détachée. A moins que le FBI ne se penche maintenant sur les affaires animales ?
Son expression ne lui disait rien de bon, et son absence de réponse finit de l’alerter. Une vague de frissons courut sur sa peau.
— Je voudrais m’entretenir avec vous en privé, Caitlyn. Y a-t-il un endroit où nous pourrions être tranquilles ?
— Mon bureau.
Sans rien ajouter, elle pivota sur elle-même et se dirigea vers les écuries. Le martèlement sourd des chaussures de randonnée de Reid sur le sol compact résonna dans ses oreilles. Il lui avait emboîté le pas, et elle avait une conscience aiguë de son regard posé sur elle. Pourquoi n’avait-elle pas fait plus attention à sa tenue, ce matin, et pris plus de temps pour sa coiffure ? Elle avait négligemment attaché ses cheveux en arrière, et son petit galop matinal n’avait rien dû arranger. Elle ouvrit une porte où était inscrit « Rambling Rose équithérapie » et le fit entrer dans la pièce — petite et sobrement meublée — qui lui servait de bureau. Leurs regards se croisèrent.
— Vous avez fait un super boulot, par ici, Caitlyn.
— Comment avez-vous su, pour le centre équestre ?
— J’ai lu un article dans le Washington Post, l’été dernier.
Une bouffée de plaisir inexplicable suivie d’une sensation de chaleur l’envahit. Il avait donc gardé un œil sur elle…
— J’ai quatre éducateurs, maintenant, à temps partiel, mais tous spécialisés. J’ai moi-même passé le diplôme d’instructeur, l’été dernier, pour pouvoir prendre en charge certains cours.
— Si je me souviens bien, vous avez toujours été très active dans le social… très engagée.
Elle hocha la tête. Après avoir été abandonnée par sa mère biologique quand elle n’avait que quelques semaines, elle avait eu la chance d’être adoptée par Braden et Caroline Cahill. Il fallait reconnaître qu’être la fille d’un sénateur lui avait ouvert bon nombre de portes. Elle avait été directrice d’un des foyers pour enfants en difficulté du centre-ville, siégeant parallèlement au conseil d’administration de plusieurs fondations. Sans ce patronyme qui constituait un véritable sésame dans leur sphère sociale, elle n’aurait pu accéder à ces postes prestigieux et honorifiques. Jusqu’à l’arrestation de Joshua, son existence avait été facile et douce. Gâtée par la vie, il lui avait paru naturel de rendre, même un peu, de ce qu’elle avait reçu. Ce centre équestre lui permettait de continuer à faire ce qu’elle aimait, être au contact d’enfants tout en restant loin des projecteurs de Washington.
— Comment va votre mère ? demanda Reid, en la sortant de ses pensées.
— J’ai dû la placer dans un établissement de soins. J’ai mis en vente la maison de Georgetown.
— Je suis désolé.
Il paraissait sincère.
Un cheval hennit dans l’un des box, la ramenant à la réalité. Reid n’était sûrement pas là pour égrener des banalités d’usage. Elle se redressa sur sa chaise.
— Donc, vous vouliez me voir en privé, agent Novak ?
— Avez-vous parlé à Joshua récemment ? demanda-t-il, sans relever son obstination à l’appeler par son nom.
— Non, je…
Elle secoua la tête.
— Nous ne nous sommes pas reparlé depuis le début du procès.
— A-t-il cherché à entrer en contact avec vous ?
— Mon frère pense que je l’ai trahi. Je ne m’attends pas à avoir de ses nouvelles, et cela me va, parce que je n’en veux pas.
— Je vois.
— Vraiment ? dit-elle, surprise de ressentir une bouffée d’amertume.
— Je sais ce que votre rôle dans l’enquête vous a coûté, Caitlyn. Et Joshua reste votre frère. Malgré tout.
— C’est un meurtrier.
Une chaleur envahit son visage.
— Ce qu’il a fait…
— N’était pas votre faute, coupa-t-il. Vous n’y êtes pour rien.
Reid tendit le bras par-dessus le bureau et posa sa main sur la sienne.
Déstabilisée par ce geste de réconfort et la douceur qui s’en dégageait, elle détourna le regard. Plutôt mourir que de lui laisser deviner la solitude et la tristesse qui l’avaient poursuivie. Ses yeux l’auraient trahie, il aurait tout de suite lu en elle comme à livre ouvert. Après tout, c’était un spécialiste en psychologie comportementale avec un diplôme d’études supérieures. Quand il retira sa main, après un bref instant, elle reprit sa respiration.
— Pourquoi êtes-vous là ? répéta-t-elle.
— J’étais sur une scène d’homicide ce matin. Une femme a été tuée. Le mode opératoire rappelle celui de Joshua.
Un silence pesant tomba entre eux.
— On peut même parler d’une signature similaire à celle de votre frère. Ce qui impliquerait l’existence d’un copycat, poursuivit-il.
Ses poumons se contractèrent violemment, expulsant tout l’air qu’ils contenaient. Elle eut la sensation de suffoquer, comme si elle était plongée dans un flot d’eau glacée.
— Vous êtes en train de dire que quelqu’un s’inspirerait de Joshua ? Mais… pourquoi ? balbutia-t-elle.
— Deux hypothèses…, répondit-il, pianotant des doigts sur le bureau. L’imitateur a les mêmes pulsions qu’un tueur en série ordinaire, mais il reproduit la signature d’un autre soit parce qu’il manque d’imagination pour suivre sa propre voie, soit parce qu’il voit dans ce rituel une façon de tisser un lien affectif et spirituel avec le tueur qu’il admire.
— Tueur ordinaire ? C’est une contradiction.
Il sourit et eut un petit mouvement de tête.
— En quoi le meurtre est-il similaire à…
La gorge soudain trop serrée, elle dut forcer sur sa voix pour finir.
— … à ceux perpétrés par Joshua ?
— Physiquement, la victime ressemble aux femmes qu’il choisissait — entre vingt-cinq et trente-cinq ans, blondes, séduisantes. On note aussi le même schéma de blessures sur le corps. La CDM…
Il s’interrompit, se corrigeant dans la foulée.
— La cause de la mort… semble être l’étranglement.
— Et les brûlures de cigarette ?
— Présentes aussi.
Assaillie d’images glauques, Caitlyn déglutit péniblement. Rien de ce que les victimes avaient enduré n’avait été passé sous silence, au cours du procès. Tous les détails, jusqu’aux plus sordides et macabres, avaient été largement commentés.
— Mais il pourrait s’agir de pures coïncidences, n’est-ce pas ? On ne peut pas en tirer des conclusions définitives…
— Il y a autre chose. On a retrouvé une pièce d’échiquier enfoncée dans la bouche de la victime.
Un frisson la parcourut de part en part. Joshua était un maître, aux échecs. Cet élément avait d’ailleurs été largement exploité par la presse, au moment de son arrestation et au cours de l’instruction de son procès. Une preuve supplémentaire, s’il en avait fallu, de son intelligence et du milieu privilégié dans lequel il évoluait. Un journaliste s’était même amusé à écrire un article construit autour des termes de ce jeu pour décrire les tentatives du sénateur Cahill, tout au long de l’enquête, pour détourner de son fils les soupçons du FBI. Le sénateur avait toujours eu « un coup d’avance » sur le FBI, jusqu’à ce que Reid Novak entre en contact avec elle. Il avait réussi à la convaincre de la culpabilité de Joshua, et elle avait accepté de l’aider.
Les nerfs à fleur de peau, elle se leva brusquement et vint se placer devant la fenêtre qui donnait sur le paddock, tira sur le col de son pull roulé, puis croisa les bras. Sarah, la dernière éducatrice engagée, tenait en longe un hongre brun, monté par un jeune garçon d’une dizaine d’années, atteint du syndrome de Down. Fier, il se tenait droit sur la selle, une expression de pur ravissement sur le visage. Au-dessus de leurs têtes, le ciel était d’un bleu lumineux traversé de volutes nuageuses. C’était pour ces instants-là, précieux et fragiles à la fois, qu’elle avait fait tout ça.
Sentant la présence de Reid dans son dos, Caitlyn se retourna, levant légèrement la tête pour le regarder. Elle ne s’était pas trompée. Il y avait quelque chose de différent en lui. Ce n’étaient pas seulement les cheveux plus courts, ni les traits du visage plus marqués…
— Si d’autres meurtres se produisaient, l’intérêt des médias pour votre frère pourrait être ravivé. Il faut que vous en ayez conscience.
Elle sentit sa gorge se serrer.
— Parce que vous pensez qu’il… pourrait y en avoir d’autres ?
— J’espère que non. Mais le pion que le tueur a placé dans la bouche de la victime n’augure rien de bon. Il veut être sûr que nous faisions le lien, et il nous met au défi. Soyez juste préparée, Caitlyn.
— Je vous sais gré de vous inquiéter…
— Vous devez être sur vos gardes, coupa-t-il, insistant.
Elle cligna des yeux, sentant se fissurer la façade de calme et de détachement derrière laquelle elle s’était retranchée.
— Pourquoi ?
— On a retrouvé une breloque sur la scène de ce dernier crime. Sans doute tombée du bracelet de la victime quand le tueur a déplacé le corps. Le bureau a vérifié auprès du magasin Tiffany d’où venait le bijou, pour voir s’il était possible de remonter jusqu’à la propriétaire et d’identifier la victime.
Son expression devait refléter la plus grande perplexité, car il crut bon de préciser :
— C’était un fer à cheval.
— Le cheval est l’emblème de la Virginie, il a valeur d’animal totémique, expliqua-t-elle, en comprenant où il voulait en venir. Cela ne signifie rien.
— Peut-être pas. C’est ce dont j’essayais de me convaincre jusqu’à ce que j’arrive ici et apprenne qu’un de vos chevaux venait d’être trouvé, mutilé, sur votre propriété. Une coïncidence de plus… Cela commence à faire, non ?
Caitlyn se crispa, assaillie par l’image du cadavre gonflé d’Aggie.
— Qu’êtes-vous en train de supposer ? Que je connaissais la femme ? Que je suis en danger, ou une cible potentielle ?
Il poussa un soupir las, et se frotta distraitement le front avec deux doigts.
— Oubliez ce que je viens de dire… Je n’en sais rien. J’ai juste senti le besoin de venir jusqu’ici et de vous voir, c’est tout.
Ils se dévisagèrent quelques secondes, laissant planer un silence empreint de gravité.
— Avez-vous parlé de ça avec Malcolm ? finit-elle par demander.
— Lui non plus ne voit aucun lien entre le corps retrouvé à DC et votre cheval martyrisé. En substance, j’ai eu droit à un « Vous faites fausse route, fiston ». J’espère qu’il a raison.
Caitlyn plongea dans son regard gris cendré, et une bouffée de désir physique et de douleur mêlés la balaya. Une sensation d’une telle intensité qu’elle en eut un instant le souffle coupé. Comment cet homme pouvait-il éveiller en elle des sentiments aussi forts et contradictoires ? Dès l’instant où elle l’avait rencontré, elle avait eu l’impression qu’il se passait quelque chose entre eux. C’était comme si une force les poussait l’un vers l’autre. S’était-elle fabriqué un scénario ? S’était-elle imaginé cette alchimie entre eux ? Peut-être avait-il simplement cherché à la charmer et à jouer sur les sentiments pour obtenir d’elle la preuve dont il avait besoin pour clore son enquête…
— J’ai apporté une photo de la scène de crime.
Reid marqua une hésitation.
— Pourriez-vous y jeter un coup d’œil ? Je sais qu’il y a peu de chances pour que vous la connaissiez, mais il faut éliminer tout doute.
Elle inspira profondément et s’arma de courage, pendant que Reid sortait le cliché de la poche de son jean et le lui tendait. Elle sentit son estomac se tordre en voyant la peau cireuse, les yeux caves et vitreux de la victime. Elle ne semblait déjà presque plus réelle.
— Non, dit-elle d’une voix douce. Non… non, il ne me semble pas.
Il reprit la photo.
— Merci d’avoir regardé.
Elle hocha la tête, la gorge nouée, incapable d’émettre le moindre son.
— Je suis désolé pour toutes les épreuves que vous avez dû traverser.
La voix de Reid était basse, presque rauque.
— Je voulais vous le dire, et j’aurais dû le faire bien plus tôt.
Il parut sur le point d’ajouter quelque chose, mais se ravisa et, rompant le contact visuel, se dirigea vers le bureau. Il attrapa un stylo et un bloc-notes qui se trouvaient dessus.
— C’est mon numéro de portable. Si quelque chose d’inhabituel se produit, n’hésitez pas à m’appeler.
— J’ai toujours votre carte…
— Je vous donne mon numéro personnel. Je suis actuellement en indisponibilité.
Elle lui décocha un regard surpris. Elle avait toujours vu Reid comme quelqu’un qui ne vivait que pour le travail. Elle ne l’avait jamais imaginé s’accordant du temps pour soi ou s’absentant pour des vacances prolongées.
— Mais je croyais que vous étiez sur cette affaire…
— En tant que consultant seulement, à cause des similitudes avec les meurtres d’il y a deux ans, lâcha-t-il, laconique, en attrapant son blouson en cuir.
Elle posa un regard distrait sur le cuir vieilli, sur le T-shirt à manches longues, glissa plus bas, vers le jean délavé, les chaussures de randonnée, et prit soudain conscience qu’elle l’avait toujours vu en costume-cravate, jusqu’à aujourd’hui. Il était définitivement plus séduisant en tenue décontractée.
— Prenez soin de vous, Caitlyn.
Elle le suivit du regard par la fenêtre pendant qu’il rejoignait son véhicule. Un instant plus tard, le 4x4 s’engageait sur le chemin de terre, avant de disparaître de son champ de vision dans un nuage de poussière.
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Debout devant l’évier, le téléphone à l’oreille bloqué contre son épaule, Caitlyn rinçait son assiette tout en parlant avec Sophie Treadwell. Il n’avait apparemment pas fallu beaucoup de temps pour que la nouvelle des conditions effroyables de la mort de sa jument se propage comme une traînée de poudre dans la petite communauté de Middleburg. Sophie et son mari, Rob, étaient ses plus proches voisins, ce qui, dans le paysage rural de la Virginie du Nord, se traduisait par cinq bons kilomètres de distance de Rambling Rose.
— Qui a pu commettre un acte aussi horrible ? reprit Sophie, pour la énième fois, la voix tendue. Ici, à Middleburg… Quand même, trancher la tête de ce pauvre animal ! Quand on pense que Rob et moi avons quitté Washington justement pour échapper à ce climat de violence…
Elle marqua un silence embarrassé, puis reprit maladroitement :
— Désolée, Caitlyn… Je ne voulais pas dire…
— Je sais.
Elle esquissa un sourire. Elle s’était liée d’une véritable amitié avec cette femme de dix ans son aînée, auteur de livres pour la jeunesse. Rob, son mari, était un brillant architecte qui travaillait la majeure partie du temps chez lui. Sans enfants, ils étaient tous deux très actifs au sein de la communauté équestre locale. Elle ne leur avait rien caché de son lien avec Joshua, à son arrivée à Middleburg, dix-huit mois plus tôt. Ils avaient bien sûr posé des questions, mais ils l’avaient accueillie chez eux et dans leur large cercle de connaissances et d’amis sans a priori ni jugement. Une bienveillance devenue rare dans son existence, et à laquelle elle avait été sensible.
— Es-tu sûre de vouloir rester seule ce soir ? Ed Malcolm a parlé de rituels sataniques…
— Pratiqués par des adolescents, l’interrompit-elle, d’une voix légère.
Quelqu’un avait effectivement commis cet acte d’une brutalité inouïe, mais elle refusait de donner prise à la rumeur qui était en train d’enfler. L’hystérie s’emparait si facilement des esprits !
— Oui, eh bien, adolescents ou pas, ça fait froid dans le dos. Rob veut venir te chercher. En fait, il insiste. Tu pourrais t’installer dans la chambre d’amis.
Chère Sophie, si protectrice et attentionnée…, songea Caitlyn en s’essuyant les mains. Elle déclina néanmoins l’offre et, après quelques minutes d’échanges plus légers, finit par raccrocher, non sans avoir promis de rejoindre le couple le lendemain soir pour un dîner en ville, à Middleburg. Elle glissa ses mains sur ses avant-bras, qu’elle frictionna pour se réchauffer. Elle n’avait pas vraiment senti le froid tomber, et elle était gelée jusqu’aux os. Les radiateurs étaient branchés, mais c’était une vieille bâtisse très mal isolée. L’idée de faire une petite flambée dans la grande cheminée en pierre la traversa. C’était très tentant, mais elle n’avait pas l’énergie ni le courage d’aller chercher du petit bois sur la terrasse derrière. Tant pis… Elle se versa, en guise de substitut, un verre de merlot, et gagna le salon où elle alluma la télévision.
S’enveloppant dans un plaid en cachemire très doux, elle s’installa sur son canapé dos de chameau de style anglais, toutes ses pensées concentrées sur Reid Novak. Elle n’arrivait pas à se sortir sa visite de l’esprit. Elle faisait resurgir quantité de souvenirs, ramenant à sa conscience un moment de sa vie qu’elle voulait oublier. Deux ans plus tôt, quand Reid était venu la trouver pour la première fois et lui avait demandé son aide, elle avait refusé de le croire. Il était inconcevable que son frère ait quelque chose à voir avec cette série de meurtres horribles.
Joshua est derrière tout ça, Caitlyn, lui avait-il assené. Cette affirmation l’avait troublée. Déchirée. Mise en colère. Comme si elle lui en avait voulu de la mettre face à une réalité qu’elle pressentait peut-être, au fond d’elle, mais qu’elle tenait cadenassée dans un recoin de sa conscience. Nous avons pu établir un lien entre lui et deux des cinq victimes. Ce ne sont pas que des coïncidences, même si votre famille aimerait qu’il en soit ainsi.
Assise en tailleur, Caitlyn tripotait nerveusement le pompon du coussin qu’elle avait attrapé, tandis que les souvenirs ne cessaient d’affluer, l’enveloppant d’un brouillard froid et dense. Le lien établi entre Joshua et les deux femmes était plus que léger — l’une avait suivi un cours à la fac avec lui, l’autre avait fréquenté sa salle de gym, une grande structure avec des centaines de membres — et, en l’absence de preuves matérielles, d’éléments concrets, il leur avait été impossible d’obtenir un mandat de perquisition. Reid avait semé le doute en elle. Le profil psychiatrique de Joshua ne plaidait pas en sa faveur, et son interrogatoire, au lieu de le disculper, n’avait fait que renforcer les soupçons du FBI, qui l’avait dès lors considéré comme le suspect principal et ne l’avait plus lâché.
Sans vous, nous ne le coincerons pas. Aidez-moi à trouver la preuve de sa culpabilité, Caitlyn. Avant que quelqu’un d’autre ne meure.
Avec cet argument, Reid avait fini par la convaincre. Son frère lui avait donné la clé de son loft sur Logan Circle et, profitant d’un moment où elle savait qu’il ne s’y trouverait pas, elle s’était introduite chez lui. En fouillant dans l’appartement, elle avait fini par découvrir dans l’armoire de sa chambre, caché sous une pile de vêtements, un cahier à spirales.
Ce qu’elle y avait lu l’avait terrassée. Mais quel être doté de conscience ne l’aurait pas été ? Les pulsions les plus noires d’une âme torturée s’étalaient sous ses yeux. Une véritable plongée dans l’horreur. Son frère avait tout consigné jusqu’au moindre détail. Des noms de ses victimes à ce qu’il leur avait fait subir, poussant le vice jusqu’à accompagner ses notes de dessins de femmes bâillonnées, les corps nus mutilés, ligotés dans des poses avilissantes. Soulevée de dégoût et de répulsion, elle avait eu la sensation de se liquéfier. Prise de nausée, le corps secoué de spasmes, elle n’avait eu que le temps de se rendre à la salle de bains où elle avait vomi… vomi… Elle était sortie de chez Joshua en état de choc, emportant avec elle le cahier. Combien de temps avait-elle roulé à travers la ville, sans but et l’esprit vide ? Elle n’aurait su le dire. Après ce qui lui avait paru une éternité, elle s’était résignée à retrouver Reid au siège du FBI pour lui remettre le cahier.
Elle avait conscience, alors, qu’elle venait d’ouvrir la boîte de Pandore, pressentant déjà les malheurs à venir. Percevant les doutes et la culpabilité qui la rongeaient, Reid avait cherché à la rassurer. Il l’avait entraînée dans un des bureaux vides pour lui parler seul à seule et l’avait laissée pleurer sur son épaule. C’était si facile et naturel, entre eux… Plus tard dans la soirée, ils avaient appris la disparition d’une nouvelle jeune femme et, sur le conseil de Reid, elle avait lancé un appel à la télévision pour presser Joshua de se rendre.
Cela n’avait pas empêché, hélas, le drame de se produire. Son frère avait fait une dernière victime avant d’être arrêté par le FBI.
Elle avait toujours su que Joshua, de trois ans son cadet, luttait contre des démons intérieurs. A vingt-huit ans, entre troubles de la personnalité, conduites à risque et prise de psychotropes qu’on lui prescrivait pour apaiser sa schizophrénie, il alternait les périodes où il semblait aller bien, parfois pendant plusieurs semaines d’affilée, avec celles où il était sombre et silencieux, passant ainsi des bancs de l’université, où il suivait un troisième cycle, à l’hôpital psychiatrique. Mais de là à l’imaginer en tueur en série…
Dans ces périodes d’isolement, elle était souvent la seule personne qu’il acceptait de voir et à laquelle il parlait, mais elle ne s’était jamais douté une minute de la gravité de son état. Le dossier psychiatrique de Joshua était confidentiel et ses parents n’en parlaient pas, pour protéger leur fils du scandale et du jugement public. Quand le FBI avait commencé à s’intéresser à lui, dénominateur commun aux deux femmes assassinées, son père n’avait pas hésité à user de son pouvoir et de ses nombreuses relations, passant des coups de fil à tout ce que Washington comptait de personnes influentes, pour freiner l’enquête et brouiller les pistes. Il s’était particulièrement montré clair avec elle, lui interdisant de parler de Joshua à quiconque.
Braden Cahill avait mal agi, elle en convenait. Mais, à sa décharge, il fallait dire qu’il n’avait pas cru les accusations du FBI. Comment un père pourrait-il croire son fils capable de meurtres si ignobles ? Tout ce qu’il avait fait pour ses enfants, c’était par amour. Un amour inconditionnel qui l’avait poussé à le défendre au-delà de toute raison. Elle avait fait ce qu’elle pensait devoir faire, ce que son père n’avait pas pu. Elle avait donné son frère au FBI… et livré sa famille à la vindicte populaire.
Son père était mort, ayant perdu son honneur à cause des crimes de son fils, et sans doute aussi avec le sentiment d’avoir été trahi par sa fille.
Arrête d’y penser. Arrête de t’appesantir sur le passé, sur ce qui ne peut être changé. Ce qui est fait est fait.
Elle gardait les yeux rivés à l’écran de télévision, mais ne regardait pas le programme, le son en sourdine, l’esprit ailleurs. La culpabilité et l’angoisse ne l’avaient pas lâchée depuis, logées dans sa poitrine, pesant comme du plomb. Si seulement elle pouvait s’en libérer — et chasser Reid Novak de son esprit, par la même occasion ! Après tout, il semblait bien y avoir réussi, lui.
Pendant le procès de Joshua, son attitude envers elle avait changé. Plus distant, il s’était comporté comme un agent du FBI, détaché de tout sentiment — ce qui était assez perturbant, vu la façon dont il l’avait soutenue et réconfortée. Puis il était sorti de sa vie, rompant tout contact entre eux. A quoi s’attendait-elle donc ?
Et voilà qu’il réapparaissait aujourd’hui, avec cette théorie d’un éventuel tueur copycat en liberté.
A l’extérieur, il lui sembla percevoir un aboiement, lointain. La baie vitrée était un grand carré d’un noir profond. C’était comme si le paysage avait été avalé par les ténèbres qui piétinaient derrière la vitre, menaçantes, prêtes à l’aspirer, l’engloutir. Peut-être aurait-elle dû prendre au mot Sophie et Rob, et accepter leur offre. Elle posa son verre ballon sur le bord de la table et se leva. Après avoir tiré les rideaux, elle se dirigea vers la porte d’entrée pour s’assurer que le système de sécurité était activé. Au moment de donner un deuxième tour de clé, son regard tomba sur un petit carton blanc déposé sur le plancher. Une carte de visite. Depuis quand était-elle là ? Aurait-elle pu marcher dessus sans la remarquer, un peu plus tôt dans la soirée ? Elle se pencha pour la ramasser.
HAROLD FEINGOLD,
auteur de récits fondés sur des faits divers.
Sur la carte figuraient aussi son adresse et son téléphone. Au dos, il avait écrit à la main quelques mots :
« Il faut que nous parlions. »
Un assaut de panique la fit chanceler et lui coupa le souffle. Malgré le refus catégorique qu’elle lui avait opposé, Feingold était venu jusqu’ici. Il était là… pour décrocher une interview. Il avait dû frapper à sa porte et, n’obtenant pas de réponse, avait glissé sa carte dessous. Elle avait la nette impression qu’il n’était pas du genre à lâcher prise.
Si les craintes de Reid étaient fondées, et qu’il y avait un tueur dans la nature qui s’amusait à reproduire les crimes de son frère, elle n’avait pas fini d’entendre parler de ce maudit journaliste. Un tel rebondissement dans l’affaire du « tueur de la capitale », c’était du pain bénit, pour lui.
*  *  *
— Alors, laisse-moi résumer… Tu as fait le déplacement jusqu’à Middleburg pour voir la sœur de Cahill, juste à cause de cette breloque ?
Mitch but d’un trait son fond de whisky et fit signe au serveur de lui en verser un autre.
— J’ai suivi une intuition, marmonna Reid.
Son coéquipier lâcha un petit rire sarcastique.
— Logique. La fille Cahill aime les chevaux. La victime aime les chevaux. Cahill et la victime se connaissaient forcément…
Reid attrapa sa bière et but une gorgée au goulot. Il avait retrouvé Mitch au Lucky Irishman, un pub situé dans le quartier judiciaire, non loin des bureaux de l’UCV, où se retrouvait tout ce que DC comptait d’avocats et de flics. Lieu tamisé, toujours très bruyant, et ce soir particulièrement bondé.
— Et si je te disais qu’un de ses chevaux a été retrouvé mort sur sa propriété après avoir été mutilé ?
Mitch marqua une pause. Il attrapa le verre que le serveur venait de poser devant lui, et y trempa ses lèvres.
— De là à établir un lien…, dit-il en soulevant les épaules. C’est aller vite en besogne… Il y a des cinglés partout, de nos jours. Ce n’est pas le monopole des villes. Est-ce qu’elle a appelé les flics du coin ?
— Pour eux, ce serait l’œuvre d’un groupe d’adolescents adeptes des messes noires.
— Ça se tient.
— Peut-être, mais je voudrais vérifier le passé de l’ensemble des employés qui travaillent pour elle. Je lui demanderai de me faire la liste des noms.
Mitch écarquilla les yeux, une expression de franche incrédulité sur le visage.
— Tu as encore trois semaines d’arrêt maladie, tu te souviens ? Pourquoi n’en profiterais-tu pas pour prendre des vacances ? Moi, à ta place, je lézarderais au soleil sur une plage quelconque de Miami, naturiste de préférence.
— Fais ça pour moi, d’accord ?
— On fera comme tu veux, partenaire, lâcha Mitch, en lorgnant ouvertement une rousse séduisante, installée à l’autre bout du bar. Mais, si tu veux mon avis, tu te cherches juste des excuses pour renifler autour de Caitlyn Cahill.
Reid ne répondit pas, le regard fixé sur sa bouteille de bière qu’il faisait tourner entre ses mains. Mitch avait tapé dans le mille. Bien sûr qu’il aurait pu la contacter par téléphone… Il avait eu envie de la voir, et il avait bel et bien saisi cette opportunité pour se rendre à Rambling Rose.
— Je suppose que tu lui as montré la photo, puisque tu y étais ?
Reid hocha la tête.
— Elle ne l’a pas reconnue, admit-il.
— Tu m’étonnes !
— Et qu’est-ce que ça a donné, du côté de la bijouterie Tiffany ? demanda Reid, sans relever le ton railleur de son équipier.
— Ce modèle est épuisé depuis deux ans. Dès demain, nous devrions avoir le registre des achats faits à Washington même. Le fer à cheval est en platine avec un diamant brillant d’un quart de carat, pureté VS1, ce qui, à en juger par l’attitude du vendeur, doit être le top du top.
Il avait bien eu conscience de la valeur du bijou, et cela confirmait le niveau social de la victime. Profil recherché par Joshua Cahill. Une similitude de plus…
— Est-ce qu’on connaît le nombre de bracelets vendus ?
— Moins de mille à l’échelle nationale — et, à ce stade, aucune idée sur un plan local.
Il marqua une pause, guettant du coin de l’œil le barman.
— Un autre, l’interpella-t-il au moment où il passait devant lui. Et un verre de blanc pour la beauté rousse accoudée au bar.
Il jeta un coup d’œil à Reid.
— Tu en prends une autre ?
— Non, merci, répondit-il, en montrant sa bouteille à demi pleine.
— Petit joueur…
Reid réprima un sourire. Il n’avait jamais été un grand buveur — et il ne lui serait même pas venu à l’idée de faire de la surenchère avec Mitch, qui pouvait se comporter comme un étudiant en pleine semaine de relâche, avec débauche d’alcool et de sexe. Il faisait équipe avec lui depuis ses vingt-cinq ans et, en neuf ans, il devait bien reconnaître que Mitch était le même… La dizaine de kilos, le cynisme et les deux divorces en plus. La jeune femme accepta le verre de vin blanc que le serveur lui apporta. Elle fit passer ses cheveux par-dessus son épaule et eut un petit sourire à l’intention de Mitch, qui lui répondit par un mouvement de tête, tout en levant son whisky.
— Encore une princesse de glace… Mais qui ne tente rien n’a rien, pas vrai ?
Il fit une petite grimace.
— En parlant de princesse de glace… Comment va Mlle Cahill ?
— Plutôt bien… si on considère la situation, et ce par quoi elle est passée, répondit Reid, sans relever l’ironie. Elle gère un centre équestre où elle accueille des enfants handicapés et défavorisés.
— C’est une grande propriété ?
— Je dirais trente, trente-cinq hectares. Ça ressemble à la campagne anglaise, par là-bas.
Mitch grogna.
— C’est beau, l’argent.
Reid coula un regard vers lui, percevant l’amertume dans sa voix. Son second divorce se passait mal, et le mettait dans une situation financière délicate.
— Où en sont les choses, avec la maison ? demanda Reid. Est-ce que tu vas pouvoir la garder ?
— Si je peux refinancer mon crédit.
Mitch marqua une pause, la mine sombre.
— Eileen veut me pourrir la vie. Elle voudrait que je la perde, cette baraque. C’est la seule chose sur laquelle elle n’a pas pu mettre la main dans le règlement du divorce.
Une vingtaine de minutes plus tard, Reid le laissa en mode rapprochement avec la jeune femme rousse, qui avait accepté un second verre. L’atmosphère s’était considérablement dégelée. Il joua des coudes pour se frayer un passage vers la sortie, s’efforçant d’ignorer l’élancement qui battait à ses tempes. Ce n’est qu’un banal mal de tête. Qui ne se taperait pas un mal de crâne, dans un endroit aussi bondé et aussi bruyant, entre le volume de la musique et le brouhaha des conversations ?
Il n’y avait pas de quoi s’alarmer.
Dehors, la fraîcheur de la nuit lui fit du bien. Il tourna à gauche, s’enfonçant dans la ruelle où il avait garé son 4x4. Au moment où il déverrouillait la portière, une douleur fulgurante lui déchira le crâne. Suivie d’un éclair lumineux. Il porta sa main droite à son front, avant de fermer les yeux, et dut prendre appui contre la voiture pour garder l’équilibre.
Un bref instant plus tard, la douleur avait disparu, ne lui laissant qu’une sensation nauséeuse et une angoisse sourde qui lui comprimait la poitrine. La tumeur était-elle revenue ? Le chirurgien avait-il bien tout enlevé ?
Il devait arrêter d’imaginer le pire chaque fois qu’une douleur survenait. Sa dernière IRM n’avait montré aucune grosseur suspecte, aucun signe de récidive.
Reid ouvrit la portière et s’assit derrière le volant. Le siège en cuir gémit sous son poids. Il demeura sans bouger quelques instants, laissant le calme et le silence l’envahir. Devant ses yeux, le film des derniers mois se déroula. L’intervention chirurgicale pour l’ablation de la tumeur avait été complexe et invasive, sa convalescence longue et pénible. Il ne s’était jamais senti aussi faible, ni aussi fragile. Il avait détesté cet état et pour rien au monde n’aurait voulu le revivre.
Il tourna la tête sur le côté, et posa le regard sur la photo de la scène de crime — celle qu’il avait montrée à Caitlyn —, qu’il avait laissée sur le siège passager. Comment ne pas voir dans cette mise en scène et dans la mort de cette femme l’empreinte de Cahill ? Les sourcils froncés, il la prit et l’examina plus attentivement. Cette pièce d’échiquier éliminait l’hypothèse d’un meurtre isolé.
La question n’était plus de savoir si le tueur allait de nouveau frapper, mais… quand.
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Les photos étaient là… toutes… dans une boîte en carton, qu’il avait mise à l’abri, sur une étagère, au fond de l’armoire. Il les y avait rangées juste après les funérailles. Quand la seule pensée de regarder ces reliques des jours heureux, d’une vie commune cruellement écourtée, lui était intolérable, et que la vue du magnifique visage de celle qu’on lui avait arrachée devenait insupportable. Il les avait rassemblées et conservées pour ses filles. Elles étaient jeunes, mais le moment viendrait où elles en auraient besoin pour se souvenir de leur mère. Un jour, il les leur donnerait. Lui n’avait besoin d’aucun support. D’aucune relique.
Son image en couleur était gravée, indélébile, dans sa mémoire.
Elle était présente. Quelquefois, il croyait l’apercevoir — au milieu de la foule d’un centre commercial de Georgetown, ou dans le flot des gens qui se pressaient vers leur bureau, un mardi matin. Son cœur se gonflait alors d’une bouffée de joie, jusqu’à ce que la réalité se rappelle douloureusement à lui.
Elle est partie. Ne la retiens pas.
Devenait-il fou ? C’est ce qu’il lui arrivait de penser, comme ce jour où il avait suivi une femme dans la rue, fasciné par le mouvement de ses cheveux blonds, dans la lumière du matin, et par le caban bleu marine qui lui semblait douloureusement familier. Il avait fini par presser le pas, zigzaguant entre les gens, pour la rattraper, la gorge serrée, le cœur bondissant dans sa poitrine, fou de joie. Il avait posé sa main sur son épaule, l’avait obligée à se tourner vers lui. Et là, devant ces yeux, ce nez, la courbe de ce menton… rien… elle n’avait rien qui ressemble aux traits qu’il chérissait, rien de sa beauté. Il ne restait que la désillusion et ce froid dans la poitrine.
Il revoyait l’expression de surprise de la femme. Elle s’était vivement écartée alors qu’il bredouillait une piteuse excuse, le visage en feu, les yeux hagards, chancelant sous le poids de la déception.
Il savait — Seigneur, oui, il savait ! — que ce fumier l’avait tuée, lui avait arraché l’amour de sa vie, mais c’était plus fort que lui, il continuait à la chercher. Il négligeait ses filles, les confiant à des nounous. Il était même sur le point de les perdre, ses beaux-parents ayant enclenché une procédure judiciaire pour obtenir leur garde. Elles étaient tout ce qui lui restait d’elle. Ses doigts se resserrèrent sur son verre de gin tonic — avec double dose de gin.
Elle avait connu une mort violente.
Comme elle avait dû avoir peur… froid, aussi. Toute seule. La pensée de ce qu’elle avait enduré était insoutenable. Il avait la sensation d’être mort avec elle dans ce bâtiment désaffecté. Ce n’était pas une, mais deux personnes que ce salopard avait tuées ce jour-là. Il se raccrochait à la douleur et à la colère comme un chien à son os, pour rester en vie.
Il posa son verre sur la coiffeuse et leva un bras vers l’étagère. Il tâtonna. Ses doigts butèrent contre la boîte qui contenait toute sa vie, son trésor. Il aurait voulu la prendre et se plonger dans toutes ces photos, se remémorer tous les moments de vie qu’ils avaient partagés, mais c’était au-dessus de ses forces. Il n’était pas prêt. Pas encore. Le carton lui apparaissait comme un cercueil, des petits bouts d’elle, plats, sans relief, inanimés. Comment cela pouvait-il lui suffire, alors qu’il crevait de ne plus sentir la tiédeur de sa peau contre la sienne, la douceur de ses cheveux sous ses doigts ? Il ferma les yeux, laissant le rire léger et joyeux de sa femme résonner en lui. Il voulait savoir pourquoi. C’était tout ce qu’il voulait.
Et continuer à la chercher dans la masse de ces visages anonymes.



6
Au volant de sa BMW, Caitlyn rentrait chez elle par la nationale à deux voies. Elle avait vraiment passé une bonne soirée avec Sophie et Rob.
Après avoir dîné dans un petit bistro, ils avaient prolongé ce moment de détente par le concert symphonique en plein air au programme du festival Fall Arts de Middleburg. Elle jeta un coup d’œil sur l’horloge digitale du tableau de bord. 22 heures. Il n’était pas si tard, mais la nuit était tombée, une nuit noire sans lune, que de rares phares en sens inverse venaient trouer par intermittences. Il y avait quelque chose d’inquiétant dans cette obscurité. Elle avait toujours vécu à Washington DC, et ne connaissait que la nuit de la ville, avec ses lumières artificielles et ses néons clignotants.
Au panneau de bois, sur une colonne de pierres empilées, annonçant Rambling Rose, elle s’engagea sur le long chemin privé qui menait à sa maison. Le halo des phares éclaira les grands chênes et les érables. Leurs feuillages s’agitaient sous le petit vent qui s’était levé. Les feuilles mortes formaient comme un tapis sur le sol, crissant sous ses pneus ou virevoltant au passage du véhicule.
Soudain, deux formes sombres surgirent devant elle. Un frisson lui parcourut le dos, comme sous l’effet d’un puissant choc électrique, et elle appuya instinctivement le pied sur la pédale de frein. Le volant se mit à tourner entre ses mains, et la voiture chassa légèrement, avant de piler. Elle découvrit dans la lumière des phares deux cerfs de Virginie en arrêt. Un battement de cœur, et ils avaient disparu dans les bois.
Respire… Tu viens seulement de causer la frayeur de leur vie à ces pauvres bêtes. Les nerfs encore secoués par l’afflux d’adrénaline, elle redémarra, avançant au pas. Elle l’avait échappé belle. Que se serait-il passé si elle avait perdu le contrôle et qu’elle avait fini sa course encastrée dans un arbre ? Qui se serait inquiété de ne pas la voir rentrer ? Quand se serait-on aperçu de sa disparition ?
Cherchant un sanctuaire contre le bruit et la fureur médiatiques, elle s’était réfugiée à la campagne, sans avoir envisagé les effets de l’isolement. Peut-être que cette solitude commençait à peser sur sa santé mentale.
Je n’ai que trente-trois ans et je vis seule dans une vieille ferme… Comme une vieille fille ! Quelle image ! J’ai juste troqué les chats contre les chevaux. Et cela ne changerait pas si elle n’y mettait pas du sien. C’était ce que lui avait fait remarquer Sophie, après qu’elle eut refusé l’invitation à danser d’un homme, pendant le concert, alors qu’ils sirotaient du chardonnay, assis sur la couverture en laine blanche que son amie avait apportée. L’homme était pourtant séduisant. Rob, lui, ne s’était pas découragé, se faisant fort de la faire sortir de sa coquille. Il l’avait entraînée au milieu des autres danseurs et ils avaient dansé sous le regard de Sophie. Elle s’était sentie mal à l’aise. Pas à sa place.
Ses mains se crispèrent sur le volant. Allait-elle continuer à se punir pour les crimes de Joshua, en se coupant du monde et en renonçant à une vie normale ? La maison avec sa grande terrasse apparut enfin au bout de l’allée bordée d’arbres.
Le premier niveau était plongé dans le noir, mais, à l’étage, une faible lueur filtrait d’une fenêtre. Celle de sa chambre. Caitlyn ralentit. Elle avait éteint avant de partir. Elle en était certaine.
Une ombre glissa derrière les rideaux tirés. Elle retint son souffle.
Le sang battant à ses oreilles, elle resta sans bouger, à fixer la fenêtre. Avait-elle bien vu ? Sa rencontre inopinée avec les cerfs lui avait mis les nerfs à vif. Son imagination était-elle en train de lui jouer des tours ? La vision d’Aggie, martyrisée, le corps gonflé, passa devant ses yeux.
Ed Malcolm pense que c’est un rituel satanique… 
Caitlyn éteignit ses phares et fit lentement marche arrière, glissant son véhicule derrière le rideau d’arbres.
Sans prendre le temps de la réflexion, elle fouilla dans son sac, à la recherche de son portable. La nervosité rendait ses gestes maladroits, et elle eut l’impression de perdre d’interminables minutes. Elle finit par le trouver, ainsi que le papier sur lequel Reid Novak avait écrit son numéro.
*  *  *
— Est-ce que ça va ?
Reid leva les yeux vers la jeune femme aux cheveux aussi noirs que les siens, assise en face de lui. Megan, sa sœur, le regardait, une lueur d’inquiétude dans ses yeux du même gris ardoise.
— Je sais toujours quand quelque chose te turlupine. Tu as toujours ce plissement… juste ici, poursuivit-elle, en traçant du doigt une ligne imaginaire sur son front.
— Je vais bien. Un peu préoccupé, c’est tout, admit-il. Il y a une affaire…
— Reid, tu n’as pas encore repris le travail, n’est-ce pas ?
Les paumes des mains plaquées sur sa tasse de café, il garda les yeux fixés sur le plat où restait du crumble aux pommes. Il avait toujours été proche de sa sœur, mais les six derniers mois avaient encore renforcé leurs liens. Momentanément diminué, incapable de conduire, il s’était beaucoup appuyé sur elle. Par la force des choses, elle avait été très présente tout au long de sa convalescence. Il ne savait pas ce qu’il aurait fait sans elle.
— Oh ! s’exclama-t-elle. Tu as recommencé à travailler…
— On m’a demandé mon avis en tant que consultant, c’est tout, coupa-t-il, avec un haussement d’épaules désinvolte. Le crime comportait des similitudes avec une enquête que j’ai menée, il y a deux ans.
— C’est trop tôt.
— Mais non… et, de toute façon, je serai officiellement de retour dans quelques semaines.
— C’était plus fort que toi, hein ? lança Cooper, en entrant dans la cuisine.
Reid regarda son beau-frère se diriger vers un des placards pour en sortir un sachet de chips, non sans remarquer son air goguenard.
— Meg, tu me dois cinquante dollars, lança-t-il à sa femme, avant de retourner dans le salon, la mine réjouie.
— La ferme, Coop chéri, susurra-t-elle.
Témoin de cet échange sibyllin, Reid leva un sourcil.
— Vous avez fait un pari à mon sujet ?
— Cooper était sûr que tu reprendrais avant la fin de ton arrêt maladie. Que ça te démangerait trop… et qu’à la première occasion tu replongerais.
Megan lui jeta un regard accusateur.
— Il faut croire qu’il te connaît encore mieux que moi.
— Ton mari s’éclate tellement dans son boulot qu’il croit que c’est pareil pour tout le monde.
— Qui ne s’éclaterait pas dans le milieu du sport, et dans le foot, en particulier ? rétorqua ce dernier du salon, installé dans son confortable fauteuil en cuir.
Ancien joueur de football dans l’équipe universitaire de Virginie, son beau-frère travaillait dans l’un des plus grands lycées de banlieue, en tant que coach principal de foot.
— Alors, on se le regarde, ou pas, ce match ? La mi-temps est presque terminée, reprit Cooper.
— J’arrive…
— Reid, dit doucement Megan, alors qu’il se levait de table pour porter son assiette et sa tasse dans l’évier. Tu vas bien, n’est-ce pas ?
— Arrête de me poser tout le temps la même question.
— C’est juste que tu as été très malade… On a tous eu très peur. Surtout papa. Et ce soir, tu étais particulièrement silencieux.
Il sourit à ses nièces, Maddie et Isabelle, âgées respectivement de neuf et sept ans, qui venaient d’entrer dans la cuisine en pyjama, un jeu de société dans les mains.
— Ne te fais pas de souci pour moi, assura-t-il. Et, en parlant de papa, où est-il ? Ça ne lui ressemble pas de manquer une de nos soirées familiales.
— Une réunion entre policiers à la retraite.
— Donc, il est en train de boire de la bière dans un pub et de discuter politique entre deux parties de billard ?
— Tu as tout compris.
Megan eut un petit rire.
— Je suppose que j’ai pris de mauvaises habitudes, poursuivit-elle, le visage redevenant sérieux. C’était agréable de te savoir près de moi, sans tes horaires de fou et ton arme sur la hanche. Tu te rappelles comment c’était, avec papa, quand on était gosses ? J’avais toujours peur qu’il lui arrive quelque chose au boulot et, en le regardant partir, je me disais qu’il ne rentrerait peut-être pas.
— Mais il est toujours rentré !
Elle soupira.
— Tu as raison, concéda-t-elle. Les filles, encore une demi-heure, et puis au lit !
Il s’appuya contre le plan de travail, les yeux distraitement posés sur sa sœur qui débarrassait les assiettes à dessert et essuyait la table pour faire de la place à ses filles, mais il ne la voyait pas, perdu dans les contrées lointaines de l’enfance. Il avait alors douze ans et sa sœur dix quand leur mère était morte, emportée au jeune âge de trente-cinq ans par une tumeur au cerveau. Leur père Ben, policier de la brigade des mœurs à Washington DC, ne s’était jamais remarié, et ils avaient conjugué le mot famille à trois, avec, autour de leur noyau dur, des grands-parents, des oncles et des tantes qui avaient rempli les vides.
Reid aidait Maddie à installer le jeu quand la musique de Justin Timberlake retentit. Il attrapa son portable, conscient des gloussements de ses nièces.
— Novak.
Il tendit l’oreille pour pouvoir entendre, par-dessus la discussion de ses nièces et de sa sœur, puis finit par s’écarter dans un recoin de la cuisine, en reconnaissant la voix de Caitlyn au bout du fil. Il l’écouta, silencieux, expliquer ce qu’elle pensait avoir aperçu dans sa maison.
— Je veux que vous appeliez le poste de police et que vous alliez vous mettre en sécurité dans un lieu public. N’en bougez pas tant qu’on ne vous aura pas dit qu’il n’y a plus de danger. J’arrive, je fais aussi vite que possible.
Il croisa le regard de Megan au moment où il raccrochait.
— C’est l’affaire dont tu parlais ?
— Oui.
Il lui colla une bise sur la joue, ébouriffa affectueusement les cheveux de chacune de ses nièces, avant de se diriger vers la porte.
— Merci pour le dîner. Dis à Coop que ce n’est que partie remise.
Une fois dehors, il se hâta en direction de son véhicule. Middleburg était presque à une heure de route, et il avait bien conscience que les policiers auraient déjà la situation en main à son arrivée. Mais c’était lui qu’elle venait d’appeler à l’aide, et cela suffisait pour justifier sa présence là-bas.
Même si elle avait tenté de le cacher et de prendre sur elle, il n’était pas dupe. Elle était morte de peur, et le léger tremblement qu’il avait perçu dans sa voix ne trompait pas. Elle n’était pas sûre de ce qu’elle avait vu, et peut-être ne s’agissait-il que d’une fausse alerte. Pourtant, son intuition lui soufflait le contraire. Il n’avait pas encore eu l’occasion de le lui dire, mais l’analyse du registre de la boutique Tiffany venait de permettre l’identification de la femme retrouvée morte à Columbia Heights. Le cheval n’était pas le seul dénominateur commun entre Caitlyn et la victime.
Cette dernière habitait aussi Middleburg.
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Les nerfs à fleur de peau, Caitlyn était assise sur le canapé, rongeant son frein en silence pendant que Malcolm s’entretenait avec Reid, sur la terrasse de devant. Elle les observait par la baie vitrée, bien trop éloignée pour saisir la moindre bribe de leur conversation, mais elle avait une petite idée de ce qui était en train de se dire : quelqu’un avait brisé le carreau de la porte de la cuisine pour atteindre le loquet intérieur, et pénétrer dans la maison, en ayant pris soin, au préalable, de couper la ligne téléphonique, désactivant du même coup le système de sécurité.
Au premier abord, on ne lui avait rien dérobé. Elle avait vérifié l’armoire de rangement dans son bureau, ainsi que les tiroirs de sa chambre, et rien ne semblait manquer. Aucun objet cassé, aucun meuble retourné. Bref, aucun signe visible de vandalisme. Quoique… C’était peut-être vite dit, songea-t-elle en balayant du regard l’espace autour d’elle. Toutes les surfaces analysables étaient recouvertes de poudre : noire à base de carbone sur les interrupteurs, blanche à base d’aluminium sur presque tous les meubles de bois, les encadrements de portes, les vitres.
Deux officiers en uniforme passèrent devant elle. Le plus jeune était celui qui était resté avec elle dans une station-service quand elle attendait le feu vert pour retourner chez elle. Il lui fit un mouvement de tête au passage.
— Ça a donné quelque chose ? lui demanda-t-elle, en remarquant le kit d’empreintes qu’il tenait à la main.
— On a des relevés, mais, vu la taille et la densité des crêtes papillaires, ce sont celles d’une femme. Probablement les vôtres.
— Il faudra que vous passiez au poste, demain, pour qu’on prenne les vôtres et qu’on vérifie. Nous en saurons alors plus, m’dame, ajouta le second policier.
Sur ces mots, les deux hommes s’éloignèrent en direction de la porte d’entrée. Quelques minutes plus tard, elle vit Reid serrer la main de Malcolm et revenir.
— Bon, au moins vous savez que vous n’avez rien imaginé, commenta-t-il, laconique.
— Qu’est-ce qu’il en dit ? demanda-t-elle en se levant.
Dehors, le bruit de moteur des véhicules de police emplissait l’air. Du bout des doigts, Caitlyn lissa sa jupe en laine grise, laissant le vrombissement décroître au loin et le calme reprendre ses droits.
— Est-ce qu’il pense toujours qu’on a affaire à des adolescents borderline se livrant à des rites sataniques ?
— Il penche plutôt pour la tentative de cambriolage. Il y en aurait eu plusieurs dans les parages. D’après lui, l’arrivée sirène hurlante de la patrouille a fait déguerpir précipitamment l’auteur — ou les auteurs.
— Et vous, c’est ce que vous pensez ?
Elle cilla en croisant son regard gris. Elle avait la bouche sèche, le cœur agité.
— Je ne crois pas trop aux coïncidences, Caitlyn. Il y a d’abord eu le cheval retrouvé mort sur votre propriété, et maintenant, cette effraction…
Elle inspira, s’efforçant au calme.
— Je ferai venir quelqu’un demain pour réparer la vitre et le système de sécurité.
— Et en attendant ?
Elle releva légèrement le menton.
— Mon père était adhérent à la National Rifle Association. Je sais me servir d’une arme à feu.
— Je n’en doute pas. J’ai vu le fusil dans votre bureau. Mais vous devez comprendre…
— Je vous remercie de vous être déplacé.
C’était cavalier, elle en avait bien conscience, mais elle était loin de se sentir aussi calme et détachée qu’elle voulait le paraître. Sous les airs affranchis qu’elle revendiquait, elle éprouvait un sentiment de vulnérabilité et même d’effroi. Elle ne voulait pas montrer cette facette d’elle-même. Pas à Reid, et pas maintenant. Elle se mordilla la lèvre. Elle n’aurait pas dû se tourner vers lui. Qu’est-ce qui lui était passé par la tête ?
— Je n’avais pas à vous appeler comme ça… Je vous ai dérangé, je suis désolée — j’ai paniqué et je n’ai pas réfléchi. J’étais encore sous le coup de ce qui était arrivé à Aggie. Les autorités locales étaient tout à fait capables de gérer la situation.
— Au contraire, je suis content que vous l’ayez fait, Caitlyn, parce que je pense que la situation n’est pas aussi simple qu’elle en a l’air.
Elle chercha son regard, traversée par une vague d’appréhension. Qu’est-ce qu’il ne lui disait pas ?
— La victime dont le corps a été découvert à DC a été identifiée, c’est ça ? finit-elle par murmurer.
— Son nom est Allison Murrell. Elle vivait à Middleburg.
Elle sonda sa mémoire, se répétant silencieusement ce nom. La photo de cette femme que lui avait montrée Reid passa devant ses yeux. La connaissait-elle ? L’avait-elle déjà rencontrée ? Non… Ce nom ne lui disait absolument rien, n’éveillait aucun souvenir en elle.
— Que faisait-elle ici ?
— On n’en sait encore rien. L’enquête à ce stade ne nous a pas permis de le déterminer, répliqua Reid. Elle n’avait plus donné signe de vie depuis quelques jours. Sa mère, une femme âgée, avait signalé sa disparition, inquiète de ne pas la voir rentrer. Il est possible qu’elle ait été enlevée dans le coin. J’étais en route pour venir ici quand on m’a averti que sa voiture avait été retrouvée à Middleburg, dans un parking derrière un bar à vin. Le Bellavino.
La pression dans sa poitrine augmenta. Le Bellavino se situait juste en face du bistro où elle avait dîné avec Sophie et Rob, ce soir.
— Ça va, Caitlyn ? demanda-t-il, alarmé. Vous êtes pâle, tout à coup.
Reid s’avança vers elle, posant la main sur son avant-bras. La chaleur de sa paume traversa la soie de son chemisier et lui fit l’effet d’un électrochoc.
— Ça va… je… je vais bien.
— Etes-vous déjà allée au Bellavino ?
— Deux ou trois fois avec des amis. Je ne suis pas une habituée.
— Je voudrais rester ici, ce soir, lui dit-il, doucement. Votre système de sécurité est hors service, et cette effraction a dû vous secouer.
Cette proposition la prit par surprise.
— Vous n’avez pas à le faire. Il est déjà minuit passé…
— Vous me rendez service, alors, en m’épargnant le trajet de retour au beau milieu de la nuit.
Elle remarqua le petit muscle qui tressaillait à l’angle de sa mâchoire. Il n’allait certainement pas s’accommoder d’une réponse négative. Et, si elle était honnête avec elle-même, elle n’avait pas envie de refuser sa proposition. Le soulagement, à l’idée de ne pas rester seule dans la maison, le disputait à un grand trouble. Reid Novak passant la nuit chez elle ? Elle croisa son regard, perçut sa préoccupation. Comment aurait-elle pu le soupçonner d’une quelconque arrière-pensée, ou d’un mobile inavoué, alors qu’il n’y avait dans sa démarche que le souci de sa sécurité ? Elle finit par faire un petit hochement de tête.
— Vous êtes fatiguée ? demanda-t-il.
— Pas vraiment.
Elle voyait même se profiler le spectre de la nuit blanche.
— Alors, peut-être que nous pourrions faire une petite flambée et prendre un déca ? J’ai vu qu’il y avait du petit bois sur la terrasse.
Pendant qu’il sortait en chercher, elle gagna sa cuisine, de style champêtre moderne, avec ses couleurs douces et ses boiseries. Quelqu’un s’était chargé d’enlever les débris de verre qui jonchaient le sol et de recouvrir d’un morceau de carton le carreau cassé. Si elle avait pu avoir recours à ce genre de calfeutrage improvisé pour se protéger de la sensation de froid qui la pénétrait ! Que se serait-il passé si elle était entrée dans la maison alors que le cambrioleur y était ? Elle avait beau chasser cette question, elle revenait, chaque fois avec plus d’acuité.
Elle prépara le café, feignant d’ignorer les nombreuses traces de poudre sur les poignées, l’îlot central et le plan de travail. Quelques minutes plus tard, elle retourna dans le salon, portant un plateau en osier avec deux tasses en faïence et deux pots contenant le sucre et la crème.
Reid avait ôté son blouson — qu’il avait posé sur l’accoudoir du canapé — et s’était accroupi devant la cheminée pour attiser le feu avec un tisonnier, les pans de sa chemise sortis de son jean.
Il regarda un instant les flammes lécher les bûches sèches, puis se redressa, tout en frottant la poussière de ses cuisses. Elle lui tendit une tasse, et tous deux s’assirent à un bout du canapé.
— Est-ce qu’il s’est produit récemment d’autres événements étranges, inhabituels, aux environs de la maison et des écuries ? demanda-t-il, en se versant de la crème.
Caitlyn but une gorgée, repassant mentalement en revue les derniers jours. Est-ce que la réapparition du journaliste pouvait être considérée comme un « événement étrange et inhabituel » ?
— Je ne sais pas si c’est important, mais le journaliste qui couvrait l’enquête et le procès de Joshua pour le Washington Post m’a appelée. Il écrit un livre sur ma famille, d’après ce qu’il m’a dit. J’ai refusé de lui parler. Il est venu ici, hier. Je ne l’ai pas vu, mais il a glissé sa carte de visite sous ma porte.
— Quel est son nom ?
— Hal Feingold. Vous vous en souvenez ?
Reid hocha la tête.
— Nous nous sommes parlé pendant l’enquête. Les relations étaient un peu difficiles. Est-ce qu’il pourrait s’être introduit chez vous, ce soir ? Peut-être recherchait-il des infos pour son bouquin ?
— Je ne sais pas. J’ai le sentiment qu’il est du genre tenace, mais de là à entrer par effraction chez moi… c’est aller un peu loin.
— Je n’écarte aucune piste.
— On dirait que vous vous impliquez au-delà du simple rôle de consultant, agent Novak, fit-elle tranquillement observer.
— Reid, insista-t-il.
Elle le dévisagea pendant qu’il buvait son café. Les éclats tamisés et dansants du feu de bois adoucissaient ses traits virils — bien qu’amincis. Le contraste entre ses yeux gris et ses cheveux bruns était frappant. Il lui plaisait beaucoup. Indéniablement, l’attirance était toujours là.
— Reid…, se lança-t-elle, pourquoi êtes-vous en disponibilité ?
Elle crut voir glisser une lueur sombre dans ses yeux.
— J’ai eu besoin d’un break, finit-il par dire, avec un haussement d’épaules.
Caitlyn resta silencieuse quelques instants, évaluant sa réponse.
— Votre travail est particulièrement prenant et je suppose que les affaires auxquelles vous devez faire face sont terribles, et c’est un euphémisme. On ne doit pas en sortir indemne.
— On croirait entendre ma sœur.
Elle marqua la surprise. Il avait donc une sœur… Elle ne l’avait jamais imaginé en fils, en frère, en mari, ni même avec une vie en dehors du FBI. En fait, elle ne lui avait pas vu d’alliance et en avait tiré ses propres conclusions. De plus, elle l’avait senti tellement investi dans son travail qu’elle en avait déduit qu’il privilégiait sa carrière au détriment de sa vie personnelle.
— Vous avez une famille ?
La question candide lui arracha un petit rire.
— Ça a l’air de vous surprendre ?
— Ce n’est pas… ce que je voulais dire, balbutia-t-elle.
— Ma sœur, Megan, est professeur des écoles à Silver Spring, où elle habite aussi. Elle est mariée et a deux enfants. J’ai aussi un père, qui était policier à la brigade des mœurs à DC. Il est à la retraite, maintenant.
— Donc, l’ordre et la justice coulent dans vos veines.
— Je suis la troisième génération de Novak à servir et protéger. Mon grand-père était flic, lui aussi.
Elle se noya dans son regard cendré, traversée par des images chargées d’érotisme et de sensualité.
Ils discutèrent longtemps, perdant toute notion du temps jusqu’à ce que le carillon de l’horloge de son grand-père, résonnant dans le calme de la nuit, ne les ramène à la réalité.
— Vous devriez aller vous coucher, lui dit Reid en la voyant étouffer un bâillement. Je vais m’assurer que le feu est bien mort et nettoyer les traces laissées par la police scientifique. Il y en a partout.
Elle lui toucha le poignet au moment où il passa devant elle.
— Je m’en occuperai demain. Vous devez être fatigué, vous aussi. Vous pouvez prendre une des chambres d’amis à l’étage. La première sur votre droite a un plus grand lit.
Dans les tons de jaune et bleu pervenche, la chambre, à côté de la sienne, offrait, le matin, une vue imprenable sur le haras et la piste équestre. Réalisant soudain qu’il allait dormir aussi près d’elle, une chaleur envahit son visage.
— Elle a sa salle de bains. Avec tout ce dont vous devriez avoir besoin…
Caitlyn s’interrompit, retenant son souffle, quand il avança une main pour écarter de son visage une mèche rebelle et la ramener derrière son oreille. Il la dévisagea, les sourcils froncés.
— Je sais que cette soirée a été éprouvante…
— Ça va, je vous assure.
Elle crut un instant qu’il allait dire quelque chose, mais il continua simplement à la regarder, comme s’il cherchait à lire en elle. Derrière eux, le feu craquait.
— Merci encore d’être resté. Bonne nuit, Reid, murmura-t-elle, en se dirigeant vers les escaliers.
*  *  *
Il n’avait pas pu s’empêcher de la toucher. Et maintenant, il était assis là, au bord du lit, tenaillé par la frustration. Reid se frotta le visage. Elle avait plongé son regard vert dans le sien, une mèche de cheveux blonds était tombée sur ses yeux, et là le désir l’avait emporté, lui faisant momentanément perdre son contrôle.
En même temps, il n’avait commis aucune transgression. Officiellement, il n’était pas sur l’enquête du meurtre de DC et, jusqu’à preuve du contraire, Caitlyn n’avait rien à voir avec cette affaire non plus. Alors pourquoi se sentait-il mal ? Peut-être parce que l’histoire à l’origine de leur rencontre était sombre et complexe. Peut-être parce qu’il la sentait bien plus fragile qu’elle ne voulait l’admettre.
S’allongeant de nouveau, il ferma les yeux. S’il pouvait museler toutes les pensées qui lui parasitaient l’esprit, arrêter de penser à Caitlyn, à sa reprise imminente du travail, et cesser surtout de s’inquiéter sur la migraine qui l’avait terrassé à la sortie du bar… Il s’efforçait de relativiser cet épisode, se répétant que ce n’était qu’une douleur isolée, qu’il n’en avait pas eu d’autres, qu’un mal de tête pouvait arriver… Il gardait de nouveau sur lui les antalgiques que le Dr Isrelsen lui avait prescrits quand il avait commencé à souffrir de sérieux maux de tête, avant le diagnostic d’une tumeur, mais ça ne voulait rien dire. C’était du moins ce qu’il se répétait.
Il se tourna, se retourna dans le lit. Ouvrit les yeux sur l’obscurité et laissa courir son regard autour de lui. A la faveur du clair de lune, il distinguait le cadre du lit de bois sculpté, la commode aux pieds en griffe, les voilages bleus et crème, tout en transparence, qui ornaient de part et d’autre les doubles fenêtres. Tissus, couleurs, mobilier, tout avait été réfléchi, choisi avec goût. Caitlyn s’était-elle chargée de la décoration ? Ou l’avait-elle confiée à un décorateur ? Il aimait cet endroit qui alliait élégance et confort.
Les événements des derniers jours l’assaillirent de nouveau. Allison Murrell était originaire d’ici et semblait y avoir été enlevée, même si son corps avait été retrouvé à Washington DC. Mitch, qui avait passé l’après-midi à Middleburg avec Morehouse pour interroger le personnel du bar, l’avait appelé pour lui dire qu’il n’en était rien ressorti de probant. Son estomac se contracta. Pourquoi avait-il la sale impression que tout ce qui se produisait le ramenait invariablement à Caitlyn ? Comme si chaque événement, en apparence sans lien avec les autres, s’intégrait dans un plan plus large dont elle aurait été la pierre angulaire. Non, il ne croyait pas aux coïncidences, d’autant qu’elles s’accumulaient, en l’occurrence. Il finit par se lever et vint se placer devant la fenêtre, les bras croisés sur son torse nu. Il sentait un filet d’air passer par les jointures.
Il crut entendre du bruit. Il se figea, tendant l’oreille. Le son lui parvint faiblement au début, étouffé, comme une plainte. Etait-ce Caitlyn ? Est-ce qu’elle appelait ?
Il sauta dans son jean et sortit dans le couloir.
— Caitlyn ?
Il l’entendait… Elle parlait et sanglotait.
Il se laissa guider par les bruits et s’arrêta devant la porte de sa chambre. Il la poussa. Une veilleuse allumée projetait un faible halo à travers la pièce. Elle était recroquevillée sur le côté, les genoux ramenés contre son ventre. Elle paraissait si menue, sous le dessus-de-lit fleuri.
— Caitlyn, chuchota-t-il, en se penchant au-dessus d’elle.
Elle se réveilla en sursaut et bondit presque hors du lit. Il la prit par les épaules et la maintint fermement.
— Ça va aller. Regardez-moi.
Elle le dévisagea, les yeux flous.
— Reid ?
— Vous faisiez un cauchemar. Juste un mauvais rêve.
Elle secoua lentement la tête. Il vit son trouble, puis l’embarras se peindre sur ses traits, à mesure qu’elle reprenait ses esprits.
— Je vous ai réveillé… Je suis désolée, balbutia-t-elle.
— Je ne dormais pas, de toute façon.
Il s’assit au bord du lit, près d’elle, le matelas s’incurvant sous son poids. Il posa une main dans son dos et sentit à travers le pyjama de coton la moiteur de sa peau. Petit à petit, sa respiration s’apaisa.
— Vous voulez m’en parler ? demanda-t-il doucement.
Caitlyn resta silencieuse un long moment. Il retint son souffle, suspendu au sien, la laissant libre de parler ou pas.
— Je rêve de Joshua… Au moins une fois ou deux par semaine. Quelquefois, il se tient au-dessus de mon lit, un couteau à la main, et il me demande pourquoi je l’ai trahi. D’autres fois, je suis ligotée et il me… fait mal.
Elle leva vers lui un regard voilé.
— C’est mon frère. Et les choses qu’il me fait…
Reid l’attira contre lui et la prit dans ses bras. Son cœur s’accéléra quand il la sentit se laisser aller, le visage contre son torse nu. Toutes les victimes de Cahill étaient blondes, avaient sensiblement le même âge qu’elle, le même vernis social. Jusqu’à quel point la jolie sœur adoptive avait-elle influencé Joshua sur son choix de victime ? C’était une question qu’il s’était déjà posée. Apparemment, elle travaillait également l’inconscient de Caitlyn.
— Il ne peut plus vous faire mal, chuchota-t-il contre ses cheveux. Il ne sortira jamais de prison.
L’image d’Allison Murrell s’imposa à lui et, avec elle, la violence d’une interrogation qui ne le lâchait pas : y avait-il un tueur là, dehors, décidé à achever le travail de Joshua, attendant le moment d’approcher Caitlyn ?
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Du bruit lui parvenait au loin, trouant peu à peu les brumes du sommeil. Caitlyn émergea lentement et se redressa, désorientée. Des images flottaient dans sa tête, intenses, au point qu’elle ne parvenait pas à dissocier le rêve de la réalité. Elle était dans les bras de Reid… L’odeur appétissante du bacon qui venait lui chatouiller les narines était réelle, tout comme le grésillement qui s’échappait de la cuisine. Reid était bien chez elle, apparemment en train de préparer le petit déjeuner. Les traces de poudre noire sur son bureau et sur l’encadrement de la porte finirent de lui remettre à la mémoire les événements de la veille, preuve, s’il lui en avait fallu, que l’effraction avait bien eu lieu.
Caitlyn enfila à la hâte un jean, un T-shirt à manches longues et encolure arrondie, ainsi qu’un gilet en cachemire d’un jaune doux. Elle passa un coup de brosse dans ses cheveux emmêlés, pensant à Reid et au moment d’intimité qu’elle avait partagé avec lui. Elle avait posé son visage contre son torse nu, bercée par les mots d’apaisement qu’il lui chuchotait. Une rougeur envahit son visage alors que les images et les sensations affluaient, la plongeant dans un émoi indicible. Elle prit une profonde inspiration, et descendit le rejoindre.
Elle croisa son regard dès qu’elle entra dans la cuisine.
— Du café frais, et pas de déca, cette fois, dit-il simplement en guise d’accueil.
— Merci.
Elle prit avec gratitude la tasse de café qu’il lui tendait, sensible à son aisance naturelle.
Son regard se posa sur l’omelette moelleuse qui frémissait dans la poêle. Deux tranches de bacon attendaient, posées sur une feuille de papier absorbant.
— Et en plus, vous cuisinez !
Il la regarda.
— Ce ne sont que des œufs ! Savoir se faire cuire des œufs ou mourir de faim !
— Ou dire merci à celui qui a inventé les plats préparés ! ajouta-t-elle malicieusement.
Un sourire éclaira le visage de Reid. Sous le charme des deux fossettes qui se dessinaient sur ses joues, elle sentit une chaleur envahir sa poitrine. Elle l’avait fait sourire… C’était complètement craquant !
— Cas de force majeure : avec son travail, mon père avait des horaires de fou. Ma sœur et moi avons appris à nous faire à manger très tôt.
— Et votre mère ?
— Elle est morte quand j’avais douze ans.
Elle s’assit à l’îlot central et prit conscience, au moment où il posait devant elle une assiette, qu’il n’y avait plus aucune trace de poudre noire. Elle balaya du regard les différents éléments de bois d’érable de la cuisine. Plus rien, nulle part. Il avait tout nettoyé. Mais depuis quand était-il debout ? A sa grande confusion, un flou recouvrait la fin de la nuit. Etait-il retourné dans la chambre d’amis ? Etait-il resté avec elle ? Ne lui revenait, par vagues, que le plaisir qu’il avait éveillé en elle quand il lui avait caressé les cheveux, comme imprimé dans la mémoire de son corps. Si loin qu’elle cherche dans ses souvenirs, elle ne se souvenait pas d’un moment où elle s’était sentie autant en sécurité, aussi protégée. Elle s’était peut-être réveillée seule, ce matin, mais elle s’était endormie dans ses bras. Elle trempa ses lèvres dans le liquide chaud, et coula discrètement un regard vers lui. Que pensait-il de ce moment d’abandon ?
— Vous ne mangez pas ?
— C’est fait.
Elle l’observa tandis qu’il s’asseyait sur le tabouret en face d’elle, sa tasse de café dans la main. Même dans ses vêtements de la veille, l’ombre d’une barbe naissante sur la mâchoire, il restait diablement sexy !
— Au sujet de la nuit dernière…, balbutia-t-elle, hésitante, le regard fuyant.
— Il n’y a pas de problème, Caitlyn.
Elle secoua la tête.
— Vous savez que ce n’est pas vrai.
Reid tendit le bras par-dessus la table, posa sa main sur la sienne, et changea de sujet.
— Je veux que vous fassiez réparer votre système de sécurité ; il faudrait même le renforcer. Aujourd’hui, sans faute.
La gravité dans ses mots lui donna la chair de poule.
— Promettez-le-moi. Je pense…
La sonnerie de son portable l’interrompit. Il le sortit de la poche de sa chemise.
— Novak, dit-il, sans la quitter des yeux.
Elle baissa le nez sur son assiette, piquant distraitement sa fourchette dans l’omelette. Si appétissante qu’elle fût, son estomac noué refusait d’en avaler la moindre bouchée. La personne au bout de la ligne avait réussi à capter toute son attention. Il finit par se lever, fit quelques pas dans la cuisine, avant de s’éloigner dans le couloir pour poursuivre la conversation. Quand il revint, le Reid détendu avait disparu.
— Je dois y aller, dit-il, d’une voix laconique.
— Il y a eu un autre meurtre, c’est ça ?
Elle avait posé la question pour la forme. Ses yeux lui avaient dit tout ce qu’elle avait besoin de savoir.
*  *  *
— Ne vous inquiétez pas, je serai sur mes gardes, murmura Caitlyn.
Elle coula un regard vers Reid, debout à côté d’elle, sur la terrasse. Il avait enfilé son blouson en cuir, prêt à partir. Il ne se décidait pourtant pas et restait immobile, le regard fixé par-delà le jardin, vers les bois parés des couleurs mordorées de l’automne, derrière lesquels disparaissait le long chemin de terre qui menait à la route. Il n’était pas entré dans les détails, au sujet de ce second meurtre. Tout ce qu’elle savait, c’était qu’un nouveau corps avait été découvert à Washington DC, donc loin de sa petite ville calme.
— Je n’aime pas vous savoir seule ici. C’est beaucoup trop isolé, loin de tout.
— Peut-être pas autant que vous le pensez, dit-elle, amusée, en entendant le vrombissement d’un moteur emplir l’air.
Le break Mercedes noir de Rob et Sophie apparut dans l’allée, émergeant de la voûte végétale, et s’arrêta devant la maison.
— Ce sont des amis, dit-elle.
— Je vais y aller, alors.
Leurs yeux s’accrochèrent un bref instant, puis Reid descendit les marches de la terrasse. Il salua d’un bref mouvement de tête le couple au moment où celui-ci sortait de la voiture.
— Nous avons croisé Ed Malcolm au Breakfast Nook, lança Rob, tout en se dirigeant vers l’escalier, sa femme sur les talons.
Caitlyn suivit du regard le 4x4 jusqu’à ce qu’il disparaisse de son champ de vision. Etouffant un soupir, elle reporta alors son attention sur ses amis. Sophie était une petite femme avec une coupe au carré auburn, et son mari, un homme grand et costaud, déjà grisonnant. Le soleil se réfléchissait sur ses lunettes à monture métallique.
— Il nous a dit que quelqu’un était entré chez toi, la nuit dernière. Tu aurais dû nous appeler, ma puce ! Est-ce que ça va ?
— Ça va, oui. La police est venue et a relevé les empreintes. Rien n’a été volé, me semble-t-il.
— Qui était-ce ? s’enquit Sophie, la tête tournée vers l’allée bordée d’arbres que venait d’emprunter le 4x4.
Caitlyn marqua une brève hésitation. Que devait-elle dire ? C’est l’agent du FBI qui a arrêté mon tueur en série de frère, et qui pense maintenant qu’il y a un copycat qui rôde dans le coin !
— Il est de la police.
— Je ne l’ai jamais vu par ici. Il ne fait pas partie de la brigade de Middleburg… si ? demanda Rob.
— Pas exactement…
Soudain embarrassée par cette curiosité, elle changea délibérément de sujet.
— Il ne fallait pas venir jusqu’ici, tous les deux.
— Bien sûr que si. Nous nous faisions du souci et voulions voir si tout allait bien pour toi. Si on ne peut pas compter sur les amis dans ce genre de situation, c’est à désespérer de tout, Caity ! s’indigna-t-elle.
Caitlyn tressaillit imperceptiblement en entendant ce diminutif dans la bouche de son amie. Pour Joshua, elle avait toujours été Caity et, depuis qu’il était incarcéré, personne ne l’appelait plus ainsi. Sauf dans ses cauchemars, quand son frère venait la hanter, comme la nuit dernière, quand elle s’était vue ligotée, nue, les bras en croix dans la position exacte des victimes qu’il dessinait sur son carnet. Il la brûlait avec le bout incandescent d’une cigarette. Elle voulait hurler, s’échapper… quand Reid l’avait réveillée, l’arrachant à ce cauchemar.
Rob balaya du regard la terrasse.
— Par où est-il entré ?
— La porte de la cuisine. Il a cassé le carreau et coupé la ligne téléphonique, désactivant mon système de sécurité.
— Est-ce que tu es sûre de ne pas vouloir t’installer chez nous, le temps qu’on découvre qui a fait ça ?
Rob s’inclina légèrement et reprit :
— Notre casa es su casa.
Elle déclina son offre avec un petit sourire.
— Une jeune femme toute seule est une cible facile pour les cambrioleurs, lâcha-t-il, en redevenant sérieux. Espérons que le vol était tout ce que cet individu avait en tête. Je connais quelqu’un, pour ton carreau cassé.
Il sortit son téléphone portable de sa poche et déroula la liste de son répertoire.
— J’ai aussi quelques contacts au sein de la compagnie de téléphone de Middleburg. Si on ne prend pas le taureau par les cornes, tu n’auras toujours pas le téléphone à Noël ! On devrait pouvoir te faire raccorder aujourd’hui. Est-ce que tu veux que je reste dans le coin pour superviser tout ça ?
— Je suis sûre que tu as d’autres choses à faire. Je peux m’en charger, assura-t-elle.
— La maison d’été des Garwood a été cambriolée le mois dernier, ajouta Sophie, inquiète. Ed Malcolm dit qu’on est touchés par la délinquance de Washington. A croire qu’on ne peut plus être en sécurité nulle part.
Caitlyn se mordilla la lèvre, le regard baissé sur les larges lattes blanchies à la chaux.
Sophie ignorait à quel point sa crainte était justifiée.
*  *  *
Caitlyn n’eut finalement pas besoin de faire venir un vitrier. Très peu de temps après le départ de Rob et Sophie, Manny était arrivé du haras. Il avait appris l’effraction et la tentative de cambriolage, et lui avait proposé de faire lui-même les réparations. A 10 heures, il était revenu du magasin de bricolage, avec un nouveau carreau et le matériel nécessaire pour l’installer et le sceller.
Profitant de la présence de Manny dans la cuisine, elle monta à l’étage. L’employé du téléphone devait passer dans la journée.
Elle ne parvenait pas à chasser la sensation de malaise qui lui oppressait la poitrine. Quelqu’un s’était introduit chez elle. Comment ne pas penser à la présence de ce cambrioleur dans sa maison ? Il avait violé son intimité. Que se serait-il passé si les sirènes de la police ne l’avaient pas fait fuir ? Dieu sait ce qu’il avait prévu de faire ! Elle s’immobilisa sur le seuil de la chambre d’amis. Le lit était fait. L’édredon rayé et les oreillers, assortis à la tête de lit, soigneusement arrangés. Rien ne laissait penser que Reid avait passé la nuit ici. Et pourtant… Elle laissa sa main glisser sur le tissu doux, se laissant aller à l’imaginer endormi sous ce duvet de plumes d’oie.
Caitlyn entra alors dans la salle de bains attenante. Une serviette humide était posée en boule près de la vasque. Unique trace de sa présence. Elle l’attrapa pour la mettre avec le linge sale. Quelque chose tomba sur le sol, avec un bruit de roulement à billes. Un tube en plastique orange contenant des comprimés. Elle se baissa pour le ramasser. Il était plein. Le nom de Reid était marqué sur l’étiquette.
Sudamitrix. 10 mg. En cas de douleur. 
Le nom du médecin prescripteur attira son attention. Elle le connaissait… Elle avait eu à le rencontrer dans le cadre d’un programme pour la jeunesse, mis en place par la fondation où elle siégeait, quelques années plus tôt. Il avait été un important donateur.
Le Dr Rahm Isrelsen était un neurologue reconnu, une sommité, même !
Pourquoi Reid avait-il eu besoin de le consulter ? Y avait-il un lien avec sa mystérieuse mise en disponibilité ? Ce fut comme si une flèche lui transperçait le cœur. L’angoisse irradia à travers tout son corps.
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— Laissez-le passer, lança Mitch aux policiers en cordon autour de la scène de crime.
En entendant la voix de son équipier, Reid le chercha du regard, et le repéra près d’une bâche en plastique qui avait été dressée pour dissimuler la victime aux regards des badauds qui s’étaient attroupés.
Reid se fraya un chemin entre curieux et policiers, et avança jusqu’à un épais taillis d’arbustes et de broussailles. La victime avait été découverte à Hains Point, tout près d’une piste cyclable surplombant le Potomac. D’un coup d’œil, il nota sur le corps nu la marque noire autour du cou, les traces de ligature sur les poignets et les chevilles, les entailles qui lacéraient la poitrine menue. Des feuilles mortes et des brindilles étaient emmêlées dans sa chevelure blonde étalée sur le sol humide.
— Johnston a appelé pour dire que tu étais en route. Tu en as mis du temps ! On a laissé le corps en place pour toi.
Mitch lui tendit une paire de gants en latex.
— Où est-ce que tu étais passé ?
— En dehors de la ville.
— Où ? A Middleburg ?
Mitch écarquilla les yeux en comprenant qu’il avait tapé dans le mille.
— Tu es sur une pente savonneuse, mon pote.
Reid ne releva pas. Même s’il avait voulu parler de Caitlyn — ce qui n’était pas le cas —, le moment était mal choisi alors qu’une femme gisait morte à ses pieds. Il enfila les gants et s’accroupit près du cadavre. L’intérieur de l’avant-bras gauche portait de nombreuses brûlures de cigarette. La mort était récente, à en juger par la rigidité cadavérique et les zones de lividité. Il tressaillit imperceptiblement en voyant une mouche sortir de la cavité nasale. Secoué par un accès de nausée, il détourna brièvement le regard, se concentrant sur les eaux agitées et grises du fleuve qui roulaient leurs crêtes écumeuses sous la force du vent soufflant du large. Il inspira profondément pour faire passer le malaise.
— Il y avait une pièce d’échiquier, aussi ?
— Oui, enfoncée dans sa bouche. La scientifique l’a déjà mise sous scellés.
— C’est un cycliste qui a découvert le corps, aux alentours de 8 heures, ce matin, précisa Morehouse, qui venait de les rejoindre derrière la bâche.
En arrivant, il avait aperçu le jeune équipier de Mitch près de l’attroupement de curieux, en train de recueillir des témoignages.
— On dirait bien que le tueur a cherché à dissimuler le corps sous des feuilles et des branchages, mais c’était compter sans le vent, poursuivit-il. Si vous voulez parler au type qui l’a trouvé, il est toujours là.
Reid se redressa et jeta un coup d’œil au cycliste. L’homme, d’âge moyen, en léger surpoids, était saucissonné — plus que moulé — dans une tenue en Lycra… Encore un sportif du dimanche ! Une nouvelle rafale lui cingla le visage. Il remonta le col de son blouson, ce qui n’eut guère d’effet. Le froid le pénétrait jusqu’aux os et il ne sentait plus ses oreilles. Mitch n’avait pas meilleure mine. Le bout de son nez était rouge, et il semblait tout aussi frigorifié. Depuis combien de temps piétinait-il dans ce froid ?
— Demandez à un technicien de la scientifique de prendre des clichés de l’attroupement…, dit-il à Morehouse. L’auteur du crime pourrait être au milieu. Ce genre de criminel aime se mêler aux curieux et assister au cirque qu’il a déclenché.
— L’unité a effectué un quadrillage de la zone, il y a une heure, ajouta Mitch. Elle a repéré des traces de pneus toutes fraîches hors piste. Il s’agit peut-être de notre homme, venu se débarrasser du corps. Ça n’a pu se faire qu’une fois la nuit tombée. N’empêche… Il faut une dose de culot — ou d’inconscience — pour faire ça ici. A la vue de tous…
Reid balaya du regard les abords de la rive. Quelques silhouettes à bicyclette ou sur des rollers évoluaient sur la promenade, comme si rien d’inhabituel ne s’était produit. Juste un autre meurtre. Des arbres privés de feuillage bordaient la pointe de terre surélevée s’avançant dans le fleuve, leurs branches nues s’étirant vers le ciel d’un bleu pâle, dans une supplique silencieuse.
— Cet endroit est important pour lui. Il ne l’a pas choisi au hasard. Il est hautement symbolique, murmura-t-il, comme pour lui-même, le regard tourné par-delà le fleuve, de l’autre côté de la rive.
— Johnston pensait bien que tu dirais ça, et tu comprends pourquoi il t’a fait venir ! lâcha Mitch, en suivant son regard.
Face à eux, une tour de métal et de verre, abritant des lofts luxueux, se dressait à l’emplacement exact de l’ancienne usine où Cahill avait entraîné sa dernière victime avant de la tuer, deux ans plus tôt. Les programmes immobiliers avaient eu raison du bâtiment désaffecté, qui avait été rasé. Mais comment ne pas y penser ? Ne pas y voir un message ? Un écho… Un défi…
*  *  *
La lumière du soleil entrait à flots par la fenêtre de verre poli, au cinquième étage du quartier général de l’Unité des crimes violents, un bâtiment en briques rouges, sur Pennsylvania Avenue, au cœur de Judiciary Square, à deux pas des tribunaux et du département de la justice. Reid avait retrouvé le bureau qu’il partageait avec Mitch et y avait passé une partie de la journée, à réexaminer avec ce dernier et Morehouse tous les dossiers qui avaient trait à l’affaire Cahill, à la recherche d’un indice à côté duquel ils seraient passés.
— Il faut qu’on sache si Joshua a reçu des visites ces derniers mois. Et, si c’est le cas, de qui et à quelle fréquence, lâcha Reid.
Il se frotta les yeux du pouce et de l’index de la main droite. Il avait la désagréable impression d’avoir des grains de sable qui lui éraflaient l’œil chaque fois qu’il battait des paupières. Le manque de sommeil commençait à se faire sentir, et sa vision se brouillait sur les rapports maintes fois relus du médecin légiste.
Il avait été établi sans l’ombre d’un doute que Cahill avait toujours agi seul — c’était un prédateur solitaire, de l’avis des psychiatres — mais, s’il y avait un copycat dans la nature qui s’inspirait de ses crimes, il était plus que probable qu’il ait cherché à entrer en contact avec le tueur qui exerçait sur lui une fascination.
— Morehouse, appelle le pénitencier et demande-leur de me faire parvenir le registre des visiteurs, ordonna Mitch. Débrouille-toi pour qu’on ait accès au contenu de son courrier, mails et lettres. Il doit bien en recevoir…
— Le courrier doit provenir de son « fan-club », en grande majorité des femmes, non ? commenta ce dernier, le stylo en l’air.
— Tu es encore là ? Allez, trace !
Reid regarda le jeune agent quitter la pièce sans broncher à l’injonction de Mitch, puis se leva, contourna son bureau encombré de piles de dossiers et s’assit à demi sur le bord.
— C’est ton équipier, pas ton secrétaire particulier, fit-il remarquer.
Mitch laissa échapper un grognement et pivota sur sa chaise vers lui.
— C’est un bleu, il est là pour qu’on lui apprenne les ficelles du métier, non ? Il a de la chance d’être dans cette unité… Apparemment, il lui a suffi de quelques bonnes notes à Quantico et la recommandation d’un gratte-papier de Washington ! Tu as oublié tes premiers jours de bleu, toi ? Il devrait s’estimer heureux que je ne l’envoie pas chercher mes vêtements au pressing.
— Rappelle-moi pourquoi j’aimais être ton équipier ?
— Mon charme irrésistible, peut-être ? répliqua Mitch, en souriant. Ou peut-être parce que j’ai toujours couvert tes arrières.
Il n’avait pas tort, songea Reid, en le voyant cravate desserrée et manches de chemise roulées aux coudes. Il dégageait une force indéniable, une énergie brute. C’était un excellent agent, particulièrement solide. Il laissa son regard glisser sur le bureau de son équipier, sur lequel étaient étalées les nombreuses photos prises sur les scènes de crime relatives à l’enquête sur le « tueur de la capitale », et celles des deux dernières victimes. Le rapport d’autopsie du médecin légiste sur Allison Murrell était ouvert. Reid sentit la frustration le gagner. Il avait pris connaissance des conclusions. Aucune trace de sang ni de sperme n’avait pu être relevée sur le corps, rendant inutile une recherche dans les fichiers ADN. Le tueur savait ce qu’il faisait.
— Parle-moi de la première victime — Allison Murrell.
Mitch s’étira puis fit craquer ses articulations, avant de s’exécuter docilement.
— Le croisement du registre de la bijouterie avec celui des personnes disparues nous a permis d’identifier la victime, et nous avons pu lancer une recherche sur son véhicule. Dès qu’il nous a été signalé sur un parking de Middleburg, j’ai pris mon bleu et on a foncé là-bas, comme je te l’ai dit hier soir, par téléphone. Nous avons montré la photo aux employés du bar à vin. Un des serveurs l’a reconnue. Il se souvient qu’elle a bu plusieurs cocktails. Des Cosmopolitan. Il lui a semblé qu’elle était seule. Du moins, il ne se rappelle pas l’avoir vue avec quelqu’un, mais il ne peut pas le jurer avec certitude. Et non, il n’y avait pas de caméras de surveillance dans le parking, ni dans l’établissement.
— Qu’est-ce qu’on sait de sa situation familiale ?
— Divorcée, sans enfants. Un compte en banque garni. Sa mère était sa plus proche parente. Nous lui avons parlé, mais elle ne nous a rien appris — la pauvre femme était trop bouleversée.
Mitch secoua la tête.
— Elle est âgée et, comme elle n’était pas en état de se déplacer, elle a identifié sa fille sur la photo prise à la morgue.
— Et l’ex-mari ?
— Il vit à Portland et il a un solide alibi.
— Est-ce que tu as parlé à Ed Malcolm, le chef de la police de Middleburg ? demanda Reid.
— Je lui ai appris que la victime était de son patelin et que c’est là qu’elle avait dû être enlevée, mais je ne suis pas entré dans les détails. A ce moment-là, nous ne comptions qu’une seule mort — je n’ai pas jugé bon de semer la panique ou de tirer la sonnette d’alarme sur un hypothétique tueur en série.
— Mais maintenant, avec ce second meurtre…, murmura Reid.
Mitch acquiesça, le visage sombre.
— Au fait, j’ai eu ce matin les informations que tu m’as demandées sur les employés de Caitlyn Cahill.
Il chercha dans la corbeille où s’entassait son courrier en attente, et finit par extirper du tas de papiers écornés plusieurs feuilles agrafées ensemble, qu’il tendit à Reid.
— Je ne l’ai lu qu’en diagonale, mais il y a un passage que tu devrais lire.
Reid parcourut rapidement les premières pages. Plongé dans la lecture de ces informations, il se mit à marcher de long en large, avant de se figer en lisant le passage que Mitch avait souligné en rouge.
— Il faut le faire venir pour l’interroger. Aujourd’hui.
— J’étais sûr que tu allais dire ça ! Je suppose donc que je suis bon pour un autre tour dans la cambrousse ?
— Je te rappelle qu’il s’agit de ton affaire.
— Alors pourquoi ai-je l’impression que ça ne l’est plus vraiment ?
Mitch attrapa sa veste suspendue à la patère au dos de la porte.
— Pour ton information, sache que je faisais de l’ironie, ce matin, quand je t’ai demandé si tu débarquais de Middleburg. Qui aurait pu croire que c’était le cas ? Pourquoi ne m’as-tu pas dit que tu te rendais chez Caitlyn Cahill, quand je t’ai appelé, hier soir, pour te prévenir que la voiture de la victime avait été retrouvée ?
— Quelqu’un s’est introduit chez elle, hier vers 21 heures. Elle était terrorisée.
— Et c’est toi qu’elle a appelé ?
Mitch ouvrit la porte, et Reid lui emboîta le pas dans le couloir.
— Comme je te l’ai déjà dit… tu cherches les ennuis.
— Il ne s’est rien passé de ce que tu sembles insinuer.
— Déçu ?
Il ignora la question.
— Je crois qu’elle est en danger.
*  *  *
En cette fin d’après-midi, Caitlyn tentait d’expliquer aux six adolescents qui entouraient Gemini, un Quarter Horse à la robe pie, les différentes étapes du pansage, insistant sur l’importance de ce soin, à la fois un nettoyage, un massage et un moment d’échange, de tendresse et de complicité entre un cavalier et sa monture. Après leur avoir montré les différentes façons de s’occuper de l’animal avec l’étrille, le bouchon, la brosse douce, elle les laissa s’essayer à ce contact peau à peau avec l’animal.
Elle venait juste de prendre le tuyau d’arrosage équipé d’un embout brise-jet quand une berline sombre s’arrêta devant les écuries.
Elle vit trois hommes descendre du véhicule. Reid se trouvait parmi eux. Semblable à eux, et tellement différent de ce qu’il était le matin. Retranché derrière une distance toute professionnelle, il affichait une attitude dure que ses traits amincis accentuaient encore. Une sensation tenace et désagréable de déjà-vu l’envahit. D’autres images, vieilles de deux ans, vinrent se superposer à la scène qui se jouait devant elle. Elle revit les mêmes agents qui se présentaient à son travail. De qui et de quoi venaient-ils aujourd’hui lui parler ?
— Est-ce que vous pouvez me tenir ça ?
Caitlyn tendit le tuyau à l’un des lads, se frotta les mains sur les poches arrière de son jean, puis s’avança à leur rencontre.
— Que se passe-t-il ? demanda-t-elle.
— Caitlyn, vous vous souvenez de l’agent Tierney ?
Le ton formel de Reid la prit au dépourvu. Elle accusa le coup et se tourna vers l’homme, costume sombre et lourdes lunettes de soleil vissées sur le nez, qui se tenait à côté de lui. Ce dernier lui parut aussi imposant et antipathique que dans son souvenir, lors de l’enquête du « tueur de la capitale » et du procès.
— Mademoiselle Cahill…
Tierney fit un bref mouvement de la tête, puis se tourna vers le jeune agent à son côté, copie conforme, d’un point de vue vestimentaire, et ajouta :
— Voilà l’agent Morehouse.
— M’dame.
— Qu’est-ce qui se passe ? répéta-t-elle.
— Pourrions-nous aller dans votre bureau ? demanda Reid.
Sans un mot, Caitlyn pivota sur elle-même et conduisit les trois agents à travers les écuries, cherchant mentalement les raisons qui les avaient amenés chez elle. Son esprit malmené par la panique échafaudait à toute vitesse toutes sortes d’hypothèses. Etaient-ils venus lui dire qu’elle connaissait la dernière victime — découverte ce matin ? Se préparant au pire, elle les fit entrer dans son bureau et ferma la porte.
— De quoi s’agit-il, messieurs ?
— Nous avons mené une petite enquête sur le passé de vos employés, l’informa Reid. Depuis combien de temps Manny Ruiz travaille-t-il pour vous ?
Caitlyn sentit sa gorge se serrer.
— Il est ici depuis que nous avons ouvert. Près d’un an…
— Il est là en ce moment ?
— Non, il est allé chercher du fourrage à la coopérative agricole.
Son cœur se mit à battre plus vite. Manny ? Que pouvaient-ils bien lui vouloir ? C’était un homme travailleur et fiable, qui s’était révélé digne de confiance. Elle n’avait jamais eu à regretter de lui avoir confié la responsabilité du centre équestre et des terres.
— Quoi que vous pensiez de M. Ruiz, je vous assure que vous vous trompez. J’ai vérifié ses références…
— Alors, vous n’ignorez pas qu’il sort de la prison de Springdale, l’interrompit l’agent Tierney.
La surprise dut se lire sur son visage, car son interlocuteur ajouta, histoire d’enfoncer le clou :
— Je suppose que cet employé modèle a omis de le mentionner sur son CV.
— Qu’avait-il fait ?
L’agent Tierney retira ses lunettes de soleil et les fourra dans la poche intérieure de sa veste.
— Kidnapping, coups et blessures. Vous souhaitez toujours vous porter garante pour ce type ? lâcha-t-il, dardant son regard bleu glacial sur elle.
Abasourdie, Caitlyn resta bouche bée. Manny ne pouvait pas lui avoir menti. C’était inconcevable. L’homme qu’elle connaissait et qu’elle avait toujours vu d’une douceur infinie avec les chevaux, d’une patience et d’une juste autorité avec les employés, ne pouvait avoir commis les actes dont on l’accusait. Son regard passa de l’un à l’autre.
— Vous devez faire erreur…
— Caitlyn, intervint Reid, d’une voix basse, il a purgé une peine à la prison de Springdale quand Joshua y était. Nous devons lui parler.
Elle vacilla, chercha son souffle. Springdale… Manny avait été dans la prison où était incarcéré son frère… Elle tenta de se calmer, mais elle tremblait comme une feuille. Elle ne devait pas craquer devant eux…
— Excusez-moi une minute, chuchota-t-elle, en sortant du bureau.
— Caitlyn…
Elle traversa d’un pas rapide les écuries, sans se retourner. Plusieurs employés se turent sur son passage. Un silence embarrassé et pesant. Qu’y avait-il d’étonnant ? L’arrivée d’agents du FBI ne passait pas inaperçue, et faisait toujours son petit effet. Les spéculations devaient déjà aller bon train. L’odeur sèche de sciure et de foin flotta dans ses narines. Cette odeur de litière et de nourriture se mêlant à la transpiration des chevaux, mélange de terre et d’herbe, réveillait toujours en elle de multiples souvenirs agréables. Rien ne l’apaisait davantage, en temps normal. Glisser son nez dans l’encolure du cheval, respirer le souffle de ses naseaux… Mais à cet instant, la tête lui tournait et elle avait le cœur au bord des lèvres. Elle s’immobilisa à l’entrée des écuries. Les bavardages et les rires des adolescents en train de doucher Gemini lui parvinrent de l’extérieur. Ils étaient si insouciants, et elle… elle avait les nerfs tendus, prêts à rompre. Les instructions données par Dennis, l’un des moniteurs, lui parvenaient distinctement : « On commence par doucher les membres, puis on remonte doucement sur le corps, tout en évitant de lui arroser la tête », disait-il. « L’eau est froide — laissez-le s’habituer à la température. »
— Caitlyn…
Reid surgit à son côté et la retint par l’épaule.
— Où allez-vous ?
— Je… ne veux pas me retrouver impliquée dans votre enquête. Je refuse que ça recommence…
Elle chercha à prendre une bouffée d’air, mais sa gorge n’était plus qu’un goulet d’étranglement. Ses poumons la brûlaient et la panique montait, incontrôlable, faisant trembler légèrement sa voix. Sa réaction devait paraître insensée, mais elle s’en moquait.
— Je ne veux plus voir les gens autour de moi se faire arrêter. Ne me demandez pas de participer à ça.
Reid la dévisagea, les sourcils froncés, le regard sombre, et se rapprocha d’elle pour lui parler à voix basse.
— Vous ne vouliez pas savoir que cet homme avait un casier ? Et si c’était lui qui s’est introduit chez vous la nuit dernière ? Que cela vous plaise ou non, vous ne pouvez pas nier que des choses inquiétantes se passent ici.
Elle le dévisagea, cherchant à retrouver dans le professionnel qui se tenait devant elle l’homme qui l’avait réconfortée, la nuit d’avant. Mais tout ce qu’elle voyait, en cet instant, c’était l’agent du FBI qui avait fait sombrer sa vie dans le chaos deux ans plus tôt.
Alors qu’il lui semblait avoir retrouvé un équilibre, voilà qu’il réapparaissait et que le cauchemar recommençait.
Le vrombissement d’un moteur emplit l’air. Son cœur se décrocha quand elle aperçut le pick-up d’un rouge vif avec le logo de Rambling Rose sur les portières. La ridelle ouverte était chargée de sacs en toile de jute. Manny était de retour.
— C’est lui, souffla Reid à ses collègues qui venaient de surgir derrière eux.
— Manny Ruiz ? cria Tierney.
Il s’élança à grandes enjambées vers le pick-up, talonné par l’autre agent. Caitlyn posa sa main contre son ventre. La scène se déroulait en mode décousu. Le sens avait déserté.
Ils exhibèrent leur badge sous le nez de Manny, sans lui laisser le temps de couper le moteur. Ce dernier resta pétrifié derrière le volant, comme s’il venait d’être touché par la foudre. Pendant un temps qui lui parut infiniment long, comme un arrêt sur image, elle crut qu’il allait enclencher la marche arrière et fuir.
— Monsieur Ruiz, sortez du véhicule, répéta l’équipier de Reid.
Ce dernier baissa la tête, le visage marqué. Il semblait avoir vieilli d’un coup. Ses épaules s’affaissèrent et il lâcha un long soupir, avant de couper le moteur.
— Je veux voir vos mains !
Caitlyn croisa le regard de son palefrenier au moment où il sortait lentement du pick-up. Un mélange de pitié, de colère et de confusion la submergea. De dos, l’agent Tierney lui bouchait la vue. Elle se tordit le cou, cherchant à apercevoir son palefrenier. Que leur disait-il ?
— Je ne sais pas ce qu’il a fait pour aller en prison, mais il n’a rien à voir avec ces meurtres, murmura-t-elle à Reid, toujours à côté d’elle.
— On ne peut pas en être sûrs…
— Bien sûr… Ce que je pense ne compte pas… Puisque je n’avais rien vu, pour mon frère. C’est vrai, après tout : j’ai vécu auprès d’un assassin sans jamais me douter de quoi que ce soit…
Elle soutint le regard de Reid, le visage en feu. Il finit par baisser les yeux, poings sur les hanches.
— Où allez-vous l’emmener ?
— Au poste de police de Middleburg pour l’interroger. Pour le moment, nous voulons juste lui parler.
Un cheval hennit dans un des box, frappant le sol du sabot. Elle pensa soudain à la boîte de pilules qu’elle avait retrouvée dans la salle de bains, ce matin. Peut-être la cherchait-il… Elle lui manquait certainement. Caitlyn voulut le lui dire, puis se ravisa, le moment lui paraissant mal choisi. A cet instant, il émanait de lui force et détermination. Il semblait invincible.
Tierney revint vers Reid tandis que le plus jeune agent conduisait Manny vers l’arrière de la berline. Il le fit monter à l’intérieur et referma la portière sur lui.
— Il faut que j’y aille, lâcha Reid, d’une voix monocorde.
Elle hocha la tête, en mode automate, l’esprit vide.
Il ne se retourna pas. Caitlyn regarda la voiture s’éloigner, un sentiment de solitude au fond du cœur.
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La nouvelle ne lui plaisait pas, mais elle ne pouvait en tenir rigueur au messager. Reid n’avait fait que l’avertir du passé carcéral de Manny, il ne cherchait qu’à la protéger… Caitlyn se le répétait en boucle. Certes, son palefrenier lui avait dissimulé ce pan de sa vie, qui lui revenait en boomerang, mais cela ne le rendait pas responsable de la mort d’Aggie ou de l’effraction. Quant aux deux meurtres… il n’avait rien à voir là-dedans. Elle en avait la certitude.
Et si elle se trompait ?
Le doute s’insinua en elle, fulgurant et poisseux. Après tout, qu’en savait-elle ? Cela la touchait de trop près, et elle avait perdu toute objectivité. Kidnapping, coups et blessures, c’étaient des chefs d’accusation graves, et il avait été reconnu coupable et condamné. Manny avait choisi de lui mentir, de passer sous silence ces faits. C’était sans doute une cause suffisante pour rompre le contrat de travail qui les liait. Elle allait devoir lui trouver un remplaçant, et rapidement. La charge des écuries et des terres était trop lourde pour elle toute seule. Elle se tourna, se retourna dans son lit et resta sur le dos, les yeux grands ouverts sur l’obscurité. Trouver un nouveau palefrenier avec l’expérience et les qualités nécessaires n’allait pas être une tâche simple. Manny faisait du bon travail, et elle avait pris l’habitude de se reposer sur lui. Elle lui faisait entièrement confiance.
La sonnerie du téléphone résonna dans la chambre, rompant le silence de la nuit. Elle jeta un coup d’œil vers les chiffres lumineux du radioréveil. Minuit. Qui pouvait appeler à cette heure tardive ? En tout cas, c’était un dérivatif qui tombait à point nommé pour l’arracher aux pensées qui se pressaient dans sa tête.
— Allô ?
— Caitlyn, c’est Reid.
Elle se redressa en entendant sa voix, et s’adossa contre la tête de lit en fer forgé.
— Je suis désolé de vous appeler si tard.
— Où êtes-vous ?
— Je suis rentré à DC.
— Et Manny ?
— Il a été relâché il y a quelques heures.
Elle tendit le bras vers la lampe de chevet et alluma.
— Ça veut dire qu’aucune charge n’a été retenue contre lui.
— Rien d’assez substantiel pour motiver une arrestation, concéda-t-il. Ce n’est pas Ruiz qui s’est introduit chez vous. Il a un alibi qui tient la route, pour la nuit dernière.
Il marqua une légère pause, puis revint à la charge.
— Mais il vous a menti, Caitlyn. Il vous a délibérément caché qu’il avait fait de la prison. Vous ne vouliez vraiment pas savoir que l’homme, à qui vous avez confié votre propriété et accordé votre confiance, était un repris de justice ?
Elle se passa la main sur le front. Reid avait raison, bien sûr, mais l’irruption des trois hommes du FBI au haras en fin d’après-midi avait fait remonter un flot d’images traumatisantes, des souvenirs auxquels elle cherchait à échapper depuis deux ans.
— A-t-il…
Elle ferma les yeux.
— A-t-il connu Joshua en prison ?
— Ruiz dit que non. Nous avons aussi vérifié les archives de la prison et les dossiers des prisonniers. Rien n’indique que leurs chemins se sont croisés, même en extérieur lors de missions de travail ; et c’est d’autant plus vrai depuis que votre frère se trouve dans un quartier de haute sécurité.
Reid s’interrompit.
— Il n’en reste pas moins un ancien détenu, reprit-il. Il ne devrait pas remettre les pieds à Rambling Rose, même pour récupérer ses affaires. S’il s’avisait néanmoins de revenir ou s’il cherchait à entrer en contact avec vous, je veux que vous m’appeliez. Mon instinct me dit qu’il n’est pas impliqué dans les derniers événements, mais il vaut mieux pécher par excès de prudence, en ce qui le concerne.
Dehors, le grand chêne frémissait sous le souffle du vent qui s’infiltrait en sifflant dans le feuillage. Une branche grattait contre la façade extérieure. Caitlyn se mordilla la lèvre, nerveuse, et changea délibérément de sujet. Elle ne voulait plus parler de Manny.
— Et pour la dernière victime dont on a retrouvé le corps à DC, ce matin, on sait de qui il s’agit ?
— Nous n’avons pas encore son identité, mais on retrouve le même mode opératoire. La même signature.
— Il y a donc bien un copycat dans la nature.
Il lui sembla que les mots se coinçaient dans sa gorge.
— Ça va aller, ne vous inquiétez pas. Prenez juste les précautions dont nous avons parlé. Je vous tiens au courant dès que j’apprends quelque chose, je vous le promets.
— Reid ? Vous avez oublié quelque chose ici. Des médicaments…
— Je n’en ai pas besoin.
Sa voix était polie, sans aucune émotion.
— Bonne nuit, Caitlyn.
L’instant suivant, il n’y eut plus que le silence au bout de la ligne. Il avait raccroché. Elle reposa le téléphone sur sa base et reporta son attention sur la fenêtre. C’était une nuit sans étoiles. La branche gratta de nouveau contre la façade de la maison. Un craquement lugubre et inquiétant. Elle jeta un coup d’œil vers le mur, sur la console du système de sécurité. Il était enclenché. Elle étouffa un soupir tout en ramenant ses genoux contre sa poitrine. L’angoisse sourde qui lui comprimait la poitrine ne semblait pas près de desserrer son emprise. De sa chambre, dans la campagne isolée, le matin lui parut aussi lointain et inaccessible que la lune.
*  *  *
Reid resta au fond de la pièce, derrière Mitch, l’observant en silence tandis qu’il étalait des photos sur la table. Son regard glissa vers l’homme assis en face. Flottant dans sa combinaison orange trop grande d’au moins deux tailles, Joshua Cahill laissait courir ses yeux sombres sur les clichés macabres des derniers crimes. Il s’humecta les lèvres, les sourcils légèrement froncés.
— Quelqu’un s’est inspiré de moi ?
— Comme si vous ne le saviez pas…, grommela Mitch.
— C’est le cas.
— Alors, acceptez de passer au détecteur de mensonges pour confirmer ça !
Joshua écarta sa frange, qui lui tombait dans les yeux, puis avança une main vers les photos.
— On ne touche pas, ordonna Mitch.
Il pencha le buste en avant, réduisant la distance entre lui et le prisonnier.
— Ce type s’attribue vos exploits, Cahill. Pas mal, hein ? poursuivit son équipier. Et, pendant que vous pourrissez ici, lui, il est dehors, en train de s’éclater. Et vous savez quoi ? Je dirais même qu’il est bien meilleur que vous sur le coup.
Reid scrutait le visage de Joshua Cahill, à la recherche de la moindre trace d’émotion. Mitch continuait de parler d’un ton rogue, destiné à l’aiguillonner, le piquer au vif, le pousser dans ses retranchements. Allait-il réagir ?
Mitch poussa vers lui la photo de la femme retrouvée à Hains Point.
— Regardez ce qu’il lui a fait. Impressionnant, non ? Il vous ferait presque passer pour un amateur ! L’élève se montrerait-il plus brillant que le maître ?
Joshua leva les yeux, deux facettes noires et glaciales. Affaissé sans envergure sur sa chaise jusque-là, il se redressa de toute sa stature. La commissure de sa lèvre supérieure se releva dans un petit rictus mauvais.
On y est ! songea Reid. Le personnage froid, intelligent et violent faisait son retour, reprenait le contrôle de l’homme de nature introvertie, sur la réserve, presque inoffensif. Il avait déjà assisté à cette transformation, lors des nombreux entretiens qu’il avait eus avec lui, après son arrestation, pour procéder à une évaluation psychologique. C’était un changement aussi fulgurant qu’impressionnant, qui s’imprimait jusque dans le physique.
— Mais peut-être que je fais fausse route, admit Mitch, en se grattant la tête. Si vous l’avez formé de derrière les barreaux, il vous doit tout… Son tableau de chasse est en partie le vôtre, non ?
— Je vous l’ai dit. Je ne sais rien.
— Foutaises.
— Je suis prêt à le prouver. Je le passerai, votre foutu test de mensonges. Mais à une seule condition…
Reid sentit le regard noir de Joshua se poser sur lui.
— Que je puisse voir ma sœur.
Reid croisa les bras sur son torse, la mâchoire serrée.
— Caitlyn ne viendra pas ici, rétorqua-t-il.
— Mais vous pourriez la convaincre, n’est-ce pas, agent Novak ? Si c’est vous qui le lui demandez… elle acceptera, bien sûr.
Mitch se retourna sur sa chaise et regarda son équipier.
— Elle vous obéit au doigt et à l’œil, vous pourriez lui faire faire n’importe quoi, poursuivit Joshua. Vous avez réussi à la convaincre de fouiller dans mes affaires et de me voler un objet très personnel. Pour vous, elle a trahi son propre frère.
Il avança son épaule, se touchant la clavicule.
— Ça fait encore mal là où vous m’avez touché…
— Vous allez me faire pleurer !
— Mais sans doute que vous lui avez fait faire bien d’autres choses…
Reid sentit une chaleur lui monter au visage. Cahill se servait d’insinuations comme de fléchettes, et lui tressaillait à chaque coup. Il s’efforçait de garder les yeux fixés sur les barreaux de la fenêtre de l’autre côté de la pièce, évitant le contact visuel, feignant un détachement qu’il était loin de ressentir. Il ne pouvait pas le laisser penser qu’il avait prise sur lui. Ce serait lui donner trop de pouvoir.
— Allez, avouez-le… Elle vous a fait une petite gâterie…, insista Joshua. J’ai toujours pensé que Caitlyn avait une très jolie bouche.
— Il nous fait perdre notre temps. Ce salopard ne sait rien, lâcha Reid.
Sa voix vibrait de colère contenue alors qu’il l’aurait voulue ferme et détachée. Hors de lui, il sortit de la salle.
Mitch le rejoignit quelques minutes plus tard dans le couloir.
— Tu peux le faire passer au détecteur de mensonges, si tu as du temps à perdre ! s’exclama-t-il, en passant une main dans ses cheveux courts. Tu ne devrais pas avoir de mal pour obtenir un mandat, mais Cahill est un menteur patenté et il ne fera qu’une bouchée de ton polygraphe. En tout cas, il n’y a pas à dire, il sait sur quel bouton appuyer pour te faire sauter.
Reid ne releva pas, gardant le regard rivé à la lourde porte métallique qui les séparait du prisonnier.
— Alors, tu en dis quoi ? Qu’as-tu pensé de l’interrogatoire ? reprit Mitch, en changeant de sujet. Est-ce qu’il connaît le copycat ou pas ?
Pariant sur le narcissisme de Cahill, il avait espéré que cette rencontre serait plus déterminante. Il s’était attendu à voir quelque chose se refléter dans les yeux de Joshua au moment où Mitch lui avait présenté les photos, d’autant plus s’il jouait effectivement un rôle de mentor pour un autre tueur en série. De la fierté… de la satisfaction… Mais Cahill n’avait rien laissé transparaître, plus que jamais maître de soi.
— On ne peut pas écarter cette hypothèse. Tu as obtenu la liste des visiteurs ?
Mitch hocha la tête.
— Le prêtre de la paroisse de la famille Cahill vient ici toutes les deux ou trois semaines, mais, à soixante-dix ans et perclus d’arthrite, je pense qu’on peut le sortir de notre champ d’investigation. Il y a aussi deux ou trois femmes qui lui rendent très régulièrement visite au parloir. Il faut être tordu, quand même ! Je suppose que ça relève de la fascination et de l’excitation sexuelle qu’elles ressentent en imaginant Cahill torturer et tuer ses victimes. Ou alors elles pensent le sauver de lui-même… Il reçoit pas mal de-mails de fans. Le directeur est en train de les examiner. Courrier postal et correspondance électronique — ce qui entre, comme ce qui sort — vont être épluchés.
— On a regardé du côté du personnel, des surveillants du quartier de sécurité ? demanda Reid.
— C’est en cours.
Ils se dirigèrent vers la sortie, s’arrêtant au poste de contrôle où Mitch avait déposé son arme. Ils remirent leur laissez-passer. Des cliquetis métalliques résonnèrent autour d’eux tandis que s’ouvraient les différentes grilles.
Mais sans doute que vous lui avez fait faire bien d’autres choses.
Les paroles de Cahill résonnaient toujours dans ses oreilles. Il cligna des yeux dans la lumière du soleil, traversé par une nouvelle flambée de colère. Il avait mordu à l’hameçon, et il enrageait d’avoir perdu si facilement son sang-froid.
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Il était presque 13 heures, et Farragut Square, en plein centre de Washington DC, bruissait de monde. Arrivée un peu plus tôt dans la matinée, ce mercredi, Caitlyn avait pris une chambre au Montier Hotel. C’était un bel après-midi pour la saison et, plutôt que de prendre un taxi, elle avait décidé de se rendre à pied à la réunion du conseil d’administration de la fondation où elle siégeait encore. Le ciel était d’un bleu laqué, et l’air vivifiant. Des coursiers à vélo attendaient leur prochaine livraison, rassemblés sous la statue de l’Union Admiral. Sur les bancs pris d’assaut, des employés de bureau, pour la plupart, déjeunaient sur le pouce, des sachets en papier marron sur les genoux.
Elle se replongeait avec plaisir dans l’effervescence et le bouillonnement de Washington, retrouvant l’exaltation de la vie dans la capitale. Il n’y avait qu’ici qu’on pouvait voir se côtoyer hommes d’affaires, avocats en costume-cravate et tirés à quatre épingles, touristes avec des appareils photo ou la tête penchée sur le plan de la ville, et musiciens de rue. Elle coula un regard amusé sur l’homme tatoué, portant une kippa, qui jouait de la guitare et chantait devant un petit attroupement de badauds. Deux ans plus tôt, toute sa vie était ici, intégrée aux plus hautes sphères du pouvoir, son cœur battant au rythme des pulsations de la ville. Il était étrange de s’y retrouver en simple visiteuse. Juste de passage.
Elle avait décidé de passer la nuit à Washington afin d’être sur place, le lendemain, pour son rendez-vous avec son conseiller financier. Elle devait également voir l’agent immobilier et discuter de la vente de la maison familiale de Georgetown, puis se rendre jusqu’à l’institut pour adultes à Foggy Bottom, près de l’université George Washington, pour passer du temps avec sa mère. Elle aurait pu tout aussi bien rentrer à Rambling Rose, qui n’était après tout qu’à une heure de voiture, et revenir le matin suivant, mais, toujours sous le coup de l’intrusion du FBI chez elle et du départ brutal de Manny, elle avait saisi l’occasion pour prendre un peu le large. Un comble, quand elle y pensait… Chercher un souffle, une respiration, dans la ville qu’elle avait fuie justement parce qu’elle avait eu la sensation d’y étouffer.
Noyée dans le flot de passants, sur la 17e, elle s’immobilisa au passage clouté et attendit que le feu passe au vert. Son regard s’arrêta soudain sur un homme qui la regardait, la dévisageait même avec insistance. Grand, plutôt pâle, une calvitie naissante, il n’avait rien qui sortait de l’ordinaire, se fondant dans la masse des anonymes. Son visage ne lui disait vraiment rien. Pratiquement sûre de ne pas le connaître, elle détourna les yeux et traversa la route, entraînée par le mouvement de foule.
En apercevant le bâtiment moderne où se trouvaient les bureaux de la fondation, Caitlyn jeta un coup d’œil à sa montre. Elle était en avance, et n’avait pas la moindre envie d’aller s’enfermer avant l’heure. Elle s’assit près d’une fontaine à jet, à l’extérieur du grand hall de marbre et de verre.
L’homme était là. Elle le vit aussitôt, de l’autre côté de la rue, debout sur le trottoir. Il avait les mains enfoncées dans les poches de son pantalon froissé, une mine de déterré, et il la regardait.
Il ne la quittait pas des yeux, indifférent à ce qui se passait autour de lui, ne réagissant même pas lorsqu’un homme en costume le bouscula au passage. Leurs regards restèrent accrochés pendant de longues secondes, jusqu’à ce qu’un bus s’arrête devant elle, rompant le contact visuel. Quand il repartit un instant plus tard dans un nuage de fumée gris, l’homme avait disparu.
Perplexe, elle laissa courir son regard sur le flot des passants qui foulaient le trottoir, cherchant à le repérer. C’était comme s’il s’était évanoui dans les airs. Et si elle le connaissait, après tout ? Sondant sa mémoire, elle fit défiler quantité de visages, de lieux, se sentant gagnée petit à petit par une sensation de malaise. La sonnerie de son téléphone portable l’arracha à ses pensées. Elle le sortit vivement de son sac et décrocha, s’attendant à entendre la voix de Sophie.
— Caitlyn, c’est Reid. J’appelais pour prendre de vos nouvelles. Est-ce que tout va bien ?
— Oui… ça va.
Une légère brise soufflait dans ses cheveux. Elle ramena derrière son oreille une mèche qui venait devant ses yeux.
— En fait, je suis en ville pour deux jours. J’ai quelques affaires à régler. Je séjourne au Montier.
— Où êtes-vous, là, maintenant ?
Elle tourna la tête vers l’imposant bâtiment. L’éclat du soleil la fit loucher.
— Sur la 17e, devant le Habersham Building, à quelques minutes d’une réunion qui s’annonce longue et barbante au possible.
Il y eut un silence sur la ligne et, pendant un instant, elle crut que la communication avait été coupée.
— Dînez avec moi, ce soir, Caitlyn… Je voudrais me faire pardonner…, reprit-il, après de longues secondes. Je passe vous prendre à votre hôtel.
Surprise par l’invitation, elle marqua un léger temps d’arrêt.
— Cela me ferait plaisir, finit-elle par répondre, le regard posé sur un jeune couple d’amoureux qui marchait devant elle, main dans la main.
— Bien. Je passe vous prendre à 19 heures ?
L’heure de la rencontre fixée, elle raccrocha. Ce n’est pas un rendez-vous. Il se fait juste du souci pour moi, se répétait-elle. En même temps, rien n’obligeait Reid à l’inviter à dîner, surtout si c’était pour lui montrer d’autres photos de scène de crime ou pour lui parler de nouveau de Manny, comme elle le supposait. Et au téléphone, il n’avait pas parlé travail…
Cela ressemblait bel et bien à un rendez-vous.
*  *  *
— Vous avez vu Joshua ?
Sous le coup de la surprise, Caitlyn reposa sa fourchette sur le bord de son assiette et regarda Reid.
Comme convenu, ce dernier était venu la chercher à l’hôtel. Incroyablement sexy, s’était-elle dit en le voyant arriver, vêtu d’une veste en tweed, d’un pantalon kaki et d’une chemise d’un bleu soutenu. Il l’avait emmenée à l’Agava, un restaurant grec à l’ambiance intime, situé près de K Street et proche, à pied, du Montier Hotel.
— L’agent Tierney voulait l’interroger sur l’existence d’un copycat, expliqua-t-il. J’étais là pour analyser ses réactions.
A l’évocation de son frère, elle sentit un nœud se former dans son estomac. Comment allait-il ? La prison l’avait-il changé ? Est-ce que les psychiatres et la prise de médicaments l’aidaient à contrôler ses pulsions violentes et ses fantasmes morbides ?
— Qu’avez-vous découvert ?
— Pas grand-chose. Malgré les questions répétées, les provocations de mon équipier, Joshua n’a rien lâché. Il n’a pas mordu à l’hameçon. Il a nié tout lien avec un copycat, et n’a pas eu la faiblesse de se vanter d’un quelconque rôle de mentor auprès du tueur.
— J’imagine que l’agent Tierney peut se montrer plutôt… persuasif.
— C’est le moins qu’on puisse dire.
Reid ébaucha un sourire et prit une gorgée d’eau avant d’avaler la dernière bouchée de ses paidakia d’agneau. Ils n’avaient pas évoqué une seule fois l’enquête depuis le début de la soirée. Ils avaient principalement parlé de sa réunion de l’après-midi, de Rambling Rose, de son centre d’équitation et de son programme d’aide par le cheval… De Manny, aussi, dont elle ne pouvait s’empêcher de déplorer le départ précipité, regrettant l’homme qui avait su se rendre indispensable dans le bon fonctionnement des écuries et de la propriété. Bien sûr, elle avait déjà fait passer une petite annonce dans le journal de Middleburg, mais Manny serait difficilement remplaçable.
Le serveur s’approcha de leur table pour débarrasser et repartit avec la commande des desserts. Caitlyn le suivit un instant des yeux, puis, reportant son attention sur Reid, lui demanda :
— Est-ce que vous montez à cheval ?
— Mon oncle avait une ferme dans le Tennessee, répondit Reid. Megan et moi allions y passer quelques semaines chaque été. Pêche et cheval faisaient partie du programme. Et nous nous en donnions à cœur joie.
Il secoua la tête, un sourire sur les lèvres, des souvenirs joyeux à l’esprit, de toute évidence.
— J’aimais beaucoup cet endroit. Je monte à cheval, mais je n’ai pas un niveau de compétition comme vous.
Elle avait manifesté très jeune une passion pour les chevaux et l’équitation, devenant au fil des années une cavalière accomplie, comme en témoignaient les nombreux rubans et trophées remportés dans des concours de courses et de saut d’obstacles qui trônaient dans sa chambre d’adolescente à Georgetown. Elle avait même porté les couleurs de son école Sarah Lawrence, lors de compétitions interuniversitaires.
— Comment le savez-vous ? demanda-t-elle, étonnée.
Reid marqua un bref silence avant de répondre.
— Quand les soupçons se sont portés sur votre frère, nous avons enquêté sur sa vie et sur tous ceux qui gravitaient autour. Ses relations, sa famille. Donc, sur… vous.
— Ah, fit-elle simplement, d’une voix douce, confondue par sa propre naïveté.
Que croyait-elle donc ? Que le restaurant qu’il avait choisi n’était que le fruit du hasard ? Bien sûr que le FBI avait passé sa vie au crible… Ses fréquentations, ses goûts et ses habitudes. Reid avait eu accès à ces informations… Il savait que l’Agava était son restaurant préféré. Qu’ignorait-il encore d’elle ? Il avait sans aucun doute gardé à la mémoire le dossier qui contenait les moindres détails de sa vie et de ses proches.
Le cheminement de ses pensées dut se lire sur son visage, car il ajouta :
— Excusez-moi, Caitlyn, je me suis montré maladroit, d’autant que je n’avais même pas l’intention de parler de l’affaire.
La lueur dansante des bougies éclairait en demi-teinte les courbes séduisantes de son visage et, dans cette lumière tamisée, ses yeux gris semblaient briller de leur propre feu.
— Alors, pour quelle raison m’avez-vous invitée à dîner ?
— En vérité, je n’avais pas prévu de le faire, avant de vous appeler.
Il haussa légèrement les épaules, et sa voix se fit sourde.
— Mais, quand vous m’avez dit que vous étiez ici, en ville, j’ai réalisé que j’avais vraiment envie de vous voir. C’était une impulsion.
Son regard s’accrocha au sien jusqu’à l’arrivée du serveur, qui apportait un plateau sur lequel se trouvaient un baklava et un fondant au chocolat accompagné de glace à la figue.
— Le vôtre est une vraie tentation ! s’exclama Caitlyn, en regardant le gâteau avec gourmandise.
— Vous voulez le goûter ?
Comme elle acquiesçait, il planta sa fourchette dans le fondant, puis se pencha par-dessus la petite table et avança le bras. Elle enroula ses doigts autour de son poignet, guidant la main vers sa bouche. Ce geste d’intimité déclencha en elle une vague de chaleur qui se déroula lentement dans son ventre, s’entremêlant au goût du chocolat sur sa langue.
— C’est bon ?
Elle hocha la tête, tout en avalant, puis tamponna délicatement ses lèvres avec sa serviette. Elle sirota son expresso, cherchant à lui dissimuler son trouble.
Un simple contact suffisait à la mettre dans tous ses états ! Son corps, depuis trop longtemps sevré, venait de se rappeler à elle. Les sensations qu’elle éprouvait la plongeaient dans la plus grande confusion… Elles lui semblaient même s’intensifier, malgré la petite voix de la raison qui revenait sans cesse à la charge, lui enjoignant de rester sur ses gardes.
Ils traversèrent le grand hall de la réception du Montier Hotel, et Reid la raccompagna jusqu’à sa chambre. La suite élégante était décorée dans les tons de brun-roux et d’or. Un canapé Queen Ann et des causeuses étaient disposés devant une cheminée en marbre. Une fenêtre palladienne, impressionnante par sa taille, offrait une vue imprenable sur le paysage urbain qui clignotait de mille lumières.
— Quelque chose me dit que cet endroit ne pourrait pas passer en notes de frais, au FBI, fit remarquer Reid avec un sourire en coin.
— Cela n’entre plus dans mes moyens non plus, ces derniers temps. Une petite folie à laquelle je n’ai pas résisté…
Caitlyn posa sa pochette sur la table basse et ôta son écharpe en pashmina, qu’elle laissa sur le dos du canapé.
— Lors de nos séjours en ville, avant que nous emménagions à Washington DC, ma famille descendait toujours ici. Je devais avoir dans les six ans, et cet endroit me semblait magique. C’était comme habiter dans un palais, avec les valets en uniforme et les calèches tirées par des chevaux, murmura-t-elle, envahie par un sentiment doux-amer de nostalgie.
Elle s’interrompit soudain en sentant le regard de Reid. Intimidée, elle passa une main dans ses cheveux.
— Ça doit vous sembler bien ridicule…, reprit-elle. Et moi, je dois vous paraître très « enfant gâtée » !
— Non, je pense juste que votre famille vous manque cruellement.
Son empathie se lisait sur son visage.
— Vous avez traversé le pire, Caitlyn, mais vous avez eu la force de le surmonter. La plupart des gens n’auraient pas su recommencer de zéro comme vous l’avez fait.
— Je n’ai pas eu le choix. C’était nager ou couler à pic, comme on dit.
Elle sourit, feignant une légèreté qu’elle était loin d’éprouver. A son grand désarroi, elle n’était toujours pas en mesure de poser un regard détaché sur cette période.
— Caitlyn…
Il secoua la tête.
— Vous n’avez pas à donner le change. Pas avec moi.
— Je le fais pour moi, en fait, répliqua-t-elle, en toute sincérité. C’est la seule façon de surmonter l’arrestation de Joshua, le procès, le harcèlement des journalistes et leurs horribles articles… La mort de mon père…
Reid se rapprocha d’elle. Il n’était plus qu’à quelques centimètres. Elle plongea dans ses yeux, où brillait une grande douceur. Elle arrêta de respirer, son cœur battant la chamade. Elle leva alors les yeux vers son visage, effleura son torse. Quand il frôla du bout des doigts ses bras nus, un frisson la parcourut. Elle crut qu’il allait l’embrasser, mais, après un long instant, il émit un soupir et, comme à regret, laissa retomber lentement ses mains. Caitlyn sentit la déception enfler en elle.
— Il vaudrait mieux que j’y aille, dit-il, la voix rauque.
Elle hocha la tête.
— Merci pour le dîner. C’était très agréable.
Alors qu’il atteignait la porte, elle l’interpella.
— Reid ? Attendez une minute…
Elle s’éclipsa dans la salle de bains et revint avec le tube de comprimés qu’il avait oublié chez elle.
— Je voulais vous le rendre, avant de quitter la ville, murmura-t-elle, en le lui tendant.
— Merci.
Il le glissa dans la poche de sa veste, sans la regarder. Elle le retint par la manche alors qu’il tournait les talons. Elle voulait en avoir le cœur net — ces médicaments n’avaient pas quitté son esprit depuis qu’elle les avait trouvés.
— Est-ce que vous avez un problème de santé ?
Il secoua la tête.
— Non. Plus maintenant.
— Je sais qui est le Dr Isrelsen. C’est un neurologue. Un chirurgien neurologue, en fait…
— J’ai eu une tumeur au cerveau. Un gliome, dit-il tranquillement.
Il posa l’index et le majeur de sa main droite sur son front.
— Dans mon lobe frontal.
Sous le choc, elle ne put que bafouiller :
— Reid. Je suis si… désolée…
— Je vais bien maintenant, assura-t-il. On l’a enlevée, il y a six mois, et l’opération s’est bien passée.
Elle chercha son regard. Beaucoup de choses s’éclairaient, à commencer par sa longue absence du FBI.
— Vous avez dû avoir très peur.
— J’ai surmonté cette épreuve. En fait, je devrais dire nous. Je n’étais pas seul, ma famille a été très présente et m’a beaucoup aidé.
— J’en suis heureuse.
Caitlyn leva la main, lui effleurant la tempe du bout des doigts. Sous ce léger contact, Reid ferma brièvement les yeux.
— Verrouillez bien votre porte derrière moi, Caitlyn, dit-il, alors qu’elle baissait son bras.
Il fit un pas en arrière — à regret, lui sembla-t-il.
Elle hocha la tête et, sur un dernier regard, ferma la porte. Elle resta sans bouger jusqu’à ce qu’elle perçoive le petit carillon signalant l’arrivée de l’ascenseur à l’étage. Puis elle se dirigea vers l’une des fenêtres, hypnotisée par les lumières de la ville. La vulnérabilité qu’elle avait perçue chez Reid, un homme qu’elle avait toujours vu fort et plein de vitalité, la troublait profondément… comme le flot d’émotions qui la traversait quand elle était avec lui. A quoi bon le nier ? Elle le désirait. Mais rien n’était possible entre eux, elle le savait.
Reid le pensait sans doute aussi.
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Il se tenait devant l’hôtel, scrutant méthodiquement chaque fenêtre éclairée de l’imposante et élégante façade illuminée. Dans quelle chambre pouvait-elle bien être ?
Avec sa chevelure d’un blond doré, elle lui rappelait tant sa femme chérie… Il l’avait bien observée, aujourd’hui — du moins jusqu’à ce qu’elle le remarque. Il n’avait eu d’autre choix, alors, que de battre en retraite, et il s’était fondu dans la masse fébrile des passants.
Avec la tombée de la nuit, un voile sombre avait peu à peu recouvert le paysage, et l’air s’était considérablement rafraîchi. Il tira sur les pans de sa veste, les resserrant plus étroitement sur son torse. Ses pieds le faisaient terriblement souffrir, après l’avoir suivie dans les rues de Washington et avoir piétiné des heures durant en l’attendant.
Il ferma les yeux, s’efforçant de ne pas penser à la douleur, et se concentra sur le visage, à l’ovale parfait, et aux traits délicats de la jeune femme. Elle avait un cou fin et gracieux, un port de tête de ballerine. Belle, mais froide… Par un étrange phénomène de morphing, le visage bien-aimé de sa femme se dessina dans son esprit, lumineux, solaire, et des fragments de souvenirs chargés d’émotion forcèrent sa mémoire. Elle était là, si près qu’il pouvait presque la toucher, entendre son rire résonner dans ses oreilles… Un week-end d’été au bord de la mer, en train d’envelopper les cadeaux, entourée de leurs filles, pendant les fêtes de Noël, ou encore s’attendrissant sur le chiot, un West Highland, qu’il venait de lui offrir pour fêter leurs dix ans de mariage. Il laissa ces images heureuses défiler, se déployer, le remplir jusqu’à ce que monte la sensation familière de nausée, s’infiltrant insidieusement en lui, ouvrant la voie à la colère… au manque physique qui le consumait.
Je suis si fatigué… si fatigué…  Il se frotta les yeux. Cela faisait deux jours qu’il n’avait pas dormi, ni même remis les pieds chez lui. Autant dire une éternité.
Il reporta son attention sur la large porte d’entrée de verre. Alors que le portier l’ouvrait, il entrevit le somptueux hall de réception, orné de grands lustres étincelants.
Reid Novak sortit de l’établissement.
Leurs chemins s’étaient déjà croisés auparavant, au détour d’un couloir de tribunal — toujours dans le cadre du travail —, jusqu’à ce jour funeste où, meurtri au plus profond de lui, il avait été personnellement impliqué, devenant une victime. Il se recula dans l’ombre, sans lâcher des yeux l’agent du FBI. Ce dernier donna un pourboire à l’employé et s’installa au volant de son 4x4. Il regarda le véhicule disparaître dans la circulation. Novak était un bon enquêteur, respecté et reconnu pour son travail et ses compétences. Un homme intelligent, avec un caractère bien trempé. Mais que fabriquait-il donc avec elle ?
Lui, plus que tout autre, savait qu’elle avait vécu auprès du mal absolu. Elle portait sa marque. Comment pouvait-elle ne pas avoir été contaminée, pourrie jusqu’à l’âme ?
Quand il les avait suivis du restaurant jusqu’à l’hôtel, il n’avait pas été sans remarquer la façon dont la main de Novak s’était attardée sur sa taille. L’aiguillon de la trahison lui piquait le cœur, décochant des décharges électriques à travers tout son corps.
Son regard revint vers la façade de l’hôtel, attiré par une chambre du troisième étage, à l’angle du bâtiment. Une lumière dorée filtrait de la fenêtre en arc, et une silhouette féminine se découpait nettement. Il se trouvait trop loin pour distinguer ses traits avec précision, mais elle avait des cheveux longs et blonds. Il serra les poings, ses ongles trop longs s’enfonçant dans ses paumes. Un violent sentiment d’injustice le prit à la gorge. Il eut brutalement la sensation de suffoquer, de se noyer.
— Je veux qu’on me rende ma femme.
Son murmure se perdit dans la nuit.
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— Agent Novak ! s’exclama Hal Feingold, en le voyant surgir à son côté.
Il leva son verre de bière en guise d’accueil.
— Vous venez de m’épargner un déplacement.
— Comment ça ?
Après un regard rapide sur le bar lambrissé d’acajou, à l’ambiance feutrée si caractéristique des clubs anglais, Reid s’installa sur un tabouret haut, à côté du journaliste accoudé au comptoir. Il venait de passer chez ce dernier, et c’était sa femme qui lui avait indiqué qu’il le trouverait à l’Ambassador Bar, près de Capitole Hill. Il remarqua le téléphone posé à côté du verre et, à en juger l’absence de surprise de l’homme, sa femme n’avait pas manqué de l’avertir de son arrivée imminente.
— Je suis en train d’écrire un livre sur la famille Cahill. En tant qu’enquêteur principal sur l’affaire du « tueur de la capitale », vous figurez en bonne place sur ma liste des personnes à interroger. Vous prenez quelque chose ?
Feingold leva une main pour faire signe au barman.
— Non, rien pour moi.
— Comme vous voulez.
Le journaliste haussa les épaules, tout en prenant le nouveau verre que le barman venait de poser devant lui, et en but une gorgée.
— Alors comment ça va, Novak ? reprit-il, en s’essuyant la bouche du revers de la main. J’ai contacté l’Unité des crimes violents, il y a de ça quelques semaines… Quelle n’a pas été ma surprise d’apprendre que vous étiez en arrêt maladie ! Vous avez eu un problème de santé ?
— Ça va, maintenant.
— Mais vous n’avez toujours pas repris le travail, n’est-ce pas ? Votre arme doit vous manquer.
Reid le regarda. L’homme paraissait inoffensif, engoncé dans son blazer en tweed qui semblait trop petit pour sa carrure, son crâne dégarni sur lequel se réfléchissaient des éclats lumineux projetés par la télévision fixée au mur. Reid aurait même pu se laisser abuser par ses yeux de cocker et ses bajoues qui lui donnaient l’air d’un buveur chronique. Mais il connaissait l’individu. C’était un vieux briscard à l’esprit aussi aiguisé et coupant qu’un scalpel, dont l’expérience n’était plus à faire, après avoir couvert les affaires criminelles pour le Washington Post — collaboration de trente ans à laquelle il venait de mettre fin pour se lancer dans l’écriture.
— J’ai cru comprendre que vous cherchiez à entrer en contact avec Caitlyn Cahill ? lança Reid, en changeant délibérément de sujet.
— Son témoignage serait un plus pour mon livre.
— Laissez tomber, ça ne l’intéresse pas.
Feingold sourit.
— Mlle Cahill est venu se plaindre, c’est ça ? Son patronyme doit encore avoir un peu de poids, si elle peut utiliser des agents du FBI comme de simples coursiers. A moins qu’on ne vous colle aux basses besognes, en attendant que Johnston donne son feu vert à votre retour.
Il tendit la main vers la coupelle de cacahuètes et en prit une poignée qu’il fourra dans sa bouche. Il se mit à mâcher, la mine pensive.
— Mais, puisque vous abordez le sujet, soyez sûr que je vais l’écrire, ce livre, avec ou sans la permission de la fille de Braden Cahill. J’ai cinq cartons pleins de documents, et toutes les notes prises au cours de l’enquête et du procès de son frère. Je n’ai pas l’intention de laisser partir tout ça aux oubliettes.
— Il est temps d’enterrer toute cette histoire, non ? Quel intérêt de la relancer ?
— Cette histoire est un best-seller en puissance. Les Cahill, c’était un peu notre famille royale à Washington, avant que le rejeton ne pète un plomb et ne sombre dans le crime et le délire psychopathe. Mais dites à la demoiselle de ne pas se faire de souci : elle va apparaître comme la seule saine d’esprit, dans cette famille. La seule avec un sens moral, aussi.
Il croqua dans une autre poignée de cacahuètes tout en observant Reid avec curiosité.
— Mais dites-moi, qu’est-ce que son sort peut bien vous faire ? A cause du papa, vous avez bien failli vous retrouver muté d’office à Omaha Field, si je ne m’abuse ? N’y a-t-il pas que des vaches, du côté du Nebraska ?
Reid ne releva pas le sarcasme.
— Il y a quelques nuits, un individu s’est introduit chez elle. A Middleburg. On n’a rien volé, mais certains des dossiers dans son bureau semblent avoir été déplacés…
— Vous m’accusez ?
— Je dis que ça ne me surprendrait pas.
Feingold laissa échapper un rire.
— Alors, revenez me voir quand vous aurez une vraie preuve pour étayer cette hypothèse fumeuse.
— Ce n’est pas si déraisonnable. Après tout, vous êtes en train d’écrire un livre sur les Cahill.
— Pour reprendre vos mots, agent Novak, je dirai : « Pas de commentaire. »
Reid se massa la nuque. Son objectif était atteint : lui enjoindre de laisser Caitlyn tranquille. Il n’attendait rien d’autre en provoquant cette petite discussion. Et surtout pas d’en retirer une quelconque info. Il tapa sur le comptoir du plat de la main pour marquer la fin de la discussion et se leva.
— Donc, Mlle Cahill ne daignera pas m’accorder un petit entretien, et elle m’envoie les fédéraux pour me le faire savoir. Message reçu.
Feingold plaqua son poing fermé contre sa bouche, étouffant un rot.
— Et vous, Novak ? reprit-il. Que diriez-vous de vous confier ? J’ai mon enregistreur sur moi… Vous devez bien avoir quelques anecdotes croustillantes sur ce cher Braden. Ce ne sont pas les affrontements qui ont manqué entre vous. Sinon, je devrai me rabattre sur les témoignages indirects et faire parler des proches…
— A plus, Feingold.
— Rien à dire non plus sur la possible existence d’un copycat ?
Reid se figea et le dévisagea. Celui-ci lui fit un clin d’œil entendu.
— J’ai appris que le FBI avait identifié la seconde victime, ce matin. Quelle histoire ! J’en viendrais presque à regretter de ne plus travailler pour la presse. Je me damnerais pour être le journaliste qui va révéler la nouvelle au grand public. Enfin… ce rebondissement ne pouvait pas mieux tomber : moi qui cherchais un épilogue à mon livre ! Un nouvel assassin en liberté qui tue des femmes en s’inspirant du « tueur de la capitale »… Imaginez le buzz.
Reid se renfrogna. Feingold avait apparemment toujours ses informateurs au sein de la police, car aucun média n’avait encore fait le lien entre les deux meurtres, ni même envisagé ou évoqué l’hypothèse d’un tueur copycat. Rien n’avait transpiré, mais il ne faudrait plus beaucoup de temps avant que l’affaire fasse la une des journaux. Inutile de se faire des illusions.
— Je pourrais, bien sûr, garder pour moi cette info brûlante, si seulement vous acceptiez de me parler… Un échange de bons procédés, en quelque sorte…, poursuivit Feingold, qui semblait s’amuser de la situation, comme le chat avec la souris. Braden était un vrai coriace, paraît-il. Pourquoi ne pas me donner votre son de cloche ? Voyez ça comme une façon de solder les comptes, de vous libérer du passé.
— Il est mort. Laissez tomber, lâcha Reid, les dents serrées.
— Grand bien vous fasse, Novak. Je vois qu’on ne change pas. Scout un jour, scout toujours… Dites à la demoiselle Cahill qu’on sera bientôt réunis. Dans toutes les librairies, en tête de gondole !
Reid sortit du bar, avec l’impression que le rire gras du journaliste résonnait encore dans ses oreilles.
*  *  *
Caitlyn laissa courir son regard sur l’intérieur élégant de la maison de Georgetown, assaillie par un flot de souvenirs des jours heureux. Son œil s’attarda sur le large escalier incurvé, tout en acajou, où elle avait si souvent joué avec son frère, puis sur le grand hall où trônait chaque fin d’année l’arbre de Noël, lourd de décorations en cristal et de nœuds écossais, clin d’œil aux origines de la famille. Et c’était sous cette arcade, qui donnait dans le bureau, où elle se tenait seule à cet instant, traversée par une onde de mélancolie, qu’elle avait posé avec son père, le jour de sa remise de diplôme universitaire. Il avait passé un bras autour d’elle et rayonnait de fierté.
Caitlyn poussa un soupir. Aujourd’hui encore, sa mère, plongée dans le même état catatonique, ne l’avait pas reconnue. A son arrivée au centre, les infirmières l’avaient d’ailleurs prévenue que celle-ci n’était pas dans un bon jour. Les visites à la clinique affectaient beaucoup Caitlyn. Elle s’était néanmoins assise auprès de Caroline, lui avait tenu la main tout en lui parlant avec douceur, espérant faire jaillir l’étincelle de lucidité. Mais sa mère l’avait retirée, la dévisageant avec une vague curiosité, avant de reporter son attention vers le couloir, comme si elle s’attendait à voir débouler quelqu’un à tout instant.
Elle lui avait paru si frêle et fragile, dans le pyjama en satin lilas qu’elle lui avait acheté, et bien trop jeune pour avoir à se battre contre la maladie d’Alzheimer — si c’était bien le mal dont elle souffrait… Après tout, aucun médecin ne lui avait jamais confirmé le diagnostic. Tout ce qu’elle savait, c’était que l’état mental de sa mère s’était brutalement détérioré au moment de l’arrestation de Joshua par le FBI. Du jour au lendemain, la femme mondaine, prise dans un tourbillon d’activités, s’était retranchée dans sa maison assiégée par des hordes de journalistes.
Le deuxième jour après la crise cardiaque de son mari, Caroline n’était pas revenue de l’hôpital où elle avait veillé Braden, alors dans un état critique. La police l’avait retrouvée errant sur le National Mall, incapable de dire son nom ou son adresse. C’était comme si son esprit avait implosé en même temps que sa famille, et tout ce qui composait sa vie sociale.
La sensation de culpabilité qu’elle connaissait bien s’insinua en elle.
Elle promena une nouvelle fois son regard autour d’elle, s’arrêtant sur les quelques meubles qui restaient, recouverts d’un drap blanc. Il flottait dans l’air un silence pesant et oppressant.
Elle n’avait pas eu d’autre choix. Sa mère ne reviendrait jamais à la maison, et l’institut où elle résidait était très onéreux. Caitlyn avait voulu ce qui se faisait de mieux, et elle avait choisi un des centres les plus beaux et les plus réputés du district. La savoir tout près de Georgetown, que sa mère avait tant aimé, lui procurait une forme d’apaisement. Et tant pis si cela avait un prix exorbitant.
Elle se sentait écrasée par le poids des responsabilités, mais c’était à elle qu’il incombait de régler cette succession douloureuse. Elle étouffa un soupir résigné et monta l’escalier. Elle s’arrêta devant l’imposante fenêtre qui donnait sur la rue pavée bordée d’arbres, et contempla les magasins au charme suranné et les maisons de style en enfilade, toutes parfaitement entretenues. C’était sans doute l’une des dernières fois qu’il lui était donné d’apprécier cette vue. Si la maison se vendait rapidement…
Son cœur se serra. Mais elle ne pouvait plus vivre ici, car les souvenirs l’auraient consumée. Elle baissa distraitement les yeux vers le trottoir. Un frisson courut le long de son dos, s’enroulant lentement autour de chaque vertèbre.
L’homme aperçu la veille était là. Concentré, il avait les sourcils froncés, et des rides d’amertume encadraient sa bouche, lui donnant un air plus dur et âgé qu’il ne devait l’être en réalité. Instinctivement, elle recula d’un pas pour se soustraire à son regard. Mais qui était-il, à la fin ? Et que lui voulait-il ? L’agacement prit le pas sur la curiosité et, sans réfléchir, elle descendit les marches précipitamment, ses pas résonnant entre les murs. En plein jour, et dans une rue fréquentée, elle ne risquait pas grand-chose. Elle fonça vers la porte d’entrée qu’elle ouvrit à la volée. Un cri mourut sur ses lèvres.
— Caitlyn ?
Bliss Harper se tenait devant elle, la main suspendue en l’air, prête à saisir le heurtoir en laiton de la porte.
— Bliss !
— Est-ce que je suis en… avance ? demanda cette dernière, en faisant passer ses cheveux par-dessus son épaule.
Elle jeta en même temps un coup d’œil à sa montre Cartier.
— Tu sembles surprise de me voir…
Caitlyn scruta nerveusement la rue.
— Non… non, pas du tout. Tu es pile à l’heure.
Les deux jeunes femmes s’étreignirent affectueusement. Bliss et elle se connaissaient depuis l’école primaire, et c’était une de ses rares amies à ne pas l’avoir traitée comme une pestiférée après l’arrestation et le procès de Joshua. Et l’une des seules avec qui elle n’avait pas coupé les ponts. Récemment divorcée, cette dernière menait une brillante et lucrative carrière dans l’immobilier, plus spécialement dans les maisons de ville haut de gamme, profitant de son important carnet d’adresses. C’est donc tout naturellement que Caitlyn s’était tournée vers elle, une semaine plus tôt, pour mettre la maison en vente.
— Tu sembles préoccupée, lui fit remarquer Bliss. Tu veux qu’on programme un autre rendez-vous ?
Caitlyn laissa de nouveau courir son regard sur la rue. Aucune trace, nulle part, de son mystérieux suiveur. Il semblait s’être définitivement envolé. Elle secoua la tête.
— Non, non, c’est bon, maintenant…
*  *  *
— Le marché n’est pas très porteur, lui rappela Bliss.
Debout à côté de Caitlyn dans la pièce qui avait été la chambre d’enfant de Joshua, elle prenait des notes dans un journal à la reliure en cuir.
— Et cette maison a une très triste histoire, ma chérie, ajouta-t-elle d’une voix douce, pour compléter son précédent commentaire.
Son estimation était bien en dessous de sa valeur, songea Caitlyn, même si elle était consciente que les lieux sentaient le soufre et le scandale. Au moment des meurtres, Joshua n’habitait déjà plus là, mais cet endroit restait celui où il avait grandi. Et les perquisitions du FBI, dont elle se sentait en partie responsable, n’arrangeaient rien…
— Elle reste très bien entretenue et, de toutes les demeures de style victorien du quartier, c’est sûrement une des plus grandes, fit doucement valoir Caitlyn.
— On peut la mettre en vente à un prix plus élevé, bien sûr, mais dis-toi qu’il faudra sûrement baisser, si tu veux y arriver. Elle a un mauvais karma, et ce n’est pas très vendeur.
Bliss jeta un regard sur la chambre, en se mordillant la lèvre, avant de reprendre :
— Pourquoi ne pas redescendre dans la salle à manger ? Nous serions plus à l’aise pour étudier le contrat.
— Va devant. Je te rejoins dans une minute.
Une fois seule, Caitlyn observa la vaste chambre. Son épais parquet, sa large baie vitrée qui donnait sur Montrose Park… L’image d’un après-midi pluvieux se superposa en filigrane dans son esprit. Elle revit Joshua, à dix ans. Les yeux sombres et vifs mangés par une frange en bataille, assis en lotus sur la banquette rembourrée de la fenêtre, en train de lire. Les gouttes dégoulinaient sur la vitre derrière lui. Elle repensait souvent à ces moments où il lui lisait à voix haute ses passages préférés. Sa voix d’enfant hantait une grande partie de ses souvenirs… Mais cela se passait à des années-lumière. C’était avant qu’il ne souffre de schizophrénie, avant les évaluations psychiatriques et la prise d’antipsychotiques.
La chambre était froide, et Caitlyn se frotta les bras tout en regardant l’étagère où s’alignaient les livres préférés de son frère. Bilbo le Hobbit, Le Seigneur des anneaux, Le Roi Arthur et les Chevaliers de la Table ronde. Elle en prit un au hasard, s’attardant sur la couverture, puis le remit à sa place. Elle s’attarda sur le bureau ancien où son frère faisait ses devoirs. Il avait gravé son prénom sur le dessus. Son cœur se serra à la vue des bâtons irréguliers, enfantins, creusés dans le bois. Caitlyn ouvrit machinalement l’un des tiroirs et se figea en y découvrant une poupée… une poupée Barbie aux cheveux blonds.
Elle s’en saisit. Elle était nue, avec du fil chenille autour des poignets, des chevilles, de la gorge, et des aiguilles enfoncées dans le caoutchouc couleur chair, au niveau de la poitrine et de l’aine. Des marques faites au feutre rouge simulant des blessures sanguinolentes.
Les mains tremblantes, Caitlyn finit par la laisser tomber dans le tiroir, qu’elle referma dans un mouvement sec.
Etait-ce Joshua qui avait fait ça ? Pouvait-elle être restée là tout ce temps sans jamais avoir été trouvée ? Difficilement envisageable, vu que la maison avait été fouillée de fond en comble par la police. Non… Ils l’auraient trouvée et emportée. Et puis, la poupée lui paraissait être d’un modèle récent.
Quelqu’un était venu et l’avait laissée là. Délibérément. Pourquoi ? L’image de l’homme qui l’avait épiée, ces deux derniers jours, glissa devant ses yeux. Elle chancela sous une poussée d’angoisse.
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Reid examina longuement la poupée, puis la plaça avec précaution dans un sachet hermétique qu’il scella. Il sentait le regard de Caitlyn posé sur lui. Son désarroi était palpable.
— Je suis désolée, je n’aurais pas dû la toucher. Je n’ai pas réfléchi…
— Ça ira, dit-il. Nous allons l’envoyer au labo et voir si on trouve des empreintes.
Dès qu’il avait reçu son appel, il avait filé à Georgetown, à l’adresse des Cahill. A son arrivée, elle était en train de faire le tour du rez-de-chaussée avec une jeune femme, agent immobilier. Laissant cette dernière dans la salle à manger pour s’occuper des formulaires, Caitlyn l’avait aussitôt conduit jusqu’à la chambre d’enfant de Joshua.
Elle se remit à marcher de long en large. Il la suivit du regard. C’était lui qui avait mené la perquisition, deux ans plus tôt, et il connaissait la maison dans les moindres recoins. Cette maison autrefois si élégante et chaleureuse n’était plus qu’un ensemble de pierre sans âme, où l’air semblait s’être définitivement figé. Caitlyn finit par s’asseoir sur le bord du lit.
— Dites-m’en plus sur l’homme qui vous suit, lui demanda-t-il.
— Je l’ai aperçu hier, à l’extérieur du Habersham Building, où je m’apprêtais à entrer pour assister à ma réunion. Et puis, cet après-midi, il était en face, en train d’observer la maison…
Nerveuse, Caitlyn passa une main dans ses cheveux.
— Quand je l’ai aperçu par la fenêtre, mon sang n’a fait qu’un tour… Je suis descendue à toute vitesse. Je voulais lui parler, le questionner, et je suis tombée sur Bliss qui était à la porte. Il avait disparu quand j’ai relevé la tête.
Reid se frotta la mâchoire.
— Ne refaites plus ça ! Ne cherchez plus à l’approcher, Caitlyn. Vous devez être prudente. Tout peut arriver, même dans une rue animée, au milieu du monde.
— Je voulais savoir pourquoi il me suivait. Il ne semblait pas dangereux…
— Oui, eh bien, les apparences sont parfois trompeuses.
— Vous pensez à Joshua, en disant ça ?
Elle le dévisagea.
Reid soutint son regard.
— Exactement, répondit-il, se représentant cet homme à l’apparence frêle, qui pouvait paraître inoffensif de prime abord.
Il s’assit à côté d’elle.
— Et hier, quand vous étiez en ville… Est-ce que cet homme a tenté de vous approcher ? Est-ce qu’il vous a interpellée ?
Elle secoua la tête pour dire non.
— Quand il a compris que je l’avais vu, il a disparu.
— Pourquoi ne m’en avez-vous pas parlé, hier soir ?
— Cela s’est passé si vite… Je n’en étais pas sûre… J’ai pensé que je l’avais peut-être croisé un jour ou qu’il m’avait prise pour une autre. A vrai dire, je n’y ai plus vraiment repensé jusqu’à ce que je le voie de nouveau ici aujourd’hui.
— Pourriez-vous en faire une description physique assez précise à notre portraitiste ?
— Je crois que oui.
Caitlyn lui avait déjà dit qu’il était grand et plutôt mince, avec des cheveux blonds et un début de calvitie, dans les trente-cinq, quarante ans.
— Et vous, ça va ? Vous tenez le coup ?
— Cette poupée m’a fait flipper, j’avoue…
— Je comprends. Mais je pensais surtout au fait de revenir ici. Et à la vente de votre maison.
Elle posa ses mains sur ses cuisses et lâcha un petit soupir.
— Je sais que je dois la vendre. Je n’ai pas d’autre choix. Ma mère ne reviendra jamais ici et je n’en ai pas l’intention non plus, maintenant que ma vie est ailleurs. C’est douloureux, bien sûr, mais je pense que me défaire de cet endroit est une étape incontournable qui va m’aider à me libérer de tout… le reste. Une façon de faire table rase d’un passé lourd et encombrant.
Reid savait qu’elle pensait à sa vie d’avant, qu’elle ne pourrait jamais retrouver. Cela lui parut étrange d’être assis à côté d’elle dans la chambre d’enfant de Joshua Cahill. Il posa sa main sur la sienne et exerça une légère pression sur ses doigts pour lui communiquer sa force. Des bruits de pas résonnèrent dans le couloir. A la démarche lourde, il aurait parié qu’il s’agissait de Mitch. Il avait appelé son équipier, en venant, pour le prévenir de ce que Caitlyn avait trouvé, et c’était sa voix qu’il lui avait semblé entendre dans le hall d’entrée, quelques minutes plus tôt. Reid se leva au moment où Mitch frappait contre le chambranle de la porte.
— On dirait que quelqu’un est entré par une fenêtre du sous-sol, lâcha ce dernier, en pénétrant dans la chambre, le regard posé sur Caitlyn. La serrure a été forcée. Ce palace n’est donc pas équipé d’un système de sécurité digne de ce nom ?
— Des agents immobiliers sont venus expertiser la maison ces dernières semaines, expliqua-t-elle. C’était plus simple de désactiver l’alarme.
— Il me faudra les noms de tous ceux qui avaient accès à la maison, ces dernières semaines. On va faire venir la scientifique pour faire des relevés.
Mitch s’avança dans la pièce et attrapa le sachet scellé contenant la poupée. Il leva un sourcil.
— Bon sang… Des nouvelles de Ken ? C’est lui qu’il faut interroger.
— Où est Morehouse ? demanda Reid sans relever la plaisanterie.
— Toujours à Roosevelt. Tu viens ?
— Pars devant. Je t’appelle plus tard.
Mitch tourna les talons et sortit de la pièce.
— Pourquoi quelqu’un se serait-il introduit ici pour y déposer une poupée ? s’enquit Caitlyn quand le bruit de pas décrut dans le couloir.
Reid resta un instant silencieux, en voyant dans ses yeux tous les doutes et les questions qui l’assaillaient. Il y avait déjà pensé, et envisagé toutes les possibilités.
— En s’introduisant dans la maison, notre homme a eu l’impression de se rapprocher de Joshua, de faire vivre ses fantasmes, d’être lui, peut-être. Quant à cette poupée, sans doute a-t-il voulu créer une sorte d’électrochoc. Ce qui est certain, c’est qu’il voulait qu’un membre de la famille la trouve.
— Par membre de la famille, vous pensez à moi, vu qu’il n’y a plus que moi. Je suppose que je dois m’estimer heureuse de n’avoir trouvé qu’une poupée… Ça aurait pu être le corps d’une femme.
Il ne répondit pas. Il s’était fait la même réflexion, bien sûr. Il la regarda se lever, la main pressée contre son cœur, et se placer devant la fenêtre, le regard absent, fixé sur l’extérieur. Il aurait voulu lui épargner cette nouvelle épreuve. Il n’aimait pas la voir effrayée, mais avec cet épisode il se devait de lui ouvrir les yeux pour qu’elle se tienne sur ses gardes. Elle devait impérativement penser à sa sécurité. S’il avait réintégré le FBI, il aurait pu demander une protection rapprochée. En même temps, entre les coupes budgétaires, les ressources limitées de l’UCV et l’état actuel de l’enquête, il était plus que probable qu’on la lui aurait refusée. Il ne se faisait guère d’illusions. Sauf menace directe et avérée, obtenir une protection rapprochée relevait de la mission impossible.
Il devait maintenant lui révéler ce qu’il avait appris sur la victime. Et c’était à lui de le faire.
— La seconde victime retrouvée à Hains Point a été identifiée, Caitlyn.
Elle le regarda.
— Qui est-ce ?
— Elle s’appelait Hannah Reece. Elle était de passage dans la capitale avec son fiancé. Pendant que ce dernier assistait à une réunion de travail, elle est partie, seule, visiter la ville. Elle n’est jamais revenue au Roosevelt Hotel où ils séjournaient. Les agents Tierney et Morehouse ont passé une grande partie de la journée à interroger le fiancé, ainsi que le personnel de l’hôtel…
— Et ça n’a donné aucune piste ?
Reid secoua la tête. Comme pour la première victime, aucune trace d’ADN n’avait pu être relevée sur le corps, ce qui annulait toute chance de lancer une recherche dans la base de données et de trouver une correspondance. Il marcha en direction de la fenêtre et se tint à côté d’elle. En dessous, dans la rue, Mitch montait dans sa Crown Victoria de fonction, garée en bordure de trottoir. Il démarra et disparut de sa vue.
— Nous devrions probablement y aller aussi, fit remarquer Caitlyn.
La sonnerie étouffée de son téléphone résonna au moment où elle attrapait son sac posé sur le lit. Elle plongea la main dedans et le sortit.
Quand elle répondit, Reid vit son visage se décomposer et pâlir, la main crispée sur son portable.
— Joshua… Qu’est-ce que tu veux ? lâcha-t-elle d’une voix tremblotante.
*  *  *
— Je veux parler avec toi, Caity. Tu es toujours ma sœur, n’est-ce pas ?
Elle sentit son estomac se tordre en entendant la voix de son frère. Il n’avait pas une seule fois cherché à la contacter en deux ans. Elle n’avait eu aucune nouvelle de lui. La gorge nouée, elle dut se faire violence pour répondre.
— Ce n’est pourtant pas ce que tu disais au moment de ton arrestation. Qu’est-ce qui a changé ?
— Tu me manques. Et je comprends, maintenant, que tu as voulu… m’aider en faisant ce que tu as fait.
Caitlyn ferma les yeux. Etait-ce un accent de sincérité qu’elle percevait au bout du fil ? Pouvait-elle le croire ? Reid s’était rapproché et elle sentait de façon aiguë sa présence dans son dos.
— Je vais bien mieux. Les médecins m’aident beaucoup, et les médicaments aussi. C’est différent, cette fois. Cela me ferait plaisir que tu viennes me voir.
— Non, chuchota-t-elle, je ne peux pas.
— Je sais que je ne peux pas réparer tout le mal que j’ai fait à ces femmes, mais je suis tellement désolé… Il n’y a pas un jour où je n’y pense pas… Où je ne pense pas à toi aussi.
Elle sentit ses jambes flageoler. Au bout du fil, Joshua continuait de parler, cherchant à la convaincre. Sa voix résonnait dans son oreille, mais elle n’entendait plus rien. Elle tendit le téléphone à Reid. Il avait le visage impénétrable.
— C’est l’agent Novak à l’appareil. Si vous cherchez encore à entrer en contact avec Caitlyn, je veillerai à faire annuler tous vos privilèges téléphoniques.
Sans plus de politesse, il referma, dans un petit claquement sec, le clapet du téléphone.
— Il dit qu’il veut me voir, murmura-t-elle, bouleversée. Après tout ce temps…
— Je ne crois pas que ce soit une bonne idée.
— C’est toujours… mon frère. Il dit qu’il est désolé pour ce qu’il a fait…
Reid la prit doucement par les avant-bras, la forçant à le regarder en face. Ses yeux gris brillaient d’un éclat froid.
— Ecoutez-moi. Qu’importe ce qu’il vous dit : Joshua n’a pas changé. Il peut exprimer tous les remords et les regrets du monde, il n’en ressent aucun. Je lui ai parlé, j’ai étudié son mode de fonctionnement : il est physiologiquement incapable d’éprouver ce genre d’émotion. Je ne sais pas ce qu’il vous veut, mais ça n’augure rien de bon. Je ne veux pas que vous alliez le voir.
Caitlyn hocha la tête. Il lui avait paru si sérieux et sincère, au bout du fil… Grave, même. Il m’a appelée. Mon frère, un tueur en série, vient de m’appeler de la prison pour faire amende honorable.
Y aurait-il un jour où elle se sentirait de nouveau normale ?
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Reid n’avait pas approuvé sa décision de retourner à Rambling Rose. Il avait d’ailleurs essayé de l’en dissuader, lui avouant clairement qu’il n’aimait pas la savoir seule dans un endroit si isolé. Caitlyn avait néanmoins tenu bon. Avait-elle le choix ? Manny parti, et ne lui ayant pas encore trouvé de remplaçant, elle ne pouvait s’absenter trop longtemps. Il fallait s’occuper des chevaux. Elle ne pouvait pas fermer la porte et tourner les talons !
Et force était de constater qu’elle n’avait pas chômé de toute la journée, songea-t-elle. Après avoir rencontré un intervenant qui avait la pratique de la thérapie par le cheval, elle avait pris en charge un groupe d’enfants pour une longue balade sur les chemins forestiers. La visite impromptue de Rob Treadwell en panne d’inspiration pour choisir le cadeau d’anniversaire de sa femme avait quelque peu chamboulé sa journée. Pauvre Rob… On ne peut pas dire qu’elle lui avait été d’une grande aide. Elle avait manqué d’inspiration. Et, le voyant s’attarder, elle avait fini par lui dire qu’elle avait « une tonne de boulot » et peu de temps à lui consacrer. Elle s’était ensuite plongée dans l’inventaire des stocks de paille, de foin et, lorsqu’elle avait eu fini de passer commande de nourriture et de petits matériels auprès de la coopérative, elle avait constaté, surprise, que le soleil se couchait, la laissant avec l’impression de ne pas avoir vu le jour. Roulant sur l’allée cahoteuse qui menait jusque chez elle, le volant vibrant entre ses mains, elle poussa un soupir d’aise quand sa maison se précisa enfin au loin. Elle distingua une silhouette familière sur sa terrasse et ralentit. Manny…
La mise en garde de Reid lui revint à la mémoire au moment où elle se garait. Mais était-il nécessaire d’alerter toutes les polices de l’Etat ? C’était tout de même une réaction disproportionnée, non ? Si on faisait abstraction de son casier judiciaire dont il n’avait pas parlé, Manny avait été un employé modèle, un excellent manager. Ne devait-elle pas lui laisser au moins une chance de lui donner sa version des faits ?
— S’il vous plaît, n’appelez pas la police, Caitlyn, lui dit-il, alors qu’elle ouvrait la portière de sa BMW.
Elle le laissa se rapprocher, remarquant sa nervosité. Il tordait entre ses larges mains sa casquette de base-ball, qu’il gardait toujours, en temps ordinaire, vissée sur la tête.
— Je veux juste avoir une chance de m’expliquer…
— Sur la raison qui vous a poussé à me mentir au moment de votre candidature ?
Son visage tanné par le soleil se plissa, ses mains s’agitèrent de nouveau sur la casquette. La tristesse se reflétait dans ses yeux bruns.
— Je suis désolé… Je sais que j’aurais dû me montrer franc, mais j’ai pensé que vous ne m’engageriez pas si vous connaissiez la vérité.
— Ce n’est pas une raison…
— Je sais. Et je ne me cherche pas d’excuses… Je n’ai rien dit sur mon passé, c’est vrai.
Il grattait nerveusement l’herbe du bout de sa botte couverte de poussière.
— Mais sur mon expérience du milieu équestre, je ne mentais pas. J’ai grandi dans une ferme, au milieu des chevaux. C’est ma vie. Je connais mon travail et je le fais bien. Nous avions réussi à faire tourner les choses, ici, n’est-ce pas, Caitlyn ?
— C’est vrai, acquiesça-t-elle, le cœur serré, et traversée par une bouffée de mélancolie à la pensée de tout ce qu’ils avaient accompli ensemble.
Elle glissa derrière son oreille une mèche de cheveux qu’un souffle de vent soulevait.
— Ecoutez, Manny, je vous dois vos deux dernières semaines de travail. Je vais vous les donner maintenant, et rajouter une prime pour vous permettre de vous retourner, le temps que vous trouviez ailleurs…
Manny parut se décomposer, puis, accusant le coup, se ressaisit aussitôt, sans chercher à discuter davantage. Caitlyn se tourna vers sa voiture pour récupérer son sac. Une chance… elle avait le chéquier de la société. Elle avait emporté avec elle la comptabilité de Rambling Rose, bien décidée à s’en occuper après dîner. Elle prit appui sur le capot de la voiture et commença à remplir le chèque.
— Vous avez déjà trouvé quelqu’un pour me remplacer ?
— Non, Manny. Et j’ai conscience que ce ne sera pas facile.
— Est-ce que les agents du FBI vous ont donné les raisons pour lesquelles j’ai fait de la prison ?
Il fit quelques pas vers elle alors qu’elle détachait le chèque de la souche. Elle le lui tendit, prenant conscience qu’elle aurait dû éprouver de l’appréhension, mais ce n’était pas le cas. Manny ne lui inspirait aucune crainte.
— Ils ont dit que vous aviez kidnappé quelqu’un et que vous aviez aussi été condamné pour coups et blessures.
Il la dévisagea sans ciller.
— J’ai frappé comme plâtre le petit ami de mon ex-femme. Je l’ai envoyé à l’hôpital — où il est resté dans un état critique pendant six jours. Je n’ai aucun remords pour ce que j’ai fait. Si c’était à refaire, je le referais.
Elle fut surprise du ton violent sur lequel il avait parlé, lui qui était d’une nature calme et pondérée.
— Pourquoi ?
— Il frappait Maria, ma fille de six ans. Il lui a cassé le bras. J’avais déjà constaté des bleus sur elle depuis un certain temps, mais mon ex-femme le couvrait, inventant chaque fois toutes sortes d’histoires. Cette fois-là, Maria se serait gamellée en vélo…
Une ombre glissa sur son visage. Un muscle tressaillit à l’angle de sa mâchoire.
— Ce fumier la battait. Mais chaque fois que je posais des questions, j’avais droit à un chapelet de conneries. Alors, quand je l’ai vue arriver le bras dans le plâtre, mon sang n’a fait qu’un tour. J’ai attendu ce salopard sur le parking d’un bar, je lui ai réglé son compte, et puis j’ai emmené Maria loin de ce milieu. Est-ce que c’est vraiment un kidnapping, quand il s’agit de la sécurité de son propre enfant ?
— Vous n’en aviez pas la garde.
— Non, admit-il.
— Et vous l’avez emmenée dans un autre Etat.
Elle réprima une grimace. Dans sa bouche, ces mots sonnaient comme une accusation. Certes, c’était un délit fédéral, mais il n’était pas dans son intention de s’ériger en juge.
Il fronça les sourcils.
— Nous en avons traversé trois et nous serions toujours en fuite, si la police ne nous avait pas arrêtés pour un feu arrière cassé. Et puis, j’ai eu des problèmes à cause de chèques en bois… J’étais fauché et je devais subvenir aux besoins de ma fille, m’assurer qu’elle ne manque de rien.
Pouvait-on lui jeter la pierre ? songea Caitlyn, soulevée par une bouffée de sympathie. Etait-elle folle de le croire ? Elle ne savait de la situation que ce que Reid avait bien voulu lui en dire, c’est-à-dire pas grand-chose. Et elle n’avait pas cherché à en savoir plus, d’ailleurs. Bien sûr, Manny ne lui avait pas tout dit, mais cela en faisait-il pour autant quelqu’un de malhonnête et de dangereux ? Elle avait appris à connaître l’homme, à l’apprécier… Son histoire la touchait. Pouvait-il l’avoir inventée à sa seule intention ? Elle avait peine à le croire. Et puis, s’il en avait voulu à son argent, il avait eu maintes fois l’opportunité de la voler. Il avait accès aux comptes de Rambling Rose depuis plus d’un an et elle n’avait jamais constaté aucune irrégularité.
Cela dit, n’y aurait-il pas eu d’autres moyens de venir en aide à sa fille ?
Et elle-même, qu’aurait-elle fait à sa place ?
— Manny, pourquoi n’avoir pas fait appel à la police ou aux services de protection de l’enfance ?
— Je suis originaire d’une petite ville du sud du Texas, lâcha-t-il, sur le ton de la confidence. Le petit ami de mon ex-femme était le fils du maire de la ville. Sa famille possédait la plus grande usine du coin. Bien sûr que j’ai d’abord choisi la voie légale, en demandant la garde exclusive de ma fille auprès d’un juge. Tout ce que j’y ai gagné, c’est d’être renvoyé de mon boulot. J’ai donc pris les choses en main, à ma façon.
Caitlyn perçut la frustration dans sa voix.
— J’ai encore une question, Manny. Est-ce que vous connaissez mon frère ?
— On ne s’est jamais rencontrés, je le jure ! s’exclama-t-il avec véhémence, et en secouant la tête énergiquement. Je savais qui c’était, évidemment, et qu’il était détenu à Springdale en même temps que moi. C’est troublant comme coïncidence, je sais, mais nous ne nous sommes jamais croisés. Il était dans le quartier de haute sécurité. Caitlyn, vous devez savoir que jamais je ne pourrais vous faire de mal.
— Où est Maria, maintenant ?
— Avec sa mère. Le petit ami ne vit plus avec elle.
Une expression de tristesse glissa sur son visage.
— J’ai cherché à reprendre contact avec elle à ma sortie de prison. Elle n’a jamais répondu aux nombreuses lettres que je lui ai envoyées. Ce n’est plus une petite fille. Elle a treize ans, maintenant. Elle est probablement embarrassée d’avoir un père qui a fait de la prison.
Caitlyn promena son regard sur le jardin, puis vers le muret de pierre, et sur toute sa propriété. Elle entrevoyait, au loin, entre les arbres dénudés, la grande écurie rouge avec son toit pentu, les enclos et les pistes équestres, entourés par les terres asséchées, qui avaient donné tout l’été des légumes bio, qu’elle avait vendus aux restaurants du coin. Manny avait grandement participé à la réussite de son projet.
— Caitlyn, si vous pouviez trouver la force de me pardonner, de passer outre ce que j’ai pu faire par le passé, je vous en serais éternellement reconnaissant, lâcha-t-il, la voix rauque.
Il baissa la tête, les yeux rivés au sol.
— Je ne veux pas quitter cet endroit.
Elle laissa échapper un soupir.
— Je ne tiens pas à vous voir partir non plus, concéda-t-elle.
*  *  *
— Essayez de vous détendre, monsieur Novak. Le temps des quarante-cinq minutes.
Reid, allongé sur le lit mobile, s’enfonça lentement dans le tunnel. Il n’en était pas à sa première IRM, et le déroulement de l’examen n’avait plus de secret pour lui. Rien de plus qu’un exercice de routine. Pourtant, cette fois, il ressentit un accès de panique alors qu’il était avalé, tête la première, dans la gueule métallique.
La migraine de la nuit dernière, sérieuse, n’était sûrement pas étrangère à cet accès d’angoisse. Il ferma les yeux, refoulant la sensation envahissante de claustrophobie. A l’intérieur de l’appareil, un bruit assourdissant l’enveloppa, fait de coups lourds pareils à ceux d’un marteau-piqueur, ponctués de claquements, qui accrurent son malaise. Constatant qu’il serrait les poings, il s’efforça de se détendre et de respirer lentement. Ce scan sera normal, comme l’a été le dernier. Détends-toi. Pouvait-il y avoir un problème si vite ?
Il ferma les yeux, laissant les pensées, les images remplir son esprit… L’enquête… Caitlyn, avec ses grands yeux verts, ses traits délicats…
 Elle vous a fait une petite gâterie… Caitlyn a une très jolie bouche.
Une onde de colère le traversa. Mais pourquoi avait-il réagi à ses provocations ? Il s’était fait prendre comme un bleu ! Néanmoins, cette confrontation avait permis de confirmer que Joshua ne voyait pas sa sœur différemment des femmes qu’il avait torturées et tuées. Que cherchait-il ? Qu’attendait-il d’elle ? Impossible à dire, mais une chose était sûre : Cahill était néfaste, c’était un poison pour sa sœur, et il lui avait fait bien assez de mal comme ça.
— Monsieur Novak ?
La voix, dans ses oreilles, perça le bruit de moteur, l’arrachant à ses pensées, et le ramena à la réalité des parois métalliques, qui lui faisaient penser à un cercueil.
— J’ai dit : « Est-ce que ça va, monsieur Novak ? » répéta la radiologue qui se tenait à côté, en forçant sur sa voix, pour se faire entendre par-dessus le grondement mécanique.
Par la partie ouverte du tunnel cylindrique, il ne distinguait d’elle que la partie basse de sa blouse fleurie.
— Je vais bien.
Sa voix s’enraya et, avec le bruit, il se demanda si elle l’avait même entendu.
Moins d’une heure plus tard, il sortait du centre radiologique. Sans les résultats, hélas, qui devaient être analysés par un neurologue. Il allait devoir ronger son frein encore quelques jours et essayer de ne pas trop ruminer. Il avait bien dévisagé la radiologue, en tentant de décrypter ses expressions, mais elle n’avait rien laissé paraître.
Il lui avait tout de même semblé qu’elle avait brièvement détourné les yeux. Etait-ce mauvais signe ?
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Ce samedi, Caitlyn s’était attelée aux tâches domestiques. Il fallait dire que la journée de grisaille s’y prêtait. Elle était d’abord allée faire des courses, prenant le temps de s’arrêter au passage à l’église de Middleburg pour y déposer des cartons de vêtements qu’elle ne mettait plus — chose qu’elle n’avait cessé de reporter — et, au retour, elle avait fait un peu de ménage. Elle venait juste de se préparer du thé, prête à s’allonger sur le canapé avec un livre, quand la sonnette d’entrée retentit.
Elle n’attendait personne. Qui cela pouvait-il être ? Elle se leva et jeta un rapide coup d’œil par le panneau de verre biseauté sur le côté de la porte… Reid ? Que se passait-il donc ? Elle baissa les yeux sur son pantalon d’équitation noir et son pull en laine torsadé, regrettant de ne pas avoir accordé plus d’attention à sa tenue, et passa une main dans ses cheveux tout en désactivant le système de sécurité, puis ouvrit la porte.
— Est-ce que tout va bien ?
Elle inclina la tête, remarquant d’un coup d’œil le jean, le blouson en cuir. Et l’inquiétude qui voilait son regard gris.
— Vous auriez dû m’appeler… Cela vous aurait épargné le déplacement.
— C’est ce que j’ai fait. Et c’est justement parce que je n’arrivais pas à vous joindre que je me suis inquiété.
— Oh…
Elle serra ses bras contre elle.
— Je suis allée faire des courses en début d’après-midi, et j’ai oublié mon téléphone, qui était en charge dans la cuisine.
— Ce n’est pas prudent de partir sans. Avec les derniers événements, vous devez vous montrer très vigilante.
— Vous avez raison, acquiesça-t-elle aussitôt.
Elle se garda bien de se défendre, soucieuse de ne pas mettre de l’huile sur le feu, et se contenta d’ouvrir plus grand la porte pour lui permettre d’entrer.
— J’ai appelé le haras, aussi, ajouta-t-il, en lui emboîtant le pas. Je suis tombé sur le message vocal de votre répondeur informant que le centre équestre fermait à 15 heures. Je me suis dit que j’aurais plus vite fait de faire un saut jusqu’ici.
La dernière chose qu’elle voulait, c’était bien d’être une source d’inquiétude pour lui : elle lui avait déjà causé trop de soucis, à son goût.
— Je suis vraiment désolée… Je suis sûre que vous aviez autre chose à faire, un samedi, que de venir jusqu’ici pour vous assurer que j’allais bien. J’étais sur le point de prendre un thé. Ça vous dit ?
Reid hocha la tête.
— Merci, ce n’est pas de refus.
Elle le laissa dans le salon, toujours intriguée par cette visite inattendue. Après tout, s’il était inquiet pour son bien-être — ce qui, à n’en pas douter, semblait le cas, vu la contraction de ses yeux et le petit muscle qui tressautait à l’angle de sa mâchoire —, il aurait aussi bien pu joindre la police de Middleburg et demander qu’une patrouille vienne inspecter les alentours.
Quand elle revint dans le salon, avec sa théière en porcelaine et une seconde tasse, elle le trouva devant une étagère, le regard fixé sur les nombreuses photos d’elle, posant à différentes périodes de son enfance dorée, en compagnie de ses parents. Elle avait depuis longtemps remisé dans une boîte, au grenier, celles où elle posait avec Joshua. Comment aurait-elle pu affronter tous les jours son regard noir ?
— Où celle-ci a-t-elle été prise ? s’enquit-il.
Caitlyn se rapprocha du cliché qu’il tenait entre les mains. Elle posait sous un ciel d’un bleu céruléen, à côté de son père, dans un champ d’herbes hautes, une carabine dans les mains.
— A quelques kilomètres en contrebas de la route. Un ami de mes parents avait une maison d’été par ici, et mon père nous y emmenait, Joshua et moi, pour tirer des pigeons d’argile. Je n’ai jamais été une grande fan de chasse, mais je ressentais une vraie jubilation quand je les faisais exploser en plein vol.
Caitlyn s’interrompit, lui coulant un regard de côté, alors qu’il reposait la photo.
— Reid, est-ce que tout va bien ?
Il hocha la tête, le visage impénétrable.
— A l’étage, dans la pièce où vous conservez les armes, y a-t-il autre chose que des fusils ?
— Je crois qu’il y a deux pistolets, aussi. Pourquoi ?
— Je me rendais au stand de tir quand j’ai essayé de vous joindre — j’ai mon arme de service dans la voiture.
Reid glissa ses mains dans ses poches.
— Je dois repasser ma cerfication en arme à feu, ce jeudi, avant de reprendre le travail. Il est donc possible de tirer sur des cibles, dans le coin ?
Caitlyn le regarda, puis reporta son attention vers la fenêtre d’où elle aperçut un pan de ciel plombé. La pluie avait menacé tout l’après-midi, mais jusqu’à présent il n’y avait eu à peine plus qu’un léger crachin.
— Oui, dans les bois. C’est resté dans l’état où l’a laissé l’ancien propriétaire. On peut y accéder à cheval. Mais il ne faut pas que vous vous attendiez à quelque chose de très sophistiqué. Rien de comparable aux installations auxquelles vous êtes habitué…
— Prenez une veste. Et un revolver.
*  *  *
Ils avançaient au pas, côte à côte, sur la piste boisée. Le silence s’étirait entre eux, rythmé par le martèlement des sabots et le souffle des chevaux, qu’elle rompait par intermittences pour attirer l’attention de Reid sur le paysage. Là, le grand chêne centenaire aux branches massives ; ici, la roue à aubes d’un ancien moulin à blé, à demi immergée dans le cours d’eau. Il faisait lourd et l’air était moite. De la buée s’échappait de leurs bouches à chaque expiration. Elle lui coula un regard de biais. Elle lui avait choisi un cheval bien charpenté, puissant et lourd, à la robe baie charbonnée, et il semblait à l’aise, tenant souplement les rênes, son corps s’accordant au mouvement de l’animal et à son allure. Elle, elle avait pris Camilla, une pouliche grise pommelée, d’un tempérament plus fougueux, qu’elle tenait d’une main ferme.
En atteignant la clairière, elle aperçut enfin la rangée de fines plaques de métal alignées suspendues à du fil de fer au-dessus de petits monticules de terre. Elle constata avec soulagement qu’elles étaient toujours là.
— Comme je vous l’avais dit, c’est très artisanal, dit-elle en mettant pied à terre.
— Il n’y a rien de mieux que le plein air, lui répondit-il, en descendant à son tour.
Il plissa les yeux, ajustant sa vue aux cibles, à plus de trente mètres de distance.
— Vous venez souvent ici ?
— Non…
Caitlyn s’interrompit, marquant une brève hésitation. Devait-elle se montrer franche et lui parler de l’idée qui lui trottait dans la tête ?
— Mais je dois avouer que, après l’effraction et ce qui est arrivé à Aggie, je me disais que je devrais peut-être m’exercer de nouveau au tir.
Ils conduisirent les chevaux à une bonne distance de la zone de tir et leur laissèrent la bride lâche. Nerveuse, la pouliche hennit et rejeta la tête en arrière. Caitlyn caressa l’encolure de l’animal, puis son museau, tout en lui parlant doucement pour la calmer.
— Vous m’avez choisi un cheval dressé et calme, n’est-ce pas ?
Elle sourit.
— Vous avez joué les modestes, mais vous êtes bien meilleur cavalier que ce que vous m’aviez laissé croire.
Il tira son revolver de la sacoche qui pendait sur le flanc du cheval.
— Là, je suis dans mon élément, dit-il, en levant son arme.
Ils tirèrent sur les cibles, chacun à son tour. Les déflagrations s’enchaînaient. L’écho se répercutait très loin, roulant en vibrations sourdes dans cette impressionnante cuvette. Autour d’eux, l’automne avait imprimé son empreinte, offrant pour les yeux une explosion de couleurs chatoyantes, à dominante orange brûlé, terre de Sienne et brun doré. L’odeur de terre mouillée et d’humus de sous-bois flottait dans ses narines, et elle tenait son revolver dans la position appropriée de sécurité, sans quitter des yeux Reid, qui visait et tirait. Le bruit sourd que faisaient les balles, chaque fois qu’il perçait le métal, fit remonter en elle des souvenirs pénibles, la replongeant, à son grand désarroi, deux ans en arrière. Elle l’imagina dans ce bâtiment froid, désaffecté, sur le bord du Potomac. Son estomac se contracta.
— Avez-vous tiré sur quelqu’un d’autre que Joshua ? murmura-t-elle.
Reid rechargea son arme, regardant droit devant lui.
— J’ai tué un suspect qui se précipitait sur l’agent Tierney, armé d’un couteau. C’était il y a quatre ans.
Il visa de nouveau et toucha la cible en son centre.
— Eh bien, le temps passé loin du travail n’a apparemment pas affecté votre précision, lâcha Caitlyn, sur un ton qu’elle voulut léger, pour couper court à cette conversation qui venait de prendre un tour un peu trop grave.
— A vous, déclara-t-il.
Il rengaina son Glock dans son étui, qu’il avait attaché à sa ceinture.
— Montrez-moi de quoi vous êtes capable ! continua-t-il, avec un sourire en coin.
Caitlyn avança, s’appliquant à garder le doigt ferme sur la gâchette. Elle toucha la première cible, manqua la seconde.
— Position du corps stable et confortable, pieds écartés, hanches alignées, lui rappela Reid, dans son dos.
Elle avait conscience de sa proximité, de son corps effleurant le sien, de ses mains qu’il avait posées sur sa taille pour corriger sa position.
Elle tira et rata sa cible.
— Vous tiriez mieux tout à l’heure.
Elle baissa son arme et se retourna. Il ne recula pas. Elle leva la tête et eut l’impression de se noyer dans ses yeux ourlés d’épais cils bruns, aux iris d’un gris intense.
— C’est de votre faute, vous me rendez nerveuse, lui dit-elle, la voix légèrement tremblante.
Ses yeux glissèrent vers sa bouche. Il souriait, visiblement amusé par la situation. Et il était diablement sexy. Elle passa sa langue sur ses lèvres, devenues soudain très sèches. Et, malgré la fraîcheur de la fin d’après-midi, l’air lui parut soudain chaud et chargé d’électricité.
Il la dévisagea, retenant son souffle. Sous l’intensité de ce regard, elle sentit son cœur se gonfler sous un flot d’émotions brutes. Le corps et l’esprit embrumés de désir, elle ne réagit pas quand il prit lentement l’arme qu’elle tenait dans son poing serré et mit le cran d’arrêt. De sa main libre, il lui caressa le visage et, du pouce, effleura sa lèvre inférieure, déclenchant en elle une multitude de petits brasiers. Au loin, très loin, il lui sembla entendre le hennissement d’un des chevaux.
— Caitlyn…, murmura-t-il.
Il pencha la tête, les paupières baissées, et l’embrassa. Elle se sentit fondre de plaisir sous le contact à la fois doux et ferme de sa bouche, et s’agrippa aux revers de son blouson. Pour le retenir ? L’attirer contre elle ? Elle perdait pied, dépassée, troublée par l’intensité du désir et la force des émotions qu’il faisait naître en elle.
Des gouttes de pluie grosses et lourdes se mirent à tomber, lui faisant l’effet de grêlons sur son visage échauffé, puis, très vite, un rideau de pluie s’abattit sur eux, les forçant à se séparer.
— Le moulin, murmura-t-elle, le souffle court. Laissons les chevaux sous les arbres.
Se saisissant rapidement de leurs affaires, Reid lui prit la main, et ils s’élancèrent vers le vieux moulin qui se découpait au loin. La bâtisse, bien qu’ouverte à tous les vents, avait encore un toit qui les abriterait de l’averse. C’est essoufflés et hilares qu’ils atteignirent le refuge de fortune.
— Est-ce que tu as froid ? s’enquit-il, tout dégoulinant, les cheveux trempés.
— Je suis gelée, avoua-t-elle, en frissonnant.
Reid posa le revolver de Caitlyn sur le sol, et prit entre ses mains un bras, puis l’autre, pour les frictionner.
— Ce n’était finalement pas une si bonne idée que ça, de faire quelques cartons en plein air…
Il l’attira contre son torse et referma les pans de son blouson de cuir autour d’elle. Elle se laissa envahir par la chaleur que dégageait son corps. Elle se sentait en sécurité, auprès de lui. Il était si fort, si… rassurant. Pendant un court instant, elle posa sa joue contre son torse, se laissant bercer par les battements de son cœur qui résonnaient dans son oreille. Quand elle leva les yeux vers lui, elle vit le désir obscurcir son regard sous ses paupières mi-closes, et se pressa plus fort contre lui, dans une invitation silencieuse.
Sans se faire prier, il reprit possession de sa bouche, d’une façon plus passionnée, plus exigeante. Il plongea les doigts dans ses cheveux mouillés, lui inclinant légèrement la tête en arrière, tout en approfondissant leur baiser, sa langue jouant avec la sienne. Parcourue par un frisson d’excitation en sentant son sexe dur à travers son jean, elle se frotta instinctivement contre lui. Elle en voulait davantage, se dit-elle sans retenue. Au diable la pluie et le froid ! Tout son corps s’abandonnait, s’embrasait, ne demandait qu’à être libéré de la contrainte des vêtements. Il effleura son cou, s’attardant à l’endroit tendre où battait furieusement son pouls, lui arrachant un gémissement qu’il vint cueillir sur sa bouche entrouverte.
— J’ai envie de toi, chuchota-t-elle contre ses lèvres. Je veux que tu…
Elle se figea soudain. Quelque chose avait bougé. Ils n’étaient pas seuls. Son regard glissa vers le recoin sombre du vieux moulin. Malgré la brume grise et épaisse qui assombrissait l’air, elle finit par distinguer une silhouette. Un coupe-vent et un pantalon noir détrempés. Elle voulut crier en reconnaissant l’homme, mais, sous le choc, elle inspira de l’air et son cri mourut sur ses lèvres. C’était lui qu’elle n’arrêtait pas de voir, dès qu’elle se retournait. Reid fit volte-face, la main sur l’arme dans l’étui attaché à sa ceinture. L’homme s’était déjà avancé, le canon d’un revolver pointé dans leur direction.
— Ne bougez pas, agent Novak, lança-t-il.
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Reid avança imperceptiblement d’un pas, pour se placer devant Caitlyn.
— Je… vous ai dit de ne pas bouger !
Pour montrer à l’homme qu’il n’était pas armé, Reid leva lentement les mains, sans perdre de vue le canon de l’arme agité d’un tremblement inquiétant. Il en déduisit que l’homme était nerveux. Trop nerveux. Il distinguait mal les traits de son visage, dans cette obscurité, mais il avait la sensation de le connaître. Il avait quelque chose de familier.
— On va se détendre, suggéra-t-il. Evitons que quelqu’un ne se retrouve blessé.
— C’est trop tard… Quelqu’un a déjà été blessé.
Sa voix était basse, presque inaudible, étouffée par le bruit crépitant de la pluie qui tombait avec force sur le toit.
— C’est vous qui me suivez…, balbutia Caitlyn. Pourquoi ? Qu’est-ce que vous voulez ?
— Ce que je veux ? Je veux qu’on me rende ma femme.
Reid ne le quittait pas des yeux, tout en fouillant sa mémoire, faisant défiler lieux, noms, visages, et soudain les connexions se firent dans son esprit. Bien sûr qu’il le connaissait ! Certes, il avait beaucoup maigri — il donnait l’impression de n’avoir plus que la peau sur les os, impression accentuée par les vêtements trempés —, son visage était plus anguleux, le menton plus proéminent, mais c’était bien lui.
David Hunter.
L’image de Julianne Hunter baignant dans son sang sur le sol de l’usine désaffectée s’imprima dans son esprit. Il se revit à la morgue du district de Columbia, accompagnant Hunter dans l’épreuve de l’identification du corps de sa femme. Il lui avait présenté ses condoléances, avait compati à sa douleur. Comment oublier sa présence dans la salle du tribunal, silencieux, les yeux rougis ? Il n’avait pas manqué un seul jour du procès, assistant à tous les interrogatoires et contre-interrogatoires, dans l’attente que justice lui soit rendue. Mais l’homme qui se cramponnait à cet instant à son arme n’était que l’ombre de lui-même. Négligé, le visage livide, les cheveux clairsemés et plaqués sur son crâne, le regard agité et fiévreux, il couvait Caitlyn du regard. Il semblait comme possédé.
— A cause de votre famille, j’ai tout perdu ! Julianne… Elle était le centre de ma vie. Elle était tout pour moi, pour nos deux petites filles…
Caitlyn plissa les yeux.
— Je ne comprends pas…
— Vous ne savez pas qui je suis ? Qui était Julianne ? Votre frère l’a assassinée !
— C’est vrai, monsieur Hunter, mais elle, elle n’y est pour rien, l’interrompit Reid.
— Et vous, qu’est-ce que vous faites là, avec elle ? Vous l’embrassiez ? Pourquoi ?
Hunter se mit à agiter son arme dans tous les sens, sans quitter Caitlyn des yeux.
— Elle n’est pas dans notre camp, agent Novak ! lança-t-il, en crachant des petits postillons de salive.
— Je comprends votre colère, mais vous vous trompez de cible, répondit-il doucement. Elle n’a rien à voir avec son frère. Sans elle, nous n’aurions pas pu l’arrêter, ni le traduire en justice…
— Vous lui ressemblez, vous savez… Elle était blonde aussi, et belle, comme vous…, poursuivit-il, l’air toujours obsédé par une idée fixe. Pourquoi est-ce qu’il ne vous a pas tuée, vous ?
— Je… je ne sais pas, balbutia-t-elle.
— Vous saviez qui il était, et vous avez couvert ce monstre !
Elle secoua la tête, rejetant avec véhémence cette accusation.
— Non, c’est faux ! S’il vous plaît…
— Toute votre famille l’a protégé, le laissant perpétrer en toute tranquillité ses crimes ! Est-ce que vous avez la moindre idée des tortures qu’il a fait subir à ces femmes ? Celles qu’il avait l’intention de faire à ma Julianne, si le FBI ne les avait pas trouvés ? Mais il lui a quand même tranché la gorge !
Reid s’interposa physiquement, cherchant à le dissuader de s’approcher davantage. Derrière lui, Caitlyn, trempée, tremblait de tous ses membres. Il n’aurait peut-être pas d’autre choix que de se jeter sur l’arme de Hunter.
— Arrêtez, maintenant, le prévint-il. Je ne vous laisserai pas la toucher, ni vous en prendre à elle.
— Je veux juste comprendre pourquoi…
— Et moi, je vous dis qu’elle ne peut pas vous aider.
— Ecartez-vous de mon chemin ! cria Hunter.
D’un bond, Reid se jeta sur lui et ils tombèrent ensemble sur le sol. Le cri de Caitlyn lui parvint confusément, tandis qu’il tentait de désarmer l’homme, pris dans un âpre corps à corps. Il frappa son bras contre le sol pour lui faire lâcher son arme. Des déflagrations lui déchirèrent les tympans. Soudain enragé, Hunter hurla et se mit à donner des coups de pied, à lutter pour essayer de prendre le dessus.
— Arrêtez ! ordonna une voix masculine.
Reid tressaillit, marquant un arrêt à peine perceptible.
— J’ai dit : « Arrêtez » ! cria de nouveau la voix.
Les deux hommes se figèrent. Manny Ruiz, en ciré, une casquette de base-ball vissée sur la tête, se tenait devant eux, armé d’une carabine. Il tira un coup en l’air pour montrer sa détermination. Indifférent aux débris de tuiles qui leur tombaient dessus, il réarma aussitôt son fusil et pointa le long canon sur Hunter.
— Donnez votre revolver à l’agent Novak ! Maintenant !
Reid sentit son assaillant lâcher prise et reculer. Sans doute restait-il à cet homme une once de bon sens… Après l’avoir désarmé, il se renversa en arrière et resta assis sur le sol terreux, le souffle court et saccadé.
— Vous allez bien, Caitlyn ? lança Manny Ruiz, inquiet, en tenant toujours Hunter en joue.
— O… oui, lui répondit-elle, le visage livide.
— Et vous, agent Novak ? demanda-t-il, en reportant son attention sur lui.
Décontenancé, Reid passa une main sur son visage et hocha la tête, cherchant une signification à ce qui venait de se produire. A quoi rimait tout ça ?
*  *  *
— Alors, reprenons depuis le début. Te voilà en route pour Middleburg avec un plan cul en tête…
— Je suis venu pour vérifier que Caitlyn allait bien, rectifia Reid, avec humeur, en décochant un coup d’œil agacé vers Mitch. Elle ne répondait pas au téléphone.
— D’accord, d’accord. Et tu t’es dit : « Hé, puisque je suis là, pourquoi n’irions-nous pas dans les bois ensemble pour tirer quelques cartons ? »
Accentuée par la pluie, une forte odeur de foin, mêlée à celle des chevaux, imprégnait l’air des écuries, où il s’était replié avec Mitch pour faire le point. Le temps de réfléchir à sa réponse, il feignit de s’intéresser à l’eau qui s’écoulait du toit pentu et le long des gouttières formant de grosses flaques boueuses sur le sol.
N’obtenant pas de réponse, Mitch poursuivit lourdement :
— Je veux dire qu’en digne fille de son père, membre de la National Rifle Association et pro armes à feu… elle doit aimer les gros flingues ! Ce petit exercice de tir a dû lui plaire et faire grandement monter la température.
Reid grinça des dents. Mitch se délectait de la situation. Certes, lui-même l’avait bien cherché, et il aurait pu laisser son équipier prendre son pied, mais il était trempé, frigorifié, et en avait soupé de ses commentaires douteux. Et puis, s’il y avait bien une chose qui le mettait en rogne, c’était d’être interrogé comme un simple civil.
— Je dois repasser ma certification en arme à feu, tu le sais bien, et j’avais mon Glock dans mon 4x4, répéta-t-il pour la énième fois, en s’efforçant de garder son calme. Caitlyn m’a parlé de cibles de l’autre côté de sa propriété. Et je me suis dit que, si elle persistait à vouloir vivre seule, elle devait être en mesure de se protéger. Alors, oui, je l’ai suggéré. Je voulais voir comment elle se débrouillait avec une arme.
Reid jeta un coup d’œil à l’autre bout des écuries, près du paddock extérieur, cherchant Caitlyn du regard, dans la pénombre grise. Enveloppée dans une couverture en laine, les cheveux mouillés et emmêlés, plaqués sur son visage, elle répondait avec Ruiz aux questions du shérif Malcolm et de l’agent Morehouse, qui prenaient leurs dépositions.
Mitch s’appuya contre l’un des box.
— Enfin, elle n’est pas toute seule, toute seule, lâcha-t-il, en suivant le regard de son équipier. Qu’est-ce que Ruiz fout encore là ? Il est revenu ?
C’étaient précisément les questions qu’il avait posées à Caitlyn pendant qu’ils attendaient l’arrivée de la police. Il était loin d’approuver sa décision de garder auprès d’elle un repris de justice — qui sortait de Springdale, en plus —, mais il devait reconnaître que ce dernier s’était pointé au moment opportun. Il lui devait même une fière chandelle. Qui sait ce qui se serait passé sans son intervention ?
— Elle lui a rendu son poste, dit-il, en haussant les épaules, feignant une désinvolture qu’il était loin de ressentir. Il l’a suppliée, et elle a décidé de lui donner une seconde chance. Le type a su se rendre indispensable.
— A moins qu’elle n’ait un faible pour les mauvais garçons.
Mitch fit un mouvement de tête vers la voiture de police garée devant les écuries, dont le gyrophare projetait des éclats bleus sur le ciel assombri. David Hunter était assis à l’arrière, menotté, la tête basse.
— Qui sait… Peut-être compte-t-elle l’engager, lui aussi, sitôt qu’il aura purgé sa peine pour agression sur un officier fédéral !
— Il a surtout besoin d’une évaluation psychiatrique et d’une aide médicale.
— C’est d’un bon vieil interrogatoire à la papa qu’il a besoin. Je vais te le choper par le col et le bousculer un peu, rétorqua Mitch. Nous avons peut-être trouvé notre copycat, mon vieux.
Reid pinça les lèvres. De toute évidence, David Hunter n’était plus lui-même. La mort brutale, injuste et violente de sa femme avait brisé quelque chose en lui. Certes, Caitlyn l’avait identifié comme l’homme qui l’avait suivie en ville, mais cela en faisait-il pour autant un tueur en série ? Peu probable. Son instinct lui soufflait que ce n’était pas aussi simple.
— Je ne le vois pas s’en prendre à des femmes.
— Regarde l’évidence. Ce type la traque depuis des jours. Peut-être depuis plus longtemps… Et il vient de vous menacer, elle et toi, avec une arme chargée. Qu’est-ce qu’il te faut de plus ? Qu’il la mutile et l’étrangle ? Manifestement, il avait l’intention de lui faire du mal.
— Les empreintes de pas sanglantes sur la première scène de crime, reprit Reid, songeur, c’était quoi, comme pointure, un bon 47, non ? Hunter ne doit pas chausser plus de 44, grand max.
— Ça ne veut rien dire. Peut-être que ce ne sont même pas celles de notre meurtrier. Peut-être qu’un inconscient ou un incompétent a contaminé la scène de crime — tu as oublié la présence de tous ces ouvriers hispaniques. L’endroit était un vrai moulin, avant l’arrivée de la scientifique !
— Aucun d’eux n’avait de traces de sang sur ses chaussures, rappelle-toi.
— Et alors quoi ? Dans le lot, il devait bien y en avoir un dont les papiers n’étaient pas en règle — et celui-là, crois-moi, il n’a sûrement pas attendu l’arrivée des flics. Hunter filait Caitlyn Cahill, attendant patiemment le moment opportun pour la tuer. Il a bien failli réussir… Ça en fait le numéro un sur la liste des gens à interroger.
Mitch s’écarta de la porte du box.
— Il est sous notre garde, à Morehouse et à moi. Nous le ramenons à DC, ce soir. Tu veux participer à la petite fête ?
Reid se pinça l’arête du nez.
— Je viens.
— Bien… Mais, avant que tu ne fasses tes tendres adieux à ta dulcinée, il y a quelque chose d’autre que tu dois savoir.
Il le regarda, s’attendant au pire.
— Joshua est prêt à nous donner l’emplacement d’un autre corps, mais il exige une contrepartie, tu t’en doutes bien.
Ses poumons se contractèrent violemment, expulsant d’un coup tout l’air contenu. Officiellement, le « tueur de la capitale » avait fait six victimes. Y en avait-il d’autres ? Il l’avait toujours pensé, mais son intime conviction, forgée au cours de l’enquête, n’avait, hélas, pas valeur de preuve. Le fait est que la disparition dans la même période de cinq autres jeunes femmes — vivant toutes à DC, blondes et de bonne famille — n’avait jamais pu être reliée à Joshua Cahill, au cours de l’enquête.
— Qu’est-ce qu’il veut ? finit-il par demander, conscient qu’il n’allait pas aimer la réponse.
— Il veut voir sa sœur. Seule.
Il ne put réprimer une grimace. Bon sang ! Personne ne voulait plus que lui connaître l’emplacement des corps… mais pas à ce prix-là !
— Il rêve ! Ça n’arrivera pas.
Mitch lâcha un lourd soupir.
— Tu sais quoi ? Je ne te reconnais pas… Où est passé mon équipier ?
— Bon sang, Mitch…
— Tu as changé, coupa ce dernier. Le Reid Novak que je connaissais n’aurait reculé devant rien pour clore une enquête. Et sûrement pas pour rester dans les bonnes grâces d’une mondaine gâtée…
— Ça suffit.
— Alors, promets-moi d’être lundi dans l’enceinte de la prison de Springdale, avec elle.
— Que se passe-t-il ?
Les deux hommes se tournèrent d’un bloc vers la voix qui venait de les interpeller. Caitlyn se tenait à quelques mètres d’eux, le regard interrogateur. Reid la dévisagea, inquiet. Qu’avait-elle entendu ? Le plaid glissa, dévoilant ses épaules fines sous le pull trempé. Elle chercha son regard.
— Il faut qu’on parle, murmura-t-il, en étouffant un soupir.
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— Est-ce que vous vous disputiez à cause de moi ? demanda Caitlyn.
Reid referma la porte du bureau sur eux et la dévisagea. Elle prenait sur elle au prix d’un grand effort, mais son extrême pâleur et sa fébrilité ne le trompèrent pas : l’irruption de David Hunter l’avait secouée bien plus qu’elle ne voulait l’admettre.
Il se frotta la nuque, déterminé à lui parler franchement.
— L’agent Tierney pense que je me suis impliqué personnellement. Trop…
— Et c’est le cas ?
Il plongea dans ses grands yeux verts où se reflétait le doute.
— Je pense que tu connais la réponse, Caitlyn, dit-il d’une voix sourde.
Il avait vécu sous pression, en proie à l’angoisse et aux doutes, à l’approche de l’IRM puis dans l’attente des résultats, et il n’avait aspiré qu’à être auprès d’elle. Cédant à son attirance, il avait tout oublié et l’avait mise en danger. Il lui demandait de faire attention, et lui-même n’avait rien trouvé de mieux que de l’entraîner dans un coin isolé de sa propriété, au mépris de toutes les règles élémentaires de prudence. Il avait perdu le contrôle de la situation, laissant libre cours à son désir et au feu qui couvait en lui.
— Ce qui s’est passé, cet après-midi, était ma faute. Je n’aurais pas dû laisser les choses aller aussi loin entre nous, je n’en avais pas le droit, continua-t-il à voix basse.
Il eut un pincement au cœur en voyant la tristesse voiler son regard. Il se détestait de lui infliger ça.
— Que disait l’agent Tierney à propos de la prison de Springdale ? finit-elle par demander, le regard fuyant. Est-ce qu’il y a quelque chose que je dois savoir ?
Il la dévisagea, s’interrogeant sur sa capacité à recevoir un nouveau choc. Mais avait-il le choix ? Mitch avait raison : même s’il voulait la protéger, elle avait le droit d’être informée de la situation et de prendre sa décision en toute connaissance de cause. Tout comme les familles des disparues avaient le droit de trouver la paix et de savoir où étaient enterrés les corps. Caitlyn en avait d’ailleurs trop entendu, à voir son expression.
— Il est possible que Joshua ait commis d’autres meurtres, en plus des six pour lesquels il a été condamné. Cinq autres jeunes femmes ont disparu de DC à la même période.
— C’est le bruit qui a couru, mais rien n’a pu être prouvé. Vous n’avez jamais établi aucun lien…
— Il est prêt à nous donner l’emplacement d’un des corps.
Elle n’aurait pas affiché plus grande détresse s’il l’avait giflée. Il la vit se décomposer. Un bref instant, elle parut même se recroqueviller sur elle-même, en comprenant que son frère était coupable d’autres morts et de souffrances supplémentaires. Nerveux, il passa une main dans ses cheveux mouillés et lâcha avec un soupir :
— En échange de ces informations, il veut que tu lui rendes visite.
— Est-ce que tu viendras avec moi ?
— Oui, je serai là. De l’autre côté de la porte, et je ne te quitterai pas des yeux derrière la vitre sans tain. Tu ne risqueras rien.
Il s’avança d’un pas.
— Joshua a exigé de te voir seul à seule. C’est le marché.
Elle resta immobile un long moment, puis finit par hocher la tête pour marquer son accord.
— Il faut que je rentre à Washington. On emmène Hunter dans nos bureaux. Il va être placé en garde à vue et je veux assister à l’interrogatoire.
— Pauvre homme…
— « Le pauvre homme » nous a quand même menacés d’une arme, lui rappela-t-il.
— Le chagrin lui a fait perdre la tête. C’est si tragique… Si injuste… Mets-toi à sa place…
Il resta silencieux. Son instinct lui disait que Hunter n’était pas leur copycat, mais Mitch avait raison sur le fait que son état psychologique et son comportement irrationnel en faisaient un suspect idéal. Pour le moins, il était coupable d’avoir suivi Caitlyn et de l’avoir menacée de mort. Que lui serait-il arrivé s’il n’avait pas été là — et si Ruiz n’était pas intervenu ? Peut-être serait-elle morte, à cet instant.
— Quelqu’un pourrait venir chez toi, ce soir, Caitlyn ? Tu ne peux plus rester seule, pas après ce qui vient de se passer.
— Manny a une chambre au-dessus des écuries, murmura-t-elle. Un coup de fil et il peut être très vite chez moi.
— Quelqu’un d’autre que Ruiz.
Elle croisa les bras sur sa poitrine, et le regarda bien en face, avec la mine de quelqu’un qui a fourbi ses armes.
— Pourquoi ne m’as-tu pas dit que la raison pour laquelle Manny avait fait de la prison était qu’il avait voulu défendre sa fille d’un beau-père violent ?
Il sentit une chaleur envahir son visage.
— Cela n’en reste pas moins une condamnation pour coups et blessures, et pour kidnapping. C’est un repris de justice qui a pu croiser la route de ton frère en prison. C’est une raison suffisante pour me méfier de lui et ne pas vouloir qu’il s’approche de toi.
— Sauf que ce n’est pas toi qui décides.
— C’est vrai, lâcha-t-il, la voix blanche.
Son pull gorgé d’eau et détendu pendait sur ses hanches, les manches couvrant ses mains et, dans ce vêtement déformé où elle semblait soudain flotter, elle lui apparut terriblement menue et fragile. Elle était pleine de compassion pour Ruiz, pour David Hunter, et faisait comme si elle n’avait pas eu à souffrir, elle aussi, des actes de son frère. Pourtant, sans Joshua, sans les crimes horribles qu’il avait commis et qu’on lui renvoyait sans cesse au visage, son existence aurait été tout autre. Elle serait sans aucun doute mariée, à cet instant — peut-être avec l’assistant d’un sénateur auquel elle était fiancée au moment de l’enquête, un garçon à la carrière prometteuse qui sortait d’une prestigieuse université —, et aurait mené une vie aisée et privilégiée avec un ou deux enfants.
Oui, elle était une victime collatérale de Joshua, entraînée malgré elle dans les noirceurs de son âme torturée. Il avait brisé la courbe de sa vie, la vouant aux affres de la solitude. Et lui-même, n’avait-il pas sa part de responsabilité ? Après tout, il l’avait mêlée à l’enquête, précipitant d’une certaine façon sa chute.
— Tu devrais y aller, dit-elle doucement.
*  *  *
Caitlyn offrit son corps et son visage au jet large de la douche, laissant l’eau chaude détendre ses muscles endoloris et contractés. Elle s’était réfugiée à l’étage, dans la salle de bains, laissant Sophie et Rob inquiets dans le salon. Elle n’était pas sûre d’avoir bien compris comment ils étaient déjà au courant de ce qui venait de se passer. Toujours est-il qu’ils étaient arrivés au moment où les voitures de police s’éloignaient, le 4x4 de Reid et la berline noire de l’agent Tierney fermant la marche.
Elle avait perdu toute notion du temps quand elle finit par couper l’eau. Dans les volutes de vapeur d’eau, son corps vibrait encore au souvenir de son étreinte avec Reid, du contact électrisant de ses mains et de ses lèvres.  Je n’aurais pas dû laisser les choses aller aussi loin. Les mots qu’il avait prononcés avant son départ résonnèrent douloureusement dans ses oreilles.
Il a raison, se répétait-elle. Rien n’était possible entre eux, et croire le contraire relevait du fantasme.
Elle se sécha puis s’enveloppa dans un peignoir doux, en laine polaire. Elle passa la paume de sa main sur le miroir embué. Le reflet se montra d’une impitoyable franchise. Elle avait une mine de déterrée. Les yeux immenses, écarquillés, comme hantés. Dehors, la pluie s’était remise à tomber et des filets d’eau dégoulinaient le long de la vitre. Le vent soufflait et s’engouffrait dans les feuillages avec un sifflement lugubre. C’était une nuit froide et sans lune. Un frisson la parcourut.
Au moment où elle sortit de la salle de bains, elle tomba sur Rob qui attendait dans le couloir. Que faisait-il là ? Caitlyn resserra la ceinture de son peignoir autour de sa taille et ajusta le col châle.
— Tu me cherchais ?
Il rentra ses larges épaules et fourra ses mains dans ses poches tout en s’avançant vers elle.
— Comme tu tardais un peu, je me suis inquiété, et j’ai pensé que je devais venir voir si tout allait bien. Est-ce que ça va ?
Elle écarta une mèche de cheveux mouillés, la glissant derrière son oreille.
— Où est Sophie ?
— En bas, elle est au téléphone avec sa sœur. Elle t’a parlé de Mélanie, non ? Elle habite à New York, elle est malade.
Il marqua une pause, remonta ses lunettes cerclées sur son nez.
— En fait, je ne crois pas que tu devrais rester seule, ce soir, Caitlyn. Tu devrais venir chez nous…
— Je te remercie, mais c’est non.
Sa réponse avait fusé, et elle craignit un instant que son ton vif passe pour de l’ingratitude. Ce n’était pas parce qu’elle ne se sentait pas d’humeur sociable qu’elle devait se montrer désobligeante ou désagréable. Rob et Sophie étaient de vrais amis, qui voulaient bien faire, et leur proposition partait d’une bonne intention.
Il ne parut toutefois pas s’en formaliser et continua à la dévisager.
— La journée a été difficile, reprit-elle, voulant arrondir sa première réaction.
— L’homme que nous avons croisé l’autre matin devant chez toi… c’était un agent du FBI ?
Elle hocha légèrement la tête.
— C’est lui qui a mené l’enquête sur le « tueur de la capitale », n’est-ce pas ?
Elle resta silencieuse, ne sachant si cette question appelait une réponse.
— Il me semblait bien le reconnaître. C’était lui qui parlait, lors des conférences de presse. Est-ce que toutes ces choses hallucinantes qui se sont produites dans le coin sont liées à ton frère ?
Caitlyn marqua une hésitation. Que devait-elle lui dire ? Jusqu’à présent, les journaux n’avaient pas parlé de la possible existence d’un copycat, mais Reid l’avait prévenue que ce n’était qu’une question de temps. Les circonstances des deux derniers meurtres allaient éveiller la suspicion et l’intérêt des médias. L’image de David Hunter, défiguré par la douleur et le chagrin, s’imprima devant ses yeux.
— L’homme qui m’a menacée dans les bois est le mari de la dernière victime de Joshua, expliqua-t-elle. La police pense qu’il est venu ici avec un esprit de vengeance.
— Mais tu étais avec cet agent du FBI quand cet homme a surgi… Qu’est-ce que vous faisiez tous les deux dans les bois ?
Elle sentit une rougeur envahir ses joues.
— Comment sais-tu où cela s’est passé ?
— Par Manny Ruiz. Quand il nous a appelés, Sophie et moi, pour nous conseiller de venir à Rambling Rose, il nous a brièvement dit ce qui venait de se passer. Tu ne nourris donc aucune rancœur envers l’homme qui a fait condamner ton frère ?
— L’agent Novak n’a fait que son travail, lâcha-t-elle, sur la défensive. Et mon frère est un tueur en série qu’il fallait arrêter.
Il la dévisageait avec une telle insistance qu’elle se sentit soudain mal à l’aise, et se raidit imperceptiblement quand il fit un pas vers elle.
Il était si près qu’elle voyait dans la lumière tamisée du couloir sa pomme d’Adam s’agiter nerveusement tandis qu’il déglutissait.
— Ecoute, ma puce… Je me fais du souci de te savoir ici. Toute seule, dit-il, en posant une main sur son épaule. Je veux juste que tu saches que je peux venir à n’importe quel moment, si tu as besoin de moi, en moins de temps qu’il en faut pour le dire. Pour n’importe quoi. Pour parler, ou juste pour avoir de la compagnie.
Il pencha la tête vers elle et baissa la voix, chuchotant presque.
— Appelle-moi plutôt sur mon portable. Il n’y a pas besoin d’inquiéter Sophie.
Elle hocha faiblement la tête, incapable d’émettre le moindre son. Mais à quoi jouait-il ? Avait-elle bien compris ? La main de Rob n’avait pas bougé de son épaule et elle sentait la petite pression qu’il exerçait. La voix de Sophie leur parvint du rez-de-chaussée. Elle les appelait pour leur signaler que des sandwichs et un verre de porto les attendaient. Caitlyn accueillit comme une libération cette interruption, qui mettait fin à ce tête-à-tête pénible. Rob laissa retomber sa main et se redressa.
— On arrive, ma chérie, lança-t-il à la volée.
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— Mais regardez qui vient là ! C’est le fils prodigue, mon fils préféré, s’exclama joyeusement Ben Novak à l’adresse de Reid, qui venait de franchir l’entrée du restaurant-gril Chez McCauley.
— Ce qui n’est pas trop difficile, vu que je suis ton fils unique, papa, répliqua ce dernier, rôdé à l’humour paternel.
Des rires francs s’élevèrent parmi la poignée d’amis de Ben Novak, tous retraités de la police, réunis autour de lui pour fêter son anniversaire. Certains l’accueillirent avec quelques claques amicales dans le dos.
Reid mit son cadeau dans la pile de paquets emballés et, une main posée sur l’épaule de son père, lui glissa à l’oreille :
— Désolé pour mon retard, papa.
— On a fini de manger, mais tu devrais quand même trouver quelque chose à te mettre sous la dent, dit ce dernier en balayant du regard la table encombrée de chopes de bière brune et de plats vides. Il restait encore des ailes de poulet et des hamburgers.
— T’inquiète. De toute façon, je n’ai pas très faim.
— Est-ce que tu reprends bientôt le boulot ? l’interpella Leo Purcell.
Celui qui avait été l’équipier de Ben tapota sur son gros ventre, avec une certaine satisfaction.
— Tu es trop maigre, Reid. Tu dois te remplumer — un flic est toujours plus intimidant avec quelques kilos en plus.
— Des kilos de muscles comme les tiens, lança Ben avec bonne humeur, en lui donnant un petit coup de coude dans la bedaine. Les critères des Fédéraux en matière de physique et de style vestimentaire se rapprochent davantage de ceux du magazine GQ.
Leurs rires partirent en salve, couvrant un bref instant le brouhaha des conversations des tables voisines, le bruit des boules de billard qui s’entrechoquaient, et même la musique qui s’échappait du juke-box — une chanson de Bob Seger, datant des années 80.
— En tout cas, il a réussi à être là pour le gâteau, lança Megan, en décochant à son frère un regard de fausse désapprobation.
Elle obligea les hommes à se pousser pour que ses filles, qui portaient avec solennité un grand plateau, puissent le poser sur la table. Des applaudissements accueillirent le gros gâteau décoré de bougies allumées et d’un insigne de police fait en glaçage doré.
— Il faut que tu rattrapes le temps perdu, lui lança son beau-frère.
Cooper lui colla une chope de bière mousseuse dans la main et se mit à entonner un « Joyeux anniversaire » avec le petit groupe.
Reid prit une gorgée, le regard posé sur son père qui plaisantait avec ses amis, un bras passé autour des épaules de chacune de ses petites-filles.
*  *  *
— Tu as fait fort ! s’exclama Megan.
Accoudé au bar, d’où il observait la scène, Reid se tourna vers sa sœur qui venait de le rejoindre, après avoir découpé le gâteau et fait le service.
— Tu as failli rater l’anniversaire de papa.
— « Failli », comme tu dis, se défendit-il, en prenant la part de gâteau qu’elle lui tendait.
— Où étais-tu passé ?
— Une arrestation…
— Tu es censé être en arrêt maladie, non ?
— Pas eu trop le choix.
Il avala un morceau du gâteau. Vraiment succulent !
— Le type m’a mis son flingue sous le nez.
Megan écarquilla les yeux.
— Quoi ? Comment ça ? Mais où ?
— A Middleburg.
— Toujours cette enquête sur laquelle tu n’es pas censé travailler officiellement. C’est ça ? Qu’est-ce que cette nouvelle affaire a de si important pour qu’elle nécessite ta présence alors que tu n’as même pas reçu l’aval des médecins pour reprendre le travail ?
Avec un soupir, il posa son assiette sur le comptoir derrière eux. Il avait toute confiance en Megan et en son jugement, et c’est vers elle, toujours, qu’il se tournait quand il avait besoin d’un autre point de vue que le sien ou celui de Mitch sur des enquêtes, allant parfois jusqu’à partager avec elle des éléments confidentiels. Elle était aussi la première personne à qui il s’était confié quand les médecins lui avaient diagnostiqué sa tumeur au cerveau. Et c’est ensemble qu’ils étaient allés l’annoncer à Ben.
— Ne me dis pas que…
— Il se pourrait que l’affaire du « tueur de la capitale » connaisse une suite et revienne sur le devant de la scène, lâcha-t-il tout à trac, sur le mode de la confidence. Ça n’a pas encore fuité dans les médias, mais tout porte à croire qu’on a un copycat sur les bras. Avec déjà deux victimes à son actif.
— Je comprends mieux ta précipitation à vouloir reprendre du service.
Megan parut inquiète.
— Bon sang, Reid… Ça ne pouvait pas plus mal tomber pour toi. Je te rappelle que tu ne sors pas d’un petit rhume ! Et nous savons tous les deux combien cette enquête a été éprouvante…
Il eut un petit rire.
— C’est sûr que les criminels ne s’attachent pas à ce genre de considérations.
— Et pourquoi étais-tu à Middleburg ?
— La fille du sénateur Cahill est impliquée. J’étais chez elle, aujourd’hui.
— Cahill ?
Elle secoua la tête, l’air abasourdi.
— Voilà un nom que je pensais bien ne jamais plus entendre dans ta bouche. Pas après tout ce que le père t’a fait subir. Le vieux Braden a presque réussi à détruire ta carrière…
— Il est mort, à présent. Et Caitlyn n’est pas responsable de ce qui est arrivé.
— Ah ! Parce que c’est « Caitlyn », maintenant ? Tu l’appelles par son prénom ? De mieux en mieux… Et tu étais chez elle quand on t’a braqué avec une arme ?
— Qu’on nous a braqués tous les deux, en fait.
Elle marqua un silence, les sourcils froncés, la mine pensive.
— Qui était ce type ? finit-elle par demander.
Il lui fut reconnaissant de ne pas le soumettre à un feu de questions sur la nature de sa relation avec Caitlyn ou sur les raisons pour lesquelles il était chez elle.
— Le mari de la dernière victime de Joshua Cahill. Mitch pense que c’est notre homme. J’aimerais en être aussi sûr, mais j’en doute. Il est psychologiquement à la dérive. Totalement anéanti par la mort de sa femme et obsédé par les circonstances dans lesquelles ça s’est passé. Il est instable, irrationnel, mais mon instinct me dit que ce n’est pas un tueur en série.
— Que va-t-il lui arriver ?
— Nous l’avons arrêté pour agression avec usage d’une arme à feu. Je reviens juste de l’interrogatoire. Il a été transféré à l’hôpital de Washington pour une analyse psychiatrique complète.
Reid reporta son attention sur son père, près de la porte d’entrée, à l’autre bout de la salle, en train de dire au revoir à ses anciens collègues. Une bouffée de mélancolie l’envahit. Ben Novak venait de fêter ses soixante ans… Il ne faisait pas son âge et était en excellente forme, mais c’était une étape importante. Eux, plus que quiconque, avaient conscience de la fragilité de la vie, pour l’avoir cruellement éprouvée. Leur mère aurait eu cinquante-huit ans… Reid sentit une pression sur son bras. Il tourna son regard vers Megan.
— Je te connais, Reid. Il y a autre chose. Allez, accouche… Qu’est-ce que c’est ?
Il voulut tout lui dire. Mais par quoi commencer ? Son attirance pour Caitlyn ? Les derniers meurtres ? Les maux de tête dont il souffrait de nouveau, ou l’IRM qu’il venait de passer ? Il ne pouvait lui assener tout cela d’un coup, entre deux portes. Ravalant ses mots, il posa les mains sur ses épaules et la regarda droit dans les yeux.
— Rien. Arrête de te faire de la bile pour moi.
Il lui sourit.
— Et, maintenant que les invités sont partis, je vais enfin pouvoir parler au héros du jour.
*  *  *
— Merci d’être venu, fiston.
Reid, les mains enfoncées dans ses poches, se tenait à côté de son père sur le trottoir, devant chez McCauley. Il ne restait du groupe de convives que la bulle familiale. Megan, Cooper et les filles étaient encore dans l’établissement.
— Tu sais que je n’aurais manqué pour rien au monde ton anniversaire, papa. Je suis vraiment désolé pour le retard.
— Tu es venu, c’est le principal.
Avec un sourire, il prit son fils dans ses bras, en une étreinte un peu raide. Reid l’embrassa à son tour, gagné par l’émotion.
— Tu es sûr que tu es en état de prendre le volant ?
— Serais-tu en train d’insinuer que je ne marche pas droit ?
— Il me semble qu’il y avait beaucoup de bouteilles vides !
Ben s’esclaffa.
— Détends-toi. J’avais prévu le coup ! Cooper et Megan me ramènent à la maison.
Reid hocha la tête et sourit en voyant le reste de la famille les rejoindre. Il les regarda monter dans la Jeep Cherokee pour rentrer chez eux, à Silver Spring, après un petit crochet par l’appartement de son père.
Il marcha sur deux pâtés de maisons pour rejoindre la bouche de métro. Il avait préféré prendre les transports en commun et laisser sa voiture garée près de chez lui, les places de parking étant rares, le week-end, sur Adams Morgan. Il s’assit sur l’un des bancs et promena son regard sur les quelques personnes présentes sur les quais, bien moins nombreuses qu’en journée : des touristes, pour la plupart, identifiables au plan de la ville qu’ils ne cessaient de consulter. Au-dessus de lui, la petite lucarne qui donnait sur l’extérieur était d’un noir d’encre. Le sol vibra sous ses pieds, un grondement emplit l’air. Reid leva les yeux vers le panneau clignotant annonçant l’arrivée de la rame. Ce n’était pas la sienne. Les gens s’amassèrent devant le métro à quai puis s’engouffrèrent à l’intérieur. A travers les vitres, il les regarda s’animer, certains s’asseyant sur les sièges disponibles, d’autres restant debout, se tenant aux poignées en plastique qui pendaient du plafond.
Soudain, Reid sentit sa respiration se bloquer dans sa gorge tandis que le sang cognait dans ses oreilles et qu’un frisson parcourait sa peau.
Julianne Hunter. Elle était assise au fond de la rame, ses longs cheveux blonds lui tombant devant le visage. Elle portait la même jupe en tissu écossais et le même chemisier blanc que la nuit où il l’avait trouvée dans l’usine désaffectée. La tache de sang s’élargissait sur le col. Comme mû par un ressort, il bondit sur ses pieds en même temps que leurs regards se croisèrent.
Depuis la mort de la jeune femme, il ne s’était pas passé un jour sans que son visage ne vienne hanter sa mémoire — ou s’impose dans un reflet. Reid s’élança vers les portes. Pas assez rapidement. Il tapa à la vitre de Plexiglas qui venait de se refermer sous son nez, sans prêter attention aux regards mi-indifférents, mi-curieux que lui lançaient les usagers.
La rame glissa doucement et il se mit à courir sur le quai, réussissant un moment à se maintenir à sa hauteur, les yeux fixés sur Julianne Hunter. Elle le regarda, ses jolis traits animés d’une légère curiosité, avant de reporter son attention sur le livre ouvert sur ses genoux. Il ne voulait pas la laisser partir. Il accéléra sa course jusqu’à ce que la rame le distance définitivement et disparaisse avec un grand fracas dans le tunnel noir.
Courbé en deux, il chercha à reprendre sa respiration. Ses poumons en feu se contractaient douloureusement, et son cœur cognait si fort contre ses côtes qu’il crut un instant qu’il allait vomir.
Ignorant les regards curieux autour de lui, il se dirigea en chancelant vers les toilettes pour hommes. Ses mains tremblaient quand il ouvrit le robinet. Il s’aspergea le visage d’eau froide, tâchant de reprendre ses esprits.
Un faible élancement battait à ses tempes. Pas maintenant. Pas de migraine maintenant. Julianne était morte — il avait assisté, impuissant, à son agonie. Sa veste était couverte de son sang. Et pourtant, il venait de la voir, là, réelle, sous ses yeux. Il ne croyait ni aux sosies ni aux fantômes. Il était bien trop rationnel et cartésien.
Une hallucination ? Perdait-il la raison ? C’était la seule explication, celle qu’il refusait pourtant désespérément d’affronter. La peur le heurta de plein fouet et le fit chanceler comme s’il venait de recevoir un uppercut. En sueur, il attendit de longues minutes que le calme revienne en lui, puis retourna sur le quai.
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Debout dans le couloir de la prison de Springdale, devant la porte métallique, Caitlyn sentait son appréhension grandir et se muer, au fil des minutes, en vagues de panique qui l’empêchaient de respirer. Elle lutta un bref instant contre l’envie irrépressible de prendre ses jambes à son cou, et de fuir, aussi loin que possible, cet endroit lugubre et sans âme. Au prix d’un effort de volonté, elle se redressa et releva le menton. Elle devait rester, sans montrer le moindre signe de faiblesse que Joshua pourrait retourner contre elle.
— Ça va aller, Caitlyn, lui affirma de nouveau Reid, à côté d’elle.
Il se voulait rassurant, mais la tension qui se dégageait de lui démentait ses paroles.
— Ce n’est qu’une visite… Nous n’avons rien promis d’autre : une visite de cinq minutes, pas une de plus. Il est menotté à la table et il ne peut pas te toucher.
L’agent Tierney, qui discutait jusque-là avec un garde à l’imposante carrure, se rapprocha d’eux.
— Nous serons derrière la vitre d’observation, mademoiselle Cahill. Ne perdez pas de vue la seule et unique raison de votre présence ici, lâcha-t-il d’un ton ferme.
— Oui. Que Joshua me dise où il s’est débarrassé des corps de ses victimes, résuma-t-elle d’une voix atone.
— Je n’aime pas ça, marmonna Reid.
Elle lui coula un regard de biais. Se rendait-il compte qu’il avait exprimé sa pensée à voix haute ? A moins qu’il ne l’ait fait sciemment, pour qu’elle sache ce qu’il pensait. Après tout, depuis le moment où elle les avait retrouvés, lui et son équipier, aux bureaux de l’UCV à Washington DC, et pendant le trajet en voiture vers la prison fédérale, elle avait été incapable de savoir ce qui se passait dans l’esprit de Reid. Il avait été d’humeur sombre et peu loquace, accaparé par ses pensées.
Ce qui s’est passé entre nous cet après-midi était de ma faute. Je n’aurais pas dû laisser les choses aller aussi loin… 
Ses paroles tournaient en boucle. Le regrettait-il vraiment ? A cette idée, elle sentit sa poitrine se serrer douloureusement.
— Tu es prête ?
Elle acquiesça. Il fit un léger mouvement de la tête, et le surveillant s’avança vers la porte qu’il déverrouilla. Le bruit métallique et sinistre résonna en elle, et la poursuivit quand elle entra dans la pièce d’un pas chancelant et croisa le regard noir de son frère — pour la première fois depuis deux ans. Physiquement, la prison l’avait peu changé — il était plus mince, plus sec, et il s’était laissé pousser le bouc. Pour se donner un style, se forger une image ? Ses cheveux noirs, toujours en bataille, lui tombaient dans les yeux, et sa combinaison d’un orange délavé accentuait son teint olivâtre. La gorge nouée, elle garda les yeux obstinément fixés sur la série de chiffres imprimés sur sa poche de devant.
— Bonjour, Caity.
Joshua voulut accompagner ses mots d’un mouvement de la main, qui fut arrêté par les menottes qui le retenaient à la table.
— C’est bon de te voir, continua-t-il.
Caitlyn tressaillit involontairement en entendant le bruit de la porte que le surveillant venait de refermer derrière elle. Maintenant, elle était vraiment seule.
— Assieds-toi.
Elle prit la chaise de l’autre côté de la table, et s’assit avec raideur face à lui. Elle avait la bouche sèche, son cœur cognait dans sa poitrine de façon anarchique. Douloureusement.
— Comment vas-tu, Joshua ?
— Je vais bien.
Il fit cliqueter la chaîne et les menottes autour de ses poignets, et la gratifia d’un pâle sourire.
— Si on considère les circonstances…
Il dardait son regard sombre sur elle, et elle sentit la chair de poule se propager sur sa peau. Elle serra ses mains sur ses genoux, si fort que les jointures de ses doigts blanchirent.
— Tu n’as pas changé, Caity.
— Tu te trompes, murmura-t-elle. Je ne suis plus la même.
L’air grave, il parut réfléchir à sa réponse.
— J’espère que tu as pu reprendre le cours de ta vie, au moins.
Elle leva le menton, imperceptiblement, sans prendre la peine de répondre. Elle remarqua qu’il s’agitait beaucoup. Etait-il aussi nerveux qu’elle ?
— J’ai entendu parler de ton programme de thérapie par le cheval. Ça ne m’a pas vraiment surpris. Tu as toujours été passionnée d’équitation…
Caitlyn le dévisagea, cherchant, derrière ces traits fins et familiers, le monstre tapi dans les recoins sombres de son âme, prêt à surgir. Le mal était-il toujours là, ou les psychiatres et la batterie de psychotropes avaient-ils finalement réussi à l’exorciser ? Pour Reid, Joshua était un sociopathe irrécupérable. Incapable du moindre remords.
— Comment va maman ?
— Elle est… dans un établissement spécialisé, maintenant.
La surprise s’imprima sur son visage. Il plissa le front.
— J’ai dû la placer, il y a quelques mois, se crut-elle obligée d’ajouter. Elle a sombré dans une forme d’atonie… Il est probable qu’elle souffre d’Alzheimer précoce, même si les spécialistes ne sont pas parvenus à se mettre d’accord sur le diagnostic.
— Je suis désolé… Je ne savais pas.
Il avait l’air sincèrement triste de l’apprendre. L’était-il ou lui jouait-il encore la comédie ? Qu’importe ! songea-t-elle, envahie par une bouffée de rancœur. Une chose était sûre : les crimes de son frère avaient été le catalyseur du mal dont leur mère souffrait aujourd’hui.
— On s’occupe bien d’elle, il n’y a que son bien-être qui compte. Elle est à Vinings Care, une structure de soins à Foggy Bottom. Je suis en train de vendre la maison de Georgetown pour pouvoir payer cette prise en charge.
Il soupira.
— Je me doute combien tout ça doit être difficile pour toi, Caity.
— Pas autant que pour les familles des victimes dont tu as pris la vie, dit-elle doucement, sans pouvoir se retenir. Ce n’est rien à côté de ce qu’elles vivent.
— J’étais malade.
Les yeux de Joshua s’accrochèrent aux siens.
— Je dois vivre avec ce que j’ai fait chaque jour que Dieu fait. Et je paierai pour ça, le restant de mes jours. Sans possibilité de remise en liberté sur parole, ce qui veut dire que je ne sortirai jamais de ces murs. Tu comprends ? J’ai besoin de ton pardon.
— Tu aurais pu m’en parler, Joshua. Pourquoi ne m’as-tu jamais rien dit ?
Elle baissa les yeux sur ses mains, cherchant la force de poursuivre.
— Tu aurais pu me parler des… pulsions que tu avais. Peut-être que j’aurais pu…
— M’aider ?
Caitlyn le regarda.
— Tu as lu mon journal, reprit-il. Les fantasmes que j’avais. Ce que j’ai fait à ces femmes, à la fin. Crois-tu vraiment que tu aurais pu m’arrêter ?
— Je… je ne sais pas.
Il lâcha un petit rire amer, en secouant la tête.
— J’avais les mêmes fantasmes sur toi, ajouta-t-il, d’une voix doucereuse.
Elle perçut dans ses yeux une lueur qu’elle ne sut analyser. De la perversité ? La pièce parut se résumer d’un coup à la seule présence de son frère, et à ce regard qui venait de changer en une fraction de seconde. Un regard froid, mauvais, qui lui glaça le sang. Ses iris sombres se confondaient avec ses pupilles dilatées. Elle ouvrit la bouche, manquant soudain d’air, luttant contre la sensation d’étouffement.
— Tu as toujours été ma muse, mon inspiratrice, Caity. Tu ne t’en es jamais doutée ? Vraiment ? Es-tu sûre de vouloir connaître la vérité ? Te crois-tu assez forte pour la supporter ?
Caitlyn prit une bouffée d’air.
— Mais tu ne m’as jamais… blessée. Tu n’as pas essayé de me tuer.
Il jeta un coup d’œil vers la vitre fumée, puis baissa la voix. Elle dut tendre l’oreille pour percevoir son chuchotement :
— Pourtant, Dieu sait que j’en ai eu envie… Tellement ! J’y pensais en me branlant. Je me voyais m’approcher de toi, sans bruit, quand nous étions seuls à la maison, te ligoter et…
Caitlyn se leva d’un bond, manquant renverser sa chaise. La tête lui tournait et le sang cognait à ses oreilles. Au même instant, la porte s’ouvrit à la volée, et Reid pénétra en coup de vent dans la pièce, les yeux fixés sur Joshua.
— Le temps est terminé.
Le prisonnier eut un petit sourire narquois.
— Ce n’est pas ce que dit la pendule sur le mur, agent Novak.
— Je m’en fous.
Il prit le bras de Caitlyn.
— Allons-y.
— Non, on n’a pas fini, lâcha-t-elle, d’une voix blanche.
Elle n’allait pas flancher maintenant. Pas si près du but, songea-t-elle. Qu’importaient les horreurs que lui assenait son frère, elle ne quitterait pas cet endroit sans l’information qu’il avait promis de donner. Pas question d’avoir subi ça pour rien.
— Accordez-nous deux minutes, agent Novak, dit-elle, en le regardant.
Reid resta figé un bref instant, la mâchoire contractée, le visage tendu, puis quitta la pièce sans un mot. Caitlyn se tourna vers Joshua. Il la dévisageait avec le même petit sourire mauvais qu’elle aurait voulu effacer pour toujours de son visage.
— On se croirait revenu au temps de l’amour courtois, Caity, avec Novak dans le rôle du chevalier blanc. C’était très romantique, cette façon de surgir pour te sortir de mes griffes.
Caitlyn se rassit. Après quelques secondes, elle poussa vers les mains attachées de son frère un bloc-notes et un stylo qui étaient posés sur la table.
— Vous vous êtes envoyés en l’air ?
L’esprit tordu et pervers de son frère lui apparut dans sa vérité nue, tragique. Le garçon calme et réservé qu’elle avait connu pouvait disparaître en une fraction de seconde, donnant tout pouvoir à cette créature sadique et écœurante qui se tenait devant elle. Reid avait raison. Rien — ni médicaments ni docteurs — ne pourrait jamais retirer le mal profondément ancré en lui.
— Donne-moi juste l’endroit…
Elle s’interrompit, ravalant son dégoût.
— Dis-moi où tu as mis les corps des autres femmes que tu as tuées.
Il battit des paupières, faisant l’innocent.
— D’autres femmes ?
— Ne joue pas à ça avec moi.
Il se saisit du stylo, un pâle sourire sur les lèvres, et se mit à écrire, ses menottes cliquetant contre le rebord de la table.
— Je n’en ai promis qu’une. Si tu en veux plus, il faudra revenir me voir.
Elle sortit aussitôt de la pièce, croisant le surveillant qui venait chercher Joshua pour le ramener dans sa cellule. Le bout de papier serré dans sa paume, elle rejoignit Reid et l’agent Tierney. Ce dernier se tenait devant le panneau de verre fumé, les bras croisés sur son torse, les manches de sa chemise retroussées aux coudes, dévoilant des avant-bras puissants, couverts de poils drus. Il affichait une satisfaction évidente, il exultait presque. Elle ne pouvait, hélas, pas en dire autant de Reid. Il était fébrile, inquiet, et ne la quittait pas des yeux, comme s’il cherchait à évaluer les effets à plus ou moins long terme que cet entretien allait avoir sur elle. En voyant la légère rougeur colorer sa peau au-dessus du col de sa chemise bleue, elle sentit son cœur se serrer. Sortir de la pièce, la laisser seule et entendre par l’Interphone les obscénités que son frère lui avait dites avait dû être une épreuve.
— Donna Faust est à Deep Creek Lake, annonça-t-elle, en tendant le papier à Mitch Tierney. Il a dessiné un plan de l’endroit. C’est très précis.
— Que c’est généreux de sa part ! Espérons qu’il ne nous envoie pas à la chasse au dahu, rétorqua ce dernier en étudiant le dessin.
Reid s’approcha d’elle.
— C’est fini, maintenant.
— Non, ce n’est pas fini et tu le sais, dit-elle, son regard rivé au sien. Je ne sais pas à combien d’autres femmes il s’en est pris, mais, tant qu’il ne nous aura pas dit où elles sont toutes, rien ne sera fini. Ces femmes ont droit à une inhumation décente et leurs familles de trouver la paix.
— Deep Creek est à une heure d’ici. Il faut qu’on y aille, lança l’agent Tierney, en pliant le papier, avant de le fourrer dans la poche intérieure de sa veste. Je vais dire à Morehouse de nous retrouver sur le site avec la police scientifique.
— Je dois y aller aussi, murmura Reid à Caitlyn. Quelqu’un va te ramener à nos bureaux.
— Je viens avec vous.
Il secoua la tête.
— Non.
— Sans moi, vous n’auriez ni le nom de la victime ni l’endroit où trouver son corps. J’ai besoin d’être là.
— Je ne veux pas que tu…
— Laisse-la venir, intervint Tierney.
Il ne s’adressait qu’à Reid, l’ignorant ostensiblement, comme pour lui faire sentir qu’elle n’était qu’une quantité négligeable, qu’elle n’était qu’une fille gâtée qui leur collait aux basques et qu’on ne faisait que tolérer.
— Elle restera dans la voiture.
Reid la dévisagea un instant, les sourcils froncés, visiblement en proie à une lutte intérieure. Il finit par passer une main dans ses cheveux sombres.
— Très bien, allons-y, dit-il à voix basse.
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Appuyée contre le capot de la Crown Victoria de l’agent Tierney, Caitlyn laissa son regard courir sur les montagnes environnantes de l’ouest du Maryland, parées de tous leurs atours automnaux, puis sur le lac de Deep Creek. Elle avait une vue imprenable sur les voiliers qui évoluaient sur les eaux transparentes. Un bateau glissa juste devant elle, les voiles gonflées sous le vent. Elle frissonna de froid et resserra autour d’elle les pans de sa veste en laine. Un froid qui n’avait, en tout cas, pas découragé les plaisanciers. Ceux-ci étaient d’ailleurs bien loin de se douter de l’activité sinistre et macabre qui se déployait à une faible distance d’eux.
Elle reporta son attention sur les techniciens de la police scientifique, affairés autour de la fosse qu’ils venaient de creuser. De loin, il lui semblait qu’ils avaient ralenti, opérant avec plus de précautions. Ils n’avaient pas eu de difficulté à trouver l’endroit où Joshua avait enterré le corps de Donna Faust. Son frère s’était montré d’une implacable précision dans ses indications… Ils avaient suivi le sentier boisé qui menait à la rive, repéré la petite remise servant à l’entretien du site, et le grand chêne, à une quinzaine de mètres, dans l’écorce duquel il avait poussé le vice jusqu’à graver un X clairement visible. Elle voyait Reid et les agents Tierney et Morehouse de dos, aux abords de la scène.
— J’ai quelque chose ! cria un des techniciens en combinaison de travail.
Une vague d’angoisse la fit chanceler. La tension nerveuse qui vibrait dans l’air vint soudain se ficher le long de sa colonne vertébrale, raidissant chacune de ses vertèbres. Elle s’écarta de la berline et avança comme un automate vers le groupe d’hommes accroupis au bord du trou. Encore quelques pas, et…
— Caitlyn ! s’exclama Reid, en l’apercevant.
Il se rapprocha d’elle et la prit doucement par le bras.
— Tu étais censée rester près de la voiture.
Elle baissa les yeux, regardant, comme si elle était déconnectée de son propre corps, cette main recouverte d’un gant en latex taché de terre brunâtre qui venait de se poser sur la manche de sa veste. Elle déglutit avec difficulté. Lui aussi avait fouillé dans le sol. Il avait cherché les restes de la femme que Joshua avait tuée.
— Retourne à la voiture, lui dit-il doucement.
— Je peux la ramener en ville, proposa l’agent Morehouse.
— Non, elle reste !
La réponse de Tierney avait fusé, implacable. Il la regardait fixement, son arme sur sa hanche, les pouces crochetés à sa ceinture.
— Elle voulait voir… Alors qu’elle voie l’œuvre de son cher frère !
— Des os ! annonça le technicien
A l’aide d’une brosse, il venait de dégager, de la terre et de l’amas de feuilles en décomposition, une série d’os. Les yeux plissés, l’homme regarda les agents du FBI penchés au-dessus de la tombe peu profonde.
— On a une cage thoracique, et je dirais que c’est celle d’une femme, à en juger par la taille.
Il remonta de quelques centimètres et brossa la terre à cet endroit.
— Et voilà le crâne.
Caitlyn ne réagit pas. La main de Reid, dans son dos, la sortit de son état de sidération et elle prit conscience qu’il la soutenait. Elle s’écarta et, se ressaisissant, parvint à ne rien montrer des émotions qui la traversèrent, tout le temps où le squelette de Donna Faust fut exhumé avec précaution, os après os. Celle-ci avait eu la malchance de croiser la route de Joshua, et voilà tout ce qu’il restait d’elle, à présent. Après deux ans, il n’y avait plus de trace de tissu humain, pas de chair en décomposition ni d’odeur putride, et pourtant Caitlyn dut lutter de toutes ses forces contre un haut-le-cœur tenace.
Un second technicien attira l’attention sur quelque chose de compact, en forme de grosse goutte, d’un rose délavé, aggloméré à des feuilles.
— Du chewing-gum, dit l’homme, laconique.
Il le glissa sans plus d’attention dans un sachet qu’il ferma et qu’il posa sur le côté, avant de reprendre son exploration.
Caitlyn sentit sa gorge se serrer, en imaginant Joshua se tenant là, en train de faire des bulles avec son chewing-gum tout en enterrant sa victime, puis le cracher dans la sépulture improvisée.
— Un peu de bave… C’est tout ce qu’on cherchait, il y a deux ans, marmonna l’agent Tierney. Ça vient un peu tard.
Il n’y eut bientôt plus que le bruit répété du flash de l’appareil photo du policier de la scientifique, qui tournait autour du squelette exhumé.
*  *  *
L’après-midi touchait à sa fin quand ils repartirent de Deep Creek Lake, laissant sur place la police scientifique qui achevait l’examen de la scène de crime. Des journalistes s’étaient agglutinés devant l’entrée du parc, et de nombreux vans stationnaient à proximité pour les retransmissions en direct des prochaines éditions. Il n’avait pas fallu longtemps pour les voir rappliquer, aussi agités que des papillons de nuit autour des lumières. La présence du FBI et de la police dans une zone de loisirs paisible n’était pas passée inaperçue. L’info s’était très vite ébruitée, se répandant comme une traînée de poudre.
Assis côté passager, Reid abaissa le pare-soleil pour dissimuler son visage aux objectifs des caméras et des appareils photo. Par le miroir de courtoisie, il jeta un coup d’œil à Caitlyn, installée à l’arrière. Les mains posées sur ses genoux, elle regardait par la vitre, les yeux dans le vague. La tristesse se reflétait sur son visage. Après avoir passé l’après-midi à attendre en plein vent, elle avait les traits pâles et tirés, les cheveux emmêlés. Son cœur se serra. Elle semblait si fragile et menue… S’il n’avait tenu qu’à lui, jamais il ne l’aurait emmenée ici. Quel intérêt de la confronter aux actes de son frère ? Il pesta silencieusement contre Mitch, qui lui avait forcé la main.
J’avais les mêmes fantasmes sur toi… Je m’imaginais me glisser silencieusement derrière toi, quand personne n’était à la maison, te ligoter et… 
Il ne parvenait pas à chasser de son esprit les mots obscènes et tordus que Joshua avait adressés à sa sœur, entre les murs gris et froids de la prison. Ils résonnaient dans ses oreilles, porteurs d’une promesse funeste. Ce monstre avait gardé intact son pouvoir de nuisance et prenait clairement son pied en l’entraînant dans sa folie, la plongeant dans l’horreur et le dégoût. Elle avait pourtant fait preuve d’une grande force intérieure en lui tenant tête jusqu’à ce qu’il lui révèle l’endroit où il avait mis le corps. Quelques instants plus tôt, devant le trou, avait-elle pensé qu’elle aurait très bien pu se trouver à la place de Donna Faust ? S’était-elle vue, sans vie, ensevelie sous la terre, victime de Joshua ?
— Je crève la dalle, déclara Mitch.
Il jeta un regard vers Reid.
— Nous sommes à trois heures de route de Washington. Dès qu’on est assez loin de ce cirque, on s’arrête pour manger un morceau.
Reid hocha légèrement la tête.
— Je suis d’accord.
— Il y a un restaurant en dehors de Swanton, juste avant l’autoroute, un genre de routier. J’y suis venu une ou deux fois.
Mitch jeta un coup d’œil à Caitlyn dans le rétroviseur.
— A moins que l’endroit ne soit une offense à votre palais de gastronome, mademoiselle Cahill ?
— Ferme-la, marmonna Reid entre ses dents. La journée a été assez longue et éprouvante comme ça.
Mitch sortit son portable de sa veste et appela l’agent Morehouse, qui les suivait, pour le prévenir de leur prochain arrêt.
*  *  *
A part quelques commentaires de Morehouse et de Mitch sur des aspects spécifiques de l’enquête, ils avaient mangé en silence. Même si « manger » était un bien grand mot, songea Reid, en regardant Caitlyn se diriger vers les toilettes. Particulièrement silencieuse, elle avait commandé un café et un sandwich au fromage grillé qu’elle n’avait pas touché, se contentant de piquer sa fourchette dedans. Lui-même n’avait guère eu plus d’appétit. Il avait passé une mauvaise nuit. Terrassé par une crise de migraine qui lui laissait toujours l’impression d’avoir vécu un corps à corps, ou d’avoir essuyé la fureur des éléments, accroché au bastingage d’un bateau pris dans une mer déchaînée. Comme il devait retrouver Mitch de bonne heure le lendemain matin dans les bureaux du FBI, il s’était abstenu de prendre un somnifère. Il voulait avoir les idées claires et être en pleine possession de ses capacités pour la confrontation avec Cahill. Et les rares moments où il avait sombré dans le sommeil, le spectre de Julianne Hunter aperçue dans le métro était venu le hanter.
— Des nouvelles de Hunter ? demanda Mitch, en se penchant en bout de table pour attraper le ketchup sur le tourniquet.
Il fit gicler un épais jet rouge en travers de ses frites.
— Pas encore, répliqua Morehouse, en avalant la dernière bouchée de son sandwich au pastrami. On devrait avoir son évaluation psychiatrique demain ou mercredi.
Mitch grogna, puis se tourna vers Reid.
— Et ta certification, c’est pour quand ?
— Je dois me rendre au stand de tir jeudi.
— Bien. Il est grand temps que tu retrouves ton arme. Et ton salaire à taux plein, vu le temps que tu passes sur cette affaire, lâcha-t-il, en avalant une grande bouchée de frites. Ton arrêt maladie se termine quand ?
— A la fin de cette semaine.
Reid pensa de nouveau à Julianne Hunter et lutta contre l’inquiétude qui le laminait.
Morehouse fit le mouvement de se lever en voyant Caitlyn revenir, pour lui permettre de reprendre sa place entre Reid et lui sur la banquette en angle.
— Non, non, ne bougez pas, lui dit-elle, en l’arrêtant d’un mouvement de la main.
Elle parlait sans regarder personne.
— Si ça ne vous ennuie pas, je pense que je vais aller attendre dans la voiture. Vous serez plus tranquilles pour parler… travail.
Mitch se contorsionna sur le côté pour sortir de sa poche de pantalon les clés de la voiture.
— Vous savez quoi ? lâcha le jeune agent, en jetant sur la nappe de vinyle sa serviette en papier qu’il venait de rouler en boule. Je vais ramener Mlle Cahill en ville. Il faut que je rentre, de toute façon. Vous deux, vous n’avez qu’à finir de manger tranquillement.
— Si ça ne vous gêne pas, je veux bien, répondit doucement cette dernière. Merci.
Reid fronça les sourcils, se sentant soudain prodigieusement contrarié. Il n’avait pas envie que Morehouse la ramène à DC. En fait, il voulait la ramener lui-même jusqu’à sa voiture et s’assurer qu’elle rentre chez elle en toute sécurité. Ce qu’il voulait vraiment, s’il était honnête avec lui-même, c’était passer un peu de temps en tête à tête avec elle, ce qu’il n’avait pu faire une seule fois de la journée !
Il posa ses mains sur sa tasse de café, appréciant la chaleur qui s’en dégageait, et s’efforça de faire bonne figure.
— Alors tu la raccompagnes jusqu’à sa voiture, Morehouse, d’accord ?
— Comptez sur moi. A plus tard.
Reid aurait juré le voir rougir au moment où il ouvrait la portière à Caitlyn. Quand la voiture eut disparu dans le crépuscule, il reporta son attention sur Mitch, qui étudiait le menu avec la concentration d’un chirurgien.
— Je ne sais pas pour toi, dit-il, mais moi, je crois que je vais me laisser tenter par la tarte à la noix de coco.
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Elle se contorsionnait, tirant de toutes ses forces sur les cordelettes qui lui liaient les poignets et les chevilles. Elles lui cisaillaient la peau, rentraient dans les chairs, sans se desserrer. Le tissu épais enfoncé dans sa bouche étouffait ses hurlements. Joshua était là. Elle ne voyait qu’un mouvement d’ombre dans l’obscurité, mais elle le sentait. Il se cachait. L’observait. Il finit par sortir lentement du recoin sombre, sa silhouette faiblement éclairée par la lumière fantomatique de la lune.
— J’ai un cadeau pour toi, Caity.
Il tendit vers elle une poupée Barbie mutilée, qu’il tenait par les cheveux en la balançant dans un mouvement de va-et-vient devant son visage. Des aiguilles plantées dans le corps en plastique brillaient faiblement.
— Tu ne trouves pas qu’elle te ressemble ?
Elle sentit le matelas s’incurver sous son poids au moment où il s’assit au bord. Il la saisit brutalement par les cheveux, tirant sa tête en arrière.
— Moi, je trouve qu’il y a un air de ressemblance.
Caitlyn se réveilla en sursaut, le corps moite de sueur, les poumons en feu, la poitrine se soulevant et s’abaissant furieusement. Sa respiration sifflante et haletante perçait le silence de la nuit.
Ce n’était pas réel, c’était encore un cauchemar… Elle pressa les mains contre son visage. La journée qui venait de s’écouler n’était sans doute pas étrangère à l’exacerbation de ses peurs. Sa visite à son frère en prison et l’exhumation du squelette de Donna Faust avaient fait remonter les pires souvenirs. C’était comme si le démon Joshua était sorti de sa boîte. Ecartant les draps, elle sortit du lit. Elle ne retrouverait pas le sommeil, du moins pas tout de suite.
Dans la cuisine, elle alluma la petite télévision posée sur le plan de travail, autant pour meubler le silence oppressant de la nuit que pour faire taire les idées noires qui l’assaillaient, et se prépara une tisane. Son frère était toujours là, dans sa tête, en embuscade. Parviendrait-elle à l’en faire sortir un jour ?
Si seulement elle avait pu parler à Reid… Elle avait tant besoin d’entendre sa voix, de l’entendre lui dire que tout irait bien… Il lui suffisait de composer son numéro. Elle avait voulu lui parler en privé, pendant le repas, mais la présence intimidante de l’agent Tierney l’avait découragée, et elle n’avait pas su comment réagir face à l’attitude distante derrière laquelle Reid s’était retranché. Elle s’était attendue à ce qu’il l’appelle pendant le trajet de retour pour s’assurer que tout allait bien, mais, à sa grande déception, aucune sonnerie n’était venue interrompre sa conversation de pure courtoisie avec l’agent Morehouse. Son téléphone était resté tout aussi muet pendant qu’elle roulait vers Rambling Rose, après que le jeune agent l’eut raccompagnée jusqu’à sa voiture.
La sonnerie du téléphone fixe retentit, l’arrachant à ses pensées. Elle tressaillit et recracha sa gorgée de thé dans sa soucoupe. Elle jeta un coup d’œil à la pendule. Qui pouvait appeler à 3 heures du matin, et surtout pour quelle raison ? Envahie par un mauvais pressentiment, elle se leva pour répondre.
— Allô ?
Il y eut un silence au bout de la ligne.
— Allô ? répéta-t-elle.
— Mademoiselle Cahill ? Ici l’infirmière Hillary, de Vinings Care…
La voix féminine était hésitante au bout de la ligne. Caitlyn tendit l’oreille, son cerveau battant déjà la campagne, envisageant les pires hypothèses.
— Je vous appelle au sujet de votre mère. Je suis désolée de vous l’annoncer comme ça, mais il y a eu un accident.
— Que s’est-il passé ? Est-ce qu’elle va bien ?
— Elle est sortie de sa chambre — nous ne savons pas vraiment comment, ni quand. Elle y était, lors du changement d’équipe vers 23 heures. Une infirmière de nuit l’a confirmé, expliqua la femme, avec un débit haché. Nous l’avons recherchée dès que nous nous sommes rendu compte de sa disparition…
— Que lui est-il arrivé ?
— Elle est tombée dans l’escalier près de la sortie de secours. Nous pensons qu’elle est restée là plusieurs heures…
— Oh ! mon Dieu !
Cailtyn ferma les yeux. La panique lui comprimait la poitrine, l’empêchait de respirer.
— Est-ce qu’elle est blessée ? Comment va-t-elle ?
— Elle a été conduite aux urgences du centre hospitalier universitaire George Washington. Vous devriez y aller.
Elle marqua une légère pause, avant d’ajouter :
— Au plus vite.
— Est-ce qu’elle est consciente ?
— Je suis désolée… je ne peux pas vous en dire plus.
Elle raccrocha, paralysée par la peur et assaillie d’images de sa mère au temps où elle était enjouée et pleine de vie, avant le scandale et l’arrestation de Joshua. Avant la crise cardiaque qui avait été fatale à son mari… Avant d’avoir le cœur brisé.
Sa mère était tout ce qu’il lui restait.
*  *  *
Il n’était pas encore 5 heures du matin quand Caitlyn franchit le Francis Scott Key Bridge, en direction de Georgetown. La lune argentée était basse dans le ciel sombre. Les axes routiers qui fourmillaient de monde aux heures de pointe étaient presque déserts. Il se dégageait du paysage urbain une sensation de calme qu’elle aurait appréciée si elle n’avait été si tendue et inquiète, totalement accaparée par l’état de santé de sa mère. Les bâtiments imposants de l’université George Washington se profilaient à l’horizon, surplombant le sombre Potomac. Comment allait-elle ? Etait-ce grave ? Qu’allait lui dire le médecin ?
Elle va s’en remettre. Elle va s’en remettre… 
Elle se répétait en boucle cette litanie, les doigts crispés sur le volant, au moment où elle pénétra dans le parking couvert de l’hôpital. Elle finit par trouver une place libre au troisième niveau. Elle sortit de son véhicule. Le claquement de la portière, puis le petit bruit électronique du verrouillage électronique résonnèrent entre les murs en béton, très vite remplacés par le cliquetis de ses talons sur le sol. Le manque de sommeil se faisait sentir et ses yeux lui brûlaient chaque fois qu’elle clignait des paupières. Elle longea le parking éclairé par des néons bas qui projetaient une lumière blafarde, et ralentit inconsciemment en constatant que les ascenseurs étaient plongés dans le noir. Elle pesta silencieusement. C’était bien sa veine ! Un néon avait dû griller. Elle se rapprocha et appuya nerveusement sur les boutons.
Un frisson courut sur sa peau. Elle n’était pas seule.
Percevant une silhouette sombre et imposante dans sa vision périphérique, elle pivota sur elle-même et, avant même de comprendre ce qui se passait, reçut un coup sur la tête. Une myriade d’étoiles se mit brutalement à tournoyer devant ses yeux, et elle s’affaissa lourdement sur le sol en béton. Elle ouvrit la bouche, prête à crier, mais ce ne fut qu’une plainte presque inaudible qui s’échappa de ses lèvres.
Une douleur pulsatile irradiait dans son crâne. Elle battit des paupières, la vue brouillée, cherchant désespérément à voir le visage de son agresseur, mais l’homme qui l’avait saisie par les bras, la traînant sur le sol, portait une cagoule. Luttant pour ne pas perdre connaissance, Caitlyn parvint à libérer un de ses bras et à attraper son porte-clés tombé par terre. Alors qu’elle essayait de déclencher le signal d’alarme, l’homme écrasa son pied sur sa main pour la forcer à le lâcher.
Elle cria, se tordant de douleur. Indifférent à ses appels au secours, il se remit à la traîner sur quelques mètres. Que lui voulait-il ? Où l’emmenait-il ? Elle finit par apercevoir un van blanc garé à proximité, les portes arrière grandes ouvertes… On aurait dit un gouffre noir prêt à l’avaler. Son agresseur était en train de l’enlever. A cette pensée, une flambée d’adrénaline inonda son organisme, déchirant les brumes du choc et de la sidération. Dans un accès de panique, elle se mit à crier de toutes ses forces, à se débattre, à donner avec l’énergie du désespoir des coups de pied pour tenter de le ralentir dans sa progression, de se dégager de sa prise. Il ne broncha pas, imperturbable. Rien de ce qu’elle faisait ne semblait avoir d’effet sur cette montagne de muscles. Elle le vit soudain serrer son poing droit et le ramener en arrière. Elle se figea, horrifiée, attendant le coup.
A cet instant, le bruit de l’ascenseur flotta à son oreille — un bruit faible, à peine audible, qui eut pourtant un effet d’électrochoc sur l’agresseur. Celui-ci se pétrifia, comme émergeant de sa folie, et la lâcha, si brutalement qu’elle sentit sa tête partir en arrière, et son crâne heurter violemment le béton. Un nouvel éclair incandescent lui transperça le crâne, et le décor alentour pencha dangereusement, avant de se mettre à tourner devant ses yeux.
Elle entendit en même temps les portes de l’ascenseur coulisser, et les pas lourds de l’agresseur s’élançant vers le van. Elle tenta de se redresser.
— Aidez-moi… s’il vous plaît…
Elle balbutiait, balayée par une vague de nausée. Son appel à l’aide n’était qu’un pauvre coassement qui lui parut venir de très loin, et qui se perdit dans le vrombissement de moteur du van. Le véhicule s’éloigna à vive allure dans un crissement de pneus.
— Ne bougez surtout pas, mademoiselle.
Elle tourna les yeux vers l’homme qui venait de lui parler. Il était âgé, avec d’épaisses lunettes et des cheveux gris.
— Ma femme est en train d’appeler la sécurité, reprit-il, en se baissant non sans difficulté pour lui tapoter le bras.
Elle regarda par-dessus son épaule. La silhouette féminine parlait avec agitation dans son portable. Avaient-ils pu noter la plaque d’immatriculation ? Elle voulut le demander à l’homme, mais les mots qui rebondissaient contre les parois de son crâne ne parvenaient pas à se former sur ses lèvres. Quelque chose de chaud coulait lentement de son front. Elle ne sentait plus sa main gauche. L’homme fouilla dans la poche de sa veste et sortit un mouchoir blanc, soigneusement plié en quatre. Un faible gémissement résonna à ses oreilles — le sien, apparemment — alors qu’il le pressait contre sa tempe.
— Ça va aller, mademoiselle.
Pourquoi n’en avait-il pas l’air convaincu ? Et pourquoi n’arrêtait-il pas de bouger ? se dit-elle, tout en cherchant à stabiliser l’image qui tanguait dans tous les sens.
Et soudain tout devint noir.
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Reid traversa d’un pas vif le troisième niveau du parking. Autour de lui s’activaient des techniciens de la scientifique, concentrés sur le relevé des marques de pneus et des taches de sang séché. Le sang de Caitlyn.
Il avait reçu l’appel de Mitch une demi-heure plus tôt, et c’était le temps qu’il lui avait fallu pour arriver sur les lieux, au mépris de toutes les limitations de vitesse.
— Agent Novak, l’interpella Morehouse.
Il se tourna vers le jeune homme qui venait dans sa direction, avec la mine contrite de l’élève s’attendant à être réprimandé.
— Je ne comprends pas… Je l’ai raccompagnée jusqu’à sa voiture. Comme vous me l’aviez demandé. Je l’ai vue démarrer et s’éloigner. Elle a dit qu’elle rentrait directement à Middleburg.
— Quelle heure était-il quand vous l’avez vue pour la dernière fois ? lui demanda-t-il, le visage impassible.
— Il devait être aux environs de 19 h 30.
La partie ouverte du parking laissait passer la lumière du jour, qui se fragmentait au sol en petits ronds clairs. Pendant un instant, Reid regarda distraitement ces effets d’ombre et de lumière sur le béton. Il avait voulu l’appeler, la nuit dernière — il en avait eu terriblement envie. Plusieurs fois il avait commencé à composer son numéro, le regard fixé sur son écran, pour finir par raccrocher.
En prenant un peu de distance avec Caitlyn, il avait réellement cru faire ce qu’il fallait. Aurait-il pu éviter ce qui venait d’arriver, s’il l’avait lui-même ramenée de Deep Creek Lake ? Il ne pouvait s’empêcher de le penser.
— Pourquoi m’aurait-elle dit qu’elle rentrait à Middleburg, si elle n’en avait pas l’intention ? continuait à s’interroger Morehouse, pris dans son questionnement intérieur.
— Aucune idée.
Reid se tourna vers la porte, cherchant du regard Mitch dont il venait d’entendre la voix basse et traînante. Il le repéra près de la porte donnant sur la cage d’escalier, en conversation avec deux policiers. Quand celui-ci l’aperçut à son tour, il lui fit signe de s’approcher.
— Ils vont se charger de tenir les civils à distance, lui expliqua-t-il quand il l’eut rejoint.
Il laissa partir les deux policiers et poursuivit :
— Caitlyn Cahill a reçu un appel d’une infirmière disant s’appeler Hillary, de la maison médicalisée Vinings Care, pour lui annoncer que sa mère venait de se blesser.
— Tu as pu lui parler ?
— Oui. Elle est secouée. On le serait à moins ! Et groggy à cause des médocs qu’on lui a administrés. Elle a sans doute eu la peur de sa vie, mais ça aurait pu vraiment mal finir : elle s’en sort avec une commotion et une main fracturée. On attend la radio.
Mitch se frotta la joue.
— Il était aux environs de 5 heures quand le doc des urgences l’a prise en charge. Elle dit qu’elle s’est précipitée à l’hôpital mentionné par la femme, immédiatement après l’appel.
Reid fronça les sourcils.
— Comment va sa mère ?
— C’est là qu’est le problème ! Je viens d’appeler Vinings Care — Caroline Cahill va bien. Elle n’a pas bougé de sa chambre. Et je ne te surprendrai pas en te disant que l’établissement ne compte aucune infirmière du nom d’Hillary dans le personnel.
Reid sentit la colère gonfler en lui.
— Tu es en train de me dire qu’on l’a attirée ici ?
— Ça en a tout l’air.
— Pourquoi as-tu tant tardé à m’appeler ?
— Je t’ai appelé moins d’une heure après avoir été moi-même alerté. Je te signale que tu n’es que consultant, sur cette affaire.
Il avait conscience que sa réaction envers Mitch était injuste, dictée par la colère et la frustration. Caitlyn ne l’avait pas appelé, cette nuit, après le coup de fil, et cela le contrariait plus qu’il ne voulait bien se l’avouer. Pourquoi ne l’avait-elle pas fait ? Il aurait pu l’accompagner aux urgences.
— Qui a contacté la police ?
— Un couple de personnes âgées. Ils ont fait fuir l’homme, quand ils sont sortis de l’ascenseur.
— Ils ont pu en faire une description ?
— Non, malheureusement. L’agresseur était déjà dans son véhicule quand ils l’ont vue allongée sur le sol. Il s’est enfui sans demander son reste dans un van qui était garé juste là.
Mitch accompagna ses mots d’un geste en direction de la place de parking vide, à côté.
— Un van blanc, les vitres teintées, sans aucun signe distinctif, ni inscription sur la carrosserie, poursuivit-il. Ils n’ont pas su me donner un numéro de plaque, même partiel. Si tu veux leur parler, ils sont encore dans la salle d’attente des urgences. Ils étaient bouleversés et j’ai dû les faire s’asseoir.
Reid porta son attention sur les portes métalliques de l’ascenseur, à une quinzaine de mètres. L’éclairage au-dessus ne fonctionnait pas.
— Tu crois que c’est lui qui a enlevé le néon ? Et qu’en est-il de la vidéo de surveillance ?
— Je vais descendre pour jeter un coup d’œil aux bandes. Tu m’accompagnes ?
Il n’aspirait qu’à aller voir Caitlyn, à être auprès d’elle. Il fit pourtant taire son désir et, basculant à contrecœur en mode travail, acquiesça d’un hochement de tête.
*  *  *
Assis sur l’une des chaises devant les écrans de contrôle, Reid suivait du regard la silhouette élancée de Caitlyn, en jean, pull et veste, qui traversait le parking.
Il sentit son ventre se tordre quand l’homme bondit de l’obscurité et la frappa. Il entendait ses cris percer le silence, alors que son agresseur la traînait hors du champ de la caméra. Quand le couple de personnes âgées apparut enfin, n’y tenant plus, il bondit sur ses pieds et se mit à arpenter la petite pièce.
— Vous voulez revoir le passage ? s’enquit l’agent de sécurité, la télécommande à la main.
Il regarda les deux agents, l’œil interrogateur.
— Oui, répondit Mitch, sans quitter des yeux l’arrêt sur image. Et il nous faudra aussi une copie.
Reid détourna la tête alors que la vidéo repartait du début. Il savait qu’il devrait la visionner, encore et encore, à la recherche du moindre indice. C’était le B.A.BA d’une enquête, un exercice auquel il était rompu, mais en l’occurrence, il se sentait incapable de détachement et d’objectivité. De toute façon, ils ne tireraient rien de probant de cette vidéo. La définition de l’image était mauvaise, du fait du manque d’éclairage dans le parking. Elle ne donnait qu’une idée de la carrure de l’homme en pantalon noir et blouson d’aviateur. Avec la cagoule, il était impossible de dire si l’homme était de type caucasien, afro-américain, hispanique… Les experts informatiques allaient travailler sur la résolution et la qualité de la vidéo, mais il ne se faisait guère d’illusions sur le résultat.
— Vous faites des patrouilles dans le parking ? demanda Reid à l’agent de sécurité.
— Toutes les demi-heures, avec une voiturette de golf.
— Ce qui veut dire que le type avait bien préparé son coup ou qu’il devrait jouer au loto, parce qu’il est dans une période de veine, ironisa Mitch. Il doit bien y avoir une caméra orientée sur la sortie.
Reid revint se placer devant les écrans. Mitch n’avait pas besoin d’en dire plus : avec un peu de chance, une partie de la plaque d’immatriculation du véhicule serait visible. Il attendit, les nerfs à vif, tandis que l’agent de sécurité faisait défiler les images du premier niveau. Le van blanc apparut à l’écran et se rapprocha du bras en acier de la cabine automatisée. Il retint son souffle au moment où l’arrière du véhicule entrait dans le champ, avant d’étouffer un juron, à la hauteur de sa frustration. La plaque avait été enlevée.
*  *  *
La porte de la chambre était entrebâillée. Reid donna un léger coup contre le battant et entra. Lorsqu’il vit Caitlyn, son cœur se serra. Elle était d’une telle pâleur, entre les draps bleus de l’hôpital, avec ses longs cheveux formant comme une auréole blonde sur l’oreiller…
Elle ne dit pas un mot, ses yeux rougis s’accrochant aux siens quand il s’approcha du lit. Sa main gauche reposait sur un oreiller, et ses doigts, qui sortaient d’un plâtre gonflable, étaient enflés et bleus.
— Est-ce qu’elle est cassée ? demanda-t-il, avec douceur.
— C’est plus impressionnant que ça ne l’est en réalité.
Il vit tout à la fois la vilaine ecchymose qui noircissait déjà sa tempe, ses lèvres sèches et ses pupilles dilatées qui mangeaient le vert de ses iris. Peut-être les antidouleurs qu’on lui avait administrés ? Ou les suites de la commotion…
— J’ai eu des points de suture, là.
Elle leva sa main valide, montrant le haut de son front, au niveau de l’implantation de ses cheveux. Du sang avait coagulé.
Il s’assit sur la chaise à côté du lit et secoua la tête.
— Caitlyn…
— Je sais, j’aurais dû être plus vigilante. Le fait que le numéro d’appel indique « privé » et pas « Vinings Care » aurait dû m’alerter.
Sa voix s’enroua.
— J’ai juste eu si peur pour ma mère… Je n’ai pas réfléchi.
Une femme l’avait fait venir sous un faux prétexte dans ce parking, en pleine nuit. Le tueur n’avait donc pas agi seul, songea Reid. Avait-il une complice ?
— L’agent Tierney a fait quelques recherches du côté de l’appel, lui dit-il. Il a été passé d’un portable prépayé. Impossible de le tracer.
Il posa sa main sur son poignet. La pulsation de son sang sous ses doigts, sa chaleur, déclencha en lui une vague de soulagement, décuplée par la peur rétrospective de ce qui aurait pu se passer. Elle ne devait d’avoir la vie sauve qu’à l’arrivée quasi providentielle du couple de personnes âgées. A cette heure de la nuit, personne n’aurait dû se trouver là. Et à quelques minutes près… le tueur aurait réussi son coup.
— Caitlyn, l’homme qui a essayé de t’enlever… il s’agit probablement de notre copycat.
Et il a décidé de s’en prendre à toi, pensa-t-il. Il se tut, se refusant soudain à exprimer le fond de sa pensée à voix haute : elle était bien assez secouée comme ça.
— Je vais demander une protection rapprochée devant chez toi.
Elle opina légèrement de la tête pour marquer son accord sans chercher à discuter, ni à minimiser la situation. Et il lui en sut gré. Ils savaient l’un et l’autre que la donne avait changé. Elle était en danger, et ce n’était plus seulement une vague intuition fondée sur une breloque retrouvée sur une scène de crime. Le tueur l’avait attirée ici, dans ce parking, pour l’enlever.
— Je voulais t’appeler la nuit dernière, dit-elle doucement. Après avoir vu Joshua, hier… assisté à l’inhumation de cette pauvre fille…
Pourtant, elle ne l’avait pas fait. Il s’en voulut de ne pas avoir été là pour elle.
— Je veux voir ma mère.
— Je t’y emmènerai dès que tu seras autorisée à sortir. Pour le moment, tu as juste besoin de te reposer.
Après un bref instant, elle ferma les yeux. Il garda le regard fixé sur sa poitrine qui se soulevait et s’abaissait. Peu à peu, le mouvement se fit plus ample, plus lent. Elle s’était endormie. Il se frotta les yeux, cherchant à faire le calme en lui. Plongé dans ses pensées, il perdit la notion du temps et tressaillit à l’entrée d’une infirmière avec son chariot. Reid se leva et sortit dans le couloir, juste au moment où arrivait Mitch.
— Tu crois toujours à la simple coïncidence ? lui demanda-t-il d’un ton brusque, en montrant la chambre. A l’heure qu’il est, elle devrait être la troisième victime du copycat.
Mitch leva une main pour l’interrompre.
— Je ne me disputerai pas avec toi. Laisse-moi juste rectifier un point : Caitlyn Cahill aurait été la victime numéro quatre.
Reid retint son souffle.
— Je viens de recevoir un appel… C’est pour ça que je te cherchais. On nous a signalé un nouveau corps.
Sans lui laisser le temps d’analyser cette information, il poursuivit, imperturbable :
— J’en ai reçu un deuxième venant du policier chargé de surveiller David Hunter dans le service psychiatrique de l’hôpital Washington. Notre homme s’est fait la belle la nuit dernière.
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L’humeur triste et aussi sombre que le décor gris alentour, Reid observait les policiers qui achevaient les relevés d’indices, gênés dans leur progression par un léger crachin. Il suivit des yeux les gestes de l’homme qui refermait le sac mortuaire noir où se trouvait le corps de la jeune femme. Un frisson le parcourut. Le tueur s’en était débarrassé comme d’un vulgaire détritus, l’avait jeté dans un container-poubelle, dans cette ruelle, à l’arrière d’un restaurant donnant sur K Street. Il semblait être là depuis plusieurs jours, et c’était à se demander comment l’odeur nauséabonde avait pu passer inaperçue aussi longtemps !
Une chose était sûre : ce dernier meurtre portait la signature du copycat, songea-t-il. La victime, comme les précédentes, avait une pièce d’échiquier enfoncée dans la bouche. Il chercha Mitch du regard et le repéra près du sans-abri qui, en faisant les poubelles, avait fait la macabre découverte. Il interrogeait l’homme à la peau café au lait et aux cheveux gras — un junkie, à en juger par son extrême maigreur.
Deux techniciens de la scientifique passèrent devant lui, poussant le corps sur le chariot en métal. Il les regarda pendant qu’ils le chargeaient dans un fourgon, avant de se tourner vers Mitch qui venait de le rejoindre.
— Le mec veut savoir s’il y a une récompense pour avoir appelé le 911, lâcha ce dernier, en faisant un mouvement du pouce en direction du sans-abri. Où diable Morehouse est-il passé ? C’est lui qui a mon parapluie.
Il remonta le col de sa veste pour se protéger de la pluie et de l’air frais.
— Une chance que les services de ramassage des poubelles de la ville ne passent pas tous les jours ! ironisa-t-il. Nous aurions pu ne jamais la retrouver. Si on se base sur l’état de décomposition, le corps est là depuis au moins une semaine. L’arrestation de Hunter remonte à quatre jours seulement — ça colle. Et il était déjà en fuite quand Caitlyn Cahill a été agressée.
Accaparés par ce nouveau meurtre, ils n’avaient pas encore pu parler de la fuite de David Hunter. De la voiture, Mitch avait brièvement appelé le chef de service pour en savoir un peu plus sur cette disparition, qui n’avait été constatée que le matin même, et dont les circonstances restaient obscures.
— Le type aperçu sur les caméras de surveillance était plus massif, rétorqua Reid.
— A vue de nez, Hunter mesure combien ? Un mètre quatre-vingts, non ? lui fit remarquer Mitch. Il n’est pas épais, je te l’accorde, mais l’homme sur la vidéo portait une veste épaisse et il faisait sombre, c’est trompeur… Nous devrions nous en tenir à l’équation magique : les moyens, le mobile et l’opportunité.
— Ce n’est pas lui, insista calmement Reid.
— Ah ! Pardon… j’oubliais. Hunter ne correspond pas au profil psychologique que tu te fais du tueur… C’est ça qui te contrarie.
Mitch s’interrompit en entendant Morehouse s’éclaircir la gorge pour leur signaler sa présence.
— Nous devons aller à la morgue avec le corps non identifié…
— Eh bien, vas-y !
Il lui lança ses clés de voiture.
— Moi, j’ai d’autres chats à fouetter. Et rends-moi mon parapluie.
Reid vit le jeune agent le lui tendre sans discuter, avant de s’éloigner vers la berline, les épaules rentrées, le buste penché en avant pour résister à la pluie qui s’était mise à tomber plus fort.
— Quels autres chats à fouetter ? demanda-t-il, en levant un sourcil interrogateur à l’adresse de son équipier.
— Tu as tes intuitions, et j’ai les miennes. Je vais aller voir ce Dr Abrams, à l’hôpital, pour tenter de comprendre comment Hunter a réussi à filer à la barbe du personnel et du flic qui le gardait.
Mitch fit un mouvement de tête vers le 4x4.
— Tu m’y conduis ?
Reid chercha dans sa poche son téléphone qui sonnait, et sentit son estomac se contracter quand il vit le nom s’afficher à l’écran.
— Oui, je viens avec toi, lâcha-t-il, en remettant son portable dans la poche de sa veste.
— Combien de temps vont-ils la garder à l’hôpital ? demanda Mitch, alors qu’ils se dirigeaient vers le véhicule.
— Deux ou trois nuits, je suppose.
— Elle n’avait pas bonne mine.
Reid se fendit d’un « non » laconique et s’installa derrière le volant. Une fois sorti de la ruelle, il ajouta :
— Il lui faut une protection rapprochée.
— On peut toujours essayer, mais tu connais les problèmes de réduction d’effectifs et les coupes budgétaires.
— Elle est en danger. Celui qui a essayé de l’enlever ne va pas en rester là.
Il coula un regard vers Mitch.
— Je vais appeler Johnston et, s’il le faut, je rallongerai mon congé maladie de quelques semaines pour veiller moi-même à sa sécurité.
— Doucement, mon vieux ! Ne brûlons pas les étapes, tu veux ? Je vais voir ce que je peux faire.
*  *  *
Caitlyn ouvrit les yeux, surprise de constater que la pénombre avait envahi la chambre, et tourna la tête vers la fenêtre. Des gouttes de pluie glissaient le long de la vitre. Elle s’était encore assoupie. Les paupières lourdes, elle avait pourtant eu la sensation de ne les baisser qu’une seconde. Elle s’était sentie groggy toute la journée, flottant entre deux eaux. Cet état d’engourdissement, sans nul doute dû à la prise de calmants et d’antidouleurs, lui avait néanmoins offert un petit répit, en muselant la douleur, les angoisses et les images indésirables. Elle écarta du lit la table mobile sur laquelle était posé son plateau-repas qu’elle avait à peine touché. Elle attrapa la télécommande, passant sans grand enthousiasme d’une chaîne à l’autre.
— Laissez-moi vous débarrasser, ma toute belle.
Elle tourna la tête vers la porte et vit une aide-soignante en blouse à l’imprimé fleuri, le visage aimable.
— Comment vous sentez-vous ? poursuivit cette dernière en souriant.
Caitlyn coupa le son de la télévision.
— Je… vais bien. Merci.
— Vous avez meilleure mine. Et la tête ?
— Encore un peu douloureuse.
— Je vais le signaler à l’infirmière. Elle viendra vous apporter du paracétamol.
— Savez-vous quand doit passer le médecin ?
Elle ne se sentait pas en grande forme, mais elle espérait néanmoins sortir le lendemain. L’odeur de Bétadine et d’antiseptique qui imprégnait l’air allait finir par lui donner l’impression d’être vraiment malade et, même sans avoir une peur panique des piqûres, elle n’était pas pour autant à l’aise dans le milieu hospitalier.
— Le Dr Singh passera dans la matinée, mais il n’a pas d’horaire fixe, répondit la femme, en remettant le couvercle sur le plateau-repas et en reposant le tout sur son chariot.
Elle lui lança un regard empreint de sollicitude.
— Je reviens avec le comprimé, d’accord ?
De nouveau seule, tandis que les brumes dans sa tête s’estompaient peu à peu, les images de son agression lui revinrent à la mémoire, en même temps que sa lucidité. Peut-être devait-elle demander une autre dose de calmant… Elle concentra son attention sur la télévision pour ne pas se laisser parasiter. A l’écran, une journaliste était en extérieur pour l’édition de 19 heures. Elle se tenait devant une allée, délimitée par du ruban adhésif jaune, caractéristique des scènes de crime, l’éclat bleuté des gyrophares déchirant le ciel sombre en arrière-plan.
En lisant le bandeau qui s’affichait au bas de l’écran, Caitlyn fut parcourue par un long frisson.

Un nouveau « tueur de la capitale » ?

Elle chercha la télécommande entre les draps du lit, et monta le son, luttant contre un haut-le-cœur.

… serait, en fait, la troisième victime. Le corps a été retrouvé dans un container-poubelle et, d’après la police scientifique, la mort remonterait à une semaine. Même si le FBI et la police du District ne veulent encore rien confirmer, certains aspects de la scène de crime semblent laisser penser qu’un copycat sévirait en ville…

Les élancements dans son crâne se firent plus violents. Son cœur s’accéléra, le sang battait à ses oreilles, étouffant le monologue de la journaliste. Elle se concentra sur les paroles. Le tueur avait revendiqué une troisième victime. Elle serra le poing, et ses doigts se crispèrent sur le drap.
— Je ne voulais pas que tu l’apprennes comme ça…
Elle tressaillit en entendant la voix masculine et tourna la tête vers la porte. Reid se tenait dans l’entrebâillement, en blouson, les cheveux mouillés. Il entra dans la chambre et s’assit sur la chaise à côté du lit.
— L’histoire du copycat tourne en boucle sur les chaînes depuis cet après-midi, et l’identité de la victime ne va pas tarder à sortir dans la presse. Il s’agit de Sherry Halston. Elle était organisatrice d’événementiel à DC.
Une nausée lui souleva le cœur.
— Est-ce que les médias sont au courant, pour mon agression ?
— Ils en auraient déjà fait leurs choux gras, si c’était le cas. Et le lien serait alors vite fait entre tous les meurtres.
Sentant sa tension nerveuse, son inquiétude aussi, elle se raidit, appréhendant instinctivement ce qui allait suivre.
— Il faut que je te dise autre chose, Caitlyn. David Hunter s’est échappé du service psychiatrique de l’hôpital, la nuit dernière.
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— Bonjour, maman.
Caitlyn se pencha doucement vers sa mère, qui était assise sur un canapé en chintz dans l’une des salles communes de Vinings Care, un magazine de mode ouvert sur les genoux. Elle scruta le visage de Caroline, levé vers elle, toujours séduisant, étrangement épargné par les griffures du temps, et plongea dans ce regard qui restait désespérément vide de toute lueur. Son cœur se serra et elle eut du mal à retenir ses larmes, souffrant de n’être qu’un visage anonyme parmi d’autres.
Elle prit place dans le fauteuil bergère à oreilles, à côté, tournant le dos à la large fenêtre qui donnait sur les jardins bien entretenus de l’établissement, et ajusta machinalement l’écharpe qui lui maintenait le bras contre la poitrine. Depuis ce coup de fil reçu en pleine nuit, elle n’avait pas réussi à se libérer de la peur qui l’avait assaillie quand elle avait cru qu’il était arrivé quelque chose de grave. Et, même si on l’avait rassurée, dès qu’elle avait eu l’autorisation de quitter l’hôpital, elle avait eu besoin de voir Caroline pour être convaincue qu’elle allait réellement bien.
Elle leva les yeux vers Reid, qui se tenait en retrait dans l’encadrement de la porte.
— C’est un ami à moi, maman. Reid Novak. Tu te souviens ?
Elle avait délibérément prononcé à haute voix ce nom, cherchant à provoquer un éclair de lucidité, à traverser cet épais brouillard, à créer une réaction… n’importe laquelle : pleurs, colère, agressivité… S’il y avait un nom qui pouvait la faire sortir de son état catatonique, un nom qui cristallisait sur lui toutes les rancœurs et le malheur, c’était celui de Reid. Mais, à sa grande déception, rien ne se passa. Caroline se contenta de battre des paupières tout en regardant Reid, un bref instant, avant de reporter son attention sur elle.
— Et vous, vous êtes qui ?
— C’est moi. Caitlyn. Ta fille, bredouilla-t-elle, en sentant une chaleur monter à son visage.
Caroline ramena une mèche de cheveux derrière son oreille, et hocha la tête, la mine grave. Caitlyn sentit son cœur se serrer en remarquant des fils argentés dans sa chevelure d’un blond plus clair que le sien.
— Et vous habitez à Georgetown, vous aussi ?
— Non, répondit-elle, en secouant la tête. Plus maintenant.
— C’est le Fire & Ice Ball, le mois prochain, donné par la Première dame, avec des invités triés sur le volet, et sur carton d’invitation uniquement. Il me faut une robe pour ce gala de bienfaisance.
Sur ces mots, Caroline se plongea de nouveau dans son magazine et le feuilleta, oubliant le monde alentour. Elle s’attarda sur une page cornée et finit, après de longues minutes, par poser son doigt sur la photo d’un mannequin sculptural dans une robe du soir bleu glacé.
— J’aime beaucoup celle-là. Qu’est-ce que vous en pensez, vous ?
Caitlyn regarda sa mère dans les yeux et sourit, sans chercher à discuter. A quoi bon ? Caroline était restée bloquée à l’époque où elle régnait sans conteste sur la bonne société, où son influence était reconnue et sa présence recherchée. Une époque définitivement révolue. Il n’y avait pas de réception et, même s’il y en avait eu une, la veuve du sénateur Cahill n’aurait certainement pas figuré sur la liste des invités.
— Tu seras magnifique, dans cette robe.
— Je… ne sais pas. J’hésite. Est-ce que vous travaillez ici ?
Envahie par un profond sentiment de vacuité, Caitlyn se raccrocha au regard de Reid. Il lui sembla voir dans ses yeux, comme par un effet miroir, la tristesse qu’elle ressentait. Le mélange de sollicitude et de culpabilité qu’elle vit se refléter sur son visage la fit chavirer. Prenant une longue inspiration, elle se leva et alla s’asseoir sur le canapé, tout contre sa mère, pour regarder le magazine avec elle. Quand elle releva la tête, de longues minutes plus tard, Reid s’était éclipsé pour les laisser seules.
*  *  *
— Elle était dans un bon jour, dit doucement Caitlyn.
Il lui tint ouverte la grande porte vitrée, puis la guida, une main posée sur le bas de son dos, vers les marches en pierre qui menaient au patio. Elle les descendit lentement, le corps encore raide et endolori.
— Si c’était un bon jour, je me demande ce qu’est un mauvais jour…, murmura-t-il, alors qu’ils passaient devant la fontaine et les bancs en fer forgé pour regagner la voiture.
— Aujourd’hui, elle a parlé. Certaines fois, elle ne répond même pas. Son corps est là, mais son esprit est absent, ailleurs, à des années-lumière.
— Est-ce qu’il lui arrive de se souvenir de toi ?
Caitlyn secoua la tête.
— Non.
Il s’immobilisa et lui effleura son bras en écharpe.
— Je suis désolé, Caitlyn… Je sais que j’ai ma part de responsabilité dans la situation actuelle.
— Bien sûr que non. Tu n’as fait que ton travail.
Le ciel était couvert, encombré d’épais nuages gris. Elle laissa courir son regard sur le parc, écoutant le bruissement du vent dans le feuillage des arbres et dans les feuilles mortes qui roulaient sur le sol. Les moments passés avec sa mère la laissaient toujours en proie à une immense mélancolie. La sentant frissonner, Reid ôta son blouson de cuir et le posa sur ses épaules. Le vêtement gardait encore sa chaleur, et elle se laissa pénétrer par cette empreinte tiède et rassurante.
— Est-ce que tu te sens mieux ? s’enquit-il avec douceur.
— J’ai l’impression d’être passée sous un train et d’avoir un marteau-piqueur coincé dans le crâne.
Et que dire de la frustration qu’elle sentait gronder en elle ? Reid lui avait confirmé que l’analyse des bandes vidéo de l’hôpital n’avait rien révélé sur l’homme qui l’avait agressée — en tout cas, rien de plus que ce qu’elle avait réussi à distinguer dans l’obscurité. Il restait donc une menace qui n’avait pas de visage. Devait-elle se méfier de tout et de tout le monde ? Et puis, elle ne parvenait pas à chasser la sensation de ne pas avoir eu la bonne réaction. Il y avait eu l’effet de surprise et tout s’était passé très vite, c’est vrai, mais elle ne s’était pas assez débattue. Elle n’avait même pas essayé de lui enlever son masque.
Elle devait à la chance d’avoir échappé à cette tentative d’enlèvement. Et d’être encore en vie.
Il l’aida à monter dans le 4x4. Les gestes les plus simples lui demandaient un effort considérable.
— Est-ce que tu peux me raccompagner jusqu’à ma voiture ? demanda-t-elle, se souvenant que la sienne était toujours dans le parking de l’hôpital.
A l’idée de retourner à l’endroit où elle avait été agressée, elle sentit son estomac se rétracter.
— En fait, je te conduis à mon appartement.
L’annonce ne la prit pas totalement au dépourvu. Reid lui avait clairement dit qu’elle ne devrait pas retourner chez elle sans une protection policière.
— Pourquoi ? Pour cette nuit, alors ?
— Une nuit. Peut-être deux. Ce ne sera pas la première fois que nous dormons sous le même toit.
— Je pourrais prendre une chambre d’hôtel.
Il la regarda fixement.
— Tu as été violemment agressée, Caitlyn. Tu es encore sous le choc, et physiquement pas au mieux de ta forme. Je ne comprends d’ailleurs toujours pas que les médecins aient accepté de te laisser sortir aussi vite. C’est à peine si tu peux t’habiller ou te doucher seule. Alors, conduire…
Il se pencha sur elle pour l’aider à attacher sa ceinture de sécurité. Elle retint son souffle et ferma les yeux. Il était si proche… et sentait si bon. Son parfum, mêlé à une odeur de savon, flotta dans ses narines, et une sensation de vertige l’envahit. Il lui faisait un tel effet ! Est-ce qu’elle lui faisait le même, avec sa mine défaite, ses doigts enflés et ses vêtements froissés et tachés de sang ? Elle en doutait.
Il se redressa, posa sa main droite sur le toit du 4x4 et la regarda.
— J’avais pensé venir chez toi à Middleburg ce soir, mais je dois être de bonne heure à Washington, demain matin, pour repasser mon test de certification en arme à feu. Alors, il me semble pratique que ce soit toi qui restes chez moi, plutôt que l’inverse.
Caitlyn marqua un silence, se creusant l’esprit pour trouver une raison de dire non. Rien ne lui vint à l’esprit. Manny n’était pas à Rambling Rose — elle l’avait convaincu de prendre une semaine de vacances pour aller voir sa fille, Maria — et, à la fin de la journée, les employés partis, elle se retrouverait seule et isolée. Perspective inenvisageable, tout comme celle d’appeler Sophie et Rob. Après l’attitude embarrassante de ce dernier, elle préférait l’éviter — ou en tout cas ne pas provoquer les motifs de rencontre. Ce dernier avait tenté de la joindre par trois fois depuis cet épisode, mais elle n’avait pas décroché quand elle avait vu son numéro s’afficher sur l’écran de son portable. Il n’avait pas non plus laissé de message.
Avait-elle mal interprété son attitude ? S’était-elle méprise sur ses intentions ? Peut-être voulait-il sincèrement l’aider, tout en protégeant sa femme, ainsi qu’il l’avait suggéré. Après tout, elle connaissait Sophie et sa tendance naturelle à s’inquiéter.
Elle se mordilla pensivement la lèvre alors que Reid refermait la portière. Je ne resterai qu’une nuit, une seule, marchanda-t-elle silencieusement. Manny absent, je ne peux pas rester plus longtemps loin de Rambling Rose. Une fois qu’ils seraient arrivés à son appartement, décida-t-elle, elle passerait un coup de fil au haras pour s’assurer que tout allait bien et donner ses consignes aux employés.
— Je vais avoir besoin de vêtements de rechange, dit-elle alors qu’il s’installait derrière le volant.
Il démarra.
— Il suffit de s’arrêter au centre commercial.
*  *  *
Que diable lui était-il arrivé ? 
Hal Feingold se renfonça dans le siège de son coupé Lexus pour ne pas être vu des occupants du 4x4 qui venait de démarrer. Garé de l’autre côté de la rue, en face du centre Vinings Care, il avait eu tout le loisir d’observer Reid Novak et Caitlyn Cahill qui longeaient le trottoir pour regagner le véhicule. Elle avait le bras en écharpe et, même de loin, il avait remarqué l’ecchymose sur son visage.
Avait-elle eu un accident de voiture ? Il enclencha son Dictaphone et se mit à énoncer, à l’intention de son assistante :
— Se renseigner auprès de la police pour savoir si un rapport a été fait sur Caitlyn Cahill, ces dernières quarante-huit heures.
Il lança l’appareil sur le Washington Post posé sur le siège passager. La curiosité piquée, il se mit à réfléchir à la scène à laquelle il venait d’assister, ses doigts pianotant distraitement sur le volant en cuir. Dès que l’aide-soignant de Vinings Care qui le tuyautait l’avait appelé pour le prévenir de la présence de Caitlyn, il s’était précipité sur place, avec l’intention de l’attendre à l’extérieur du bâtiment pour la forcer à accepter un entretien. En fait, plus qu’un entretien, c’était une franche collaboration qu’il voulait obtenir. Son éditeur lui avait clairement fait comprendre qu’une préface de cette dernière ferait grimper les ventes. Il eut un petit rictus. Comme si les quelques mots d’une ancienne mondaine avaient plus d’intérêt que le travail d’enquête d’un vieux journaliste rompu aux enquêtes criminelles ! C’était le monde à l’envers… Quelle époque !
En même temps, la demoiselle n’était pas non plus n’importe quelle mondaine. Son rôle avait été décisif dans l’arrestation du « tueur de la capitale ». Elle se trouvait au cœur de l’affaire, tout à la fois témoin de premier ordre et dernière des Cahill. Peut-être même était-elle la pierre angulaire de celle qui s’annonçait…
Son éditeur avait raison. Les lecteurs attendaient sa version des faits. Sa parole aurait d’autant plus de valeur qu’elle était restée silencieuse depuis le procès.
Seulement, il ne s’était pas attendu à voir Novak avec elle. La présence de l’agent avait bousculé ses plans. Il n’avait pas été sans remarquer sa façon de l’envelopper, d’anticiper chacun de ses gestes. Il semblait comme aimanté, incapable de garder ses mains loin d’elle. Et, quand il l’avait aidée à s’installer dans la voiture, l’attitude était carrément tendre. Il s’était noué entre eux une relation qui dépassait le cadre professionnel. A la lumière de ce qu’il venait de voir, sa récente confrontation au bar avec l’agent du FBI prit un tout autre sens.
— Intéressant, très intéressant, même…, marmonna-t-il, en poussant un petit grognement de satisfaction.
Ils lui apportaient sur un plateau la petite dose de transgression et de glamour qui manquait à son histoire. Mais pourquoi la fille Cahill avait-elle l’air d’avoir été prise dans une bagarre, à la sortie d’un bar ? Peut-être était-elle tombée de cheval… Il avait néanmoins le pressentiment qu’il s’était passé quelque chose de plus grave. Novak jouait un peu trop au garde du corps avec elle… Ces deux-là étaient proches, mais jusqu’à quel point ?
Hal se pencha pour mettre le contact, son ventre rebondi pressé contre le volant, et démarra. Le doux ronronnement du moteur l’enveloppa. Il s’était offert ce petit bijou avec l’avance qu’il avait touchée sur ses droits d’auteur. Le titre du Post sur le siège passager retint un instant son attention, faisant naître sur ses lèvres une ébauche de sourire :
 LE FBI SUR LES DENTS… Y AURAIT-IL UN COPYCAT S’INSPIRANT DU TUEUR DE LA CAPITALE À DC ?

Une chose en tout cas était sûre : le timing était parfait.
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Caitlyn était assise sur le canapé de Reid, où elle s’était endormie juste après leur retour de Vinings Care — et un crochet par le centre commercial où elle avait acheté quelques affaires de première nécessité, comme une brosse à dents et des sous-vêtements. Elle venait de consulter à distance le répondeur du haras, découvrant avec stupeur qu’il était saturé de messages de journalistes de DC, tous souhaitant recueillir son sentiment sur cette nouvelle affaire de tueur en série qui venait d’éclater au grand jour. Ils étaient déjà sur le pied de guerre, rôdant comme des vautours. Elle frémit en pensant au déchaînement médiatique qui n’allait pas manquer aussitôt que son agression serait connue. Ils allaient camper nuit et jour devant le portail de Rambling Rose, mettant à mal l’équilibre qu’elle avait eu tant de mal à construire. Son programme de thérapie résisterait-il à tout ce battage ? Le livre de Hal Feingold lui parut soudain anecdotique, face à ce qui était en train d’arriver. Elle n’était pas sûre d’avoir la force de revivre un tel cauchemar.
Avec un soupir, elle laissa son regard courir sur l’appartement. Il n’était pas grand, mais parfaitement agencé, chaleureux, et meublé avec goût. Elle s’y était tout de suite sentie bien. A l’abri. En sécurité. Si seulement elle avait pu rester… Hélas, cela ne pouvait pas durer éternellement. Elle devait mettre de la distance entre eux et ne pas prendre l’habitude de ces tête-à-tête qu’elle appréciait un peu trop.
— Bien reposée ? lança Reid de la cuisine.
— Rien de tel qu’une sieste pour se sentir mieux ! rétorqua-t-elle, en haussant la voix pour couvrir le bruit de vaisselle et de friture.
Elle se leva, décidée à ne pas lui parler tout de suite de ces nombreux messages. Inutile de gâcher le moment présent. Cela pouvait bien attendre. Elle s’étira lentement, faisant rouler chacun de ses muscles endoloris, puis le rejoignit dans la cuisine, attirée par la bonne odeur qui s’en échappait. De quand datait son dernier vrai repas ? songea-t-elle, en entendant le gargouillis dans son ventre.
— Chili au poulet, annonça-t-il, la voyant apparaître.
Il remuait une grande cuillère de bois dans une casserole.
— Rien de sophistiqué, mais tu vas aimer.
— Ça sent bon, en tout cas, dit-elle en se rapprochant de lui.
Il souffla sur la cuillère de bois et, une main dessous, l’approcha de sa bouche pour la faire goûter. Ce geste chargé de douceur fit remonter en elle des images de leur dernière soirée au restaurant.
— C’est délicieux, articula-t-elle du bout des lèvres, en agitant une main devant sa bouche entrouverte comme pour s’éventer. Chaud et épicé !
— Ça va être prêt. Il ne manque plus que le pain.
Reid s’essuya les mains sur un torchon tout en la détaillant de haut en bas.
— Mon survêtement te va à ravir !
Elle sourit. Le pantalon était indéniablement trop grand, tout comme le sweat-shirt gris, avec le sigle bordeaux et doré de l’université de Virginie, dont elle avait roulé les manches. Elle était néanmoins fière d’être parvenue à s’habiller toute seule, même si cela lui avait pris près d’une demi-heure. Reid l’avait seulement aidée à remonter le zip. Une légère rougeur lui monta au visage au souvenir de ce contact léger, de l’intimité du moment, et de son regard glissant sur son ventre nu et son soutien-gorge.
— Reid…, commença-t-elle avec hésitation. Je veux te remercier de me laisser rester ici ce soir, et de m’avoir accompagnée auprès de ma mère cet après-midi… enfin… pour tout ce que tu fais pour moi.
Il se saisit de la bière posée sur le comptoir et en but une gorgée.
— J’ai demandé une protection rapprochée pour toi. J’attends la réponse.
Caitlyn hocha la tête. Serait-il soulagé d’être débarrassé d’elle ? Elle laissa son regard glisser sur le T-shirt blanc à manches longues, puis le jean. Il était terriblement séduisant, sexy, dans sa cuisine, en train de préparer le repas. Certes, son travail empiétait sur sa vie privée, mais il était étonnant qu’il soit célibataire. En fait, qu’est-ce que j’en sais ? se dit-elle soudain. Peut-être y avait-il une petite amie, quelque part, dont il n’avait pas jugé utile de lui parler — une petite amie qui ne serait sûrement pas ravie de la voir ici. Pas plus qu’elle n’aurait apprécié, d’ailleurs, le baiser qu’ils avaient échangé. Des images sensuelles affluèrent aussitôt à son esprit. En l’embrassant, il avait percé ses défenses, réduit en miettes les barrières qu’elle avait érigées autour d’elle, et réveillé sa sensualité. Un vrai séisme émotionnel. Comment avait-elle pu vivre aussi longtemps en niant son corps et ses sentiments ? Même s’ils avaient fait marche arrière, effrayés par la force du désir auquel ils avaient été sur le point de céder, l’attirance entre eux était toujours là, aussi intense.
Caitlyn se dirigea vers la fenêtre du salon. Son regard se fixa sur la rue bordée d’arbres ornés de lucioles blanches et sur le restaurant thaïlandais, juste en face, le Thaï me up. Elle fixa un instant l’enseigne lumineuse qui clignotait sur la devanture vitrée, amusée par le jeu de mots. Juste à côté, sous l’auvent de ce qui semblait être un bar avec des vitres teintées, un couple s’embrassait sans se soucier de ce qui se passait autour de lui. Magie d’un instant volé. Elle s’arracha à sa contemplation et reporta son attention sur le bureau de Reid. Des papiers, factures, courriers étaient soigneusement rangés sur le dessus. Le portable et le bloc-notes posé tout à côté. Elle fronça les sourcils quand elle lut les quelques mots écrits à la main, avec un numéro de téléphone.
« Appeler Dr Isrelsen, résultats. »
Qu’est-ce que cela voulait dire ? Elle avait cru comprendre qu’il était en rémission. Avait-elle tiré des conclusions un peu hâtives ? S’était-il rendu à un examen de contrôle ? Si tout était normal, ne lui aurait-on pas laissé un message sur son répondeur ? Quand un médecin voulait discuter des résultats avec son patient, ce n’était jamais bon signe.
— Le dîner est prêt.
Caitlyn se retourna, alors qu’il posait sur la table deux assiettes creuses en faïence, à côté de la corbeille à pain.
— Je te proposerais bien une bière, mais je ne pense pas que cela ferait bon ménage avec tes médicaments contre la douleur…
— De l’eau, c’est bien.
Elle le dévisagea, cherchant un signe, une réponse sur son visage, mais rien ne transparaissait sur ses traits réguliers, rien qui aurait pu l’alerter. Il tira la chaise devant elle et l’aida à s’installer.
— Combien de temps dois-tu garder l’écharpe ? demanda-t-il, s’asseyant en face d’elle.
Il lui versa un verre d’eau fraîche.
— Deux ou trois jours. C’est pour éviter un faux mouvement et que je me cogne bêtement. Après, je ne garderai que l’attelle.
Elle porta sa cuillère à sa bouche. Il fallait voir le bon côté des choses. Elle aurait été beaucoup plus gênée si la main droite avait été immobilisée.
— Quoi qu’il en soit, je crois que ça va être difficile de nettoyer les box pendant un moment.
Elle mastiqua lentement et avala.
— C’est vraiment délicieux.
— Tant mieux, dit-il. Il faut que tu manges, Caitlyn. Tu as perdu du poids.
Elle marqua une légère pause et, rassemblant son courage, se lança :
— Reid, est-ce que tu es sûr que tu vas bien ? Je veux dire que c’est beaucoup de pression et que tu es encore en convalescence…
— Je vais bien.
Il écarta dans son assiette les piments avec sa cuillère.
— Je repasse ma certification demain à 8 heures, et lundi j’aurai officiellement repris du service.
Sur le point de lui poser carrément la question sur le mot qu’elle avait vu, elle préféra se retenir. Qu’allait-il penser ? Qu’elle avait fouillé dans ses affaires ? Mais ce n’était que partie remise. Il fallait qu’elle en ait le cœur net.
*  *  *
Ils venaient de débarrasser la table et de finir de faire la vaisselle quand on frappa à la porte d’entrée.
— Tu attends quelqu’un ? s’enquit-elle.
— Non. Je vais voir.
Reid s’avança vers son bureau, ouvrit un tiroir et en sortit une boîte dans laquelle se trouvait son arme, puis jeta un coup d’œil par les persiennes. Elle le sentit se détendre aussitôt.
— Qui est-ce ?
— Ma sœur.
Il ouvrit la porte, et une jeune femme séduisante, les mêmes cheveux noirs et épais que ceux de Reid, pénétra en coup de vent dans l’appartement, apportant avec elle le brouhaha de la rue.
— Megan… Qu’est-ce que tu fais là ?
— Dis donc… Quel accueil ! lâcha-t-elle, un sourcil levé, en apercevant l’arme dans sa main. Cooper et les enfants sont dans la voiture. Nous avons réservé dans ce petit restaurant mexicain que les filles aiment bien, tu sais, celui avec le groupe de Mariachis. On est passés voir si tu voulais te joindre à nous.
— Pourquoi n’as-tu pas appelé ?
— Oh ! C’est ce que j’ai fait, mais je suis tombé chaque fois sur ton répondeur. Ça t’arrive, parfois, de rappeler ceux qui te laissent des messages ?
Elle s’interrompit, apercevant soudain Caitlyn qui se tenait derrière l’îlot central qui séparait la cuisine du salon.
— Excuse-moi… Tu n’es pas seul.
Reid se passa une main dans les cheveux.
— Megan, c’est…
— Je sais qui c’est, coupa-t-elle.
Son ton n’était pas impoli, juste froid. Comment le lui reprocher ? songea Caitlyn. Elle était la sœur du « tueur de la capitale », la fille de Braden Cahill, l’homme qui avait usé de tout son pouvoir pour faire capoter l’enquête.
— Bonjour, dit-elle doucement, en s’avançant vers eux.
— Nous venons de manger, en fait, dit-il, posant son arme sur le bureau.
Il fit un signe vers la cuisine et les assiettes dans l’égouttoir.
— Mais qu’est-ce qui vous est arrivé ? s’exclama soudain Megan.
Son regard passa du bras en écharpe à l’hématome sur la tempe droite. Caitlyn coula un regard vers Reid, qui se frottait le front avec deux doigts.
— Meg…, dit-il.
— On m’a agressée dans un parking, la nuit dernière, répondit-elle simplement. Je viens juste de sortir de l’hôpital.
Megan se tourna vers son frère.
— Est-ce que c’est lié à ce copycat ? C’est ça ? J’ai vu juste ? On ne parle que de ça, à la télé. Voilà aussi pourquoi je suis passée, ce soir.
— Tu m’en diras tant !
Reid lâcha un soupir agacé.
— Faire tout le trajet de Silver Spring, un mercredi soir, juste pour des tacos…, reprit-il. Je comprends mieux. Il fallait que tu viennes voir par toi-même que j’allais bien !
— Ça t’étonne ? demanda-t-elle, la voix basse et vibrante. On ne parle pas de n’importe quelle affaire ! Celle-là a bien failli te détruire, et je refuse que tout recommence. Papa t’a laissé des messages et tu ne lui as pas répondu non plus. Il me l’a dit !
— Laisse-moi tranquille, Megan. S’il y a quelqu’un qui comprend les exigences de ce boulot, c’est lui. Et tu devrais aussi le savoir.
Assistant à la scène, légèrement en retrait, Caitlyn se mordillait la lèvre, ne sachant quelle attitude adopter. Même si Reid ne masquait pas son irritation vis-à-vis de sa sœur, elle percevait aussi l’affection et la connivence qui existaient entre eux. Comme elle aurait aimé avoir une famille normale ! La sienne lui manquait terriblement.
Il posa ses mains sur les épaules de sa sœur et la fit doucement pivoter sur elle-même, tout en la guidant vers la porte.
— Va dîner. Embrasse les filles de ma part. Dis à Cooper qu’on remet ça à une autre fois.
Il s’immobilisa en entendant la sonnerie de son portable et la lâcha pour revenir vers son bureau. Il jeta un coup d’œil à son écran.
— C’est Mitch. Il faut que je réponde. Bonne soirée, Megan.
Sur ces derniers mots, il disparut dans sa chambre. Caitlyn se retrouva seule avec Megan qui restait sans bouger, la main sur la poignée de la porte, le sourcil en point d’interrogation.
— L’agression dont j’ai été victime n’a pas encore été révélée, finit-elle par dire pour rompre le silence. Reid… le FBI… ils font tout pour que cela ne s’ébruite pas.
— Pour vous protéger. C’est un peu ironique, quand on y pense…
Elles se dévisageaient, se jaugeaient toujours quand Reid ressortit de la chambre. Il attrapa sa veste qui était posée à cheval sur le dossier du canapé.
— Megan, serait-il possible que toi, Cooper et les filles restiez ici pendant trois quarts d’heure ? Il faut que je m’absente…
— Ce n’est pas nécessaire, l’interrompit Caitlyn. Je peux très bien me débrouiller.
— Meg ? insista-t-il en s’adressant à sa sœur.
Il se dirigea en même temps vers sa boîte pour y ranger son arme, la verrouilla et la replaça dans le tiroir.
— Si vous avez trop faim, il reste du chili au poulet dans le réfrigérateur.
Sa sœur soupira et sortit son portable de son sac.
— Je vais dire à Cooper de chercher une place de parking.
— Dis-lui qu’il peut avoir la mienne.
Il croisa brièvement le regard de Caitlyn, avant de sortir.
Elle remua avec précaution sa main dans son écharpe, traversée par une multitude d’interrogations. Où était-il allé ? Cette affaire urgente était-elle liée à l’enquête ? Etait-ce grave ? Et surtout… comment allait-elle gérer les quarante-cinq prochaines minutes avec sa famille ?
— Mon frère vous accorde beaucoup d’attention, lâcha cette dernière, ses yeux gris légèrement plissés.
Reid faisait la même chose, quand il s’interrogeait sur une situation. La similitude entre eux était frappante.
— Et j’aimerais bien comprendre pourquoi… Après tout ce que les Cahill lui ont fait vivre.
— C’est le travail.
— Il n’a pas encore repris. Enfin, pas officiellement.
Caitlyn prit une inspiration. Elle comprenait la méfiance de Megan. Sa rancœur, aussi.
— Ecoutez, puisque vous avez l’intention de m’interroger, autant faire d’une pierre deux coups… Peut-être que vous pourriez le faire pendant que je prends une douche ?
Elle lui montra son bras en écharpe.
— J’aurais bien besoin d’un coup de main féminin.
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— Vous gardez des contacts avec votre frère ?
Caitlyn tressaillit en entendant la question de Megan par-dessus le bruit de l’eau. Elle tendit la main vers le robinet de la douche et le ferma.
— Non. Enfin, pas jusqu’à récemment, finit-elle par répondre, debout dans les volutes épaisses et tièdes de brumes d’eau.
Elle prit le drap de bain que Megan lui fit passer par le rideau de douche.
— Reid m’a conduite à la prison de Springdale pour lui parler, il y a quelques jours, poursuivit-elle.
— Pourquoi ?
— Joshua aurait tué d’autres femmes.
Les paroles chargées de menaces de son frère résonnèrent lugubrement dans sa tête. Elle avait été « sa muse », « son inspiratrice », lui avait-il dit. Il avait rêvé de lui infliger tout ce qu’il avait fait subir à ses victimes. La serviette à rayures enroulée autour d’elle, elle ouvrit le rideau de douche.
— Il a promis de donner l’emplacement des corps si je venais lui rendre visite.
Megan était perchée sur le meuble vasque, en train de siroter la bière qu’elle était allée prendre dans le réfrigérateur de son frère, avec le naturel que confèrent l’habitude, la connaissance des lieux et une proximité certaine avec l’hôte.
Le choc et la surprise s’imprimèrent sur son visage.
— C’est vrai ?
— Il en a donné un. Je devrai le voir encore pour obtenir les autres.
— Combien d’autres ?
— Pour l’instant, je ne sais pas trop. Autant qu’il y aura de victimes.
— Ça dépasse l’entendement. Le mien, en tout cas, murmura Megan, l’air perplexe.
— C’est un peu normal. Votre frère est un homme bien.
Elle détourna le regard du miroir embué en apercevant la vilaine ecchymose qui colorait sa tempe, et entreprit de se sécher les cheveux qui ruisselaient sur ses épaules, les gouttes s’écrasant avec un bruit mat sur le tapis de douche plastifié. De sa main valide, elle se frictionna la tête, consciente de la maladresse de ses gestes et de la grimace de douleur que lui arrachait chaque mouvement. Megan, qui l’observait en silence, finit par descendre et l’aida à enfiler le peignoir de Reid.
— Comment avez-vous fait pour enfiler le survêtement ? demanda-t-elle, les sourcils froncés. Est-ce que Reid…
Caitlyn secoua la tête, sans lui laisser le temps de poursuivre.
— Je me suis débrouillée comme une grande, mais ça m’a pris un temps fou. Merci, Megan, j’apprécie le coup de main.
— Excusez-moi, je n’avais pas à vous poser cette question, ça ne me regarde pas…
Embarrassée, elle en oublia sa posture défensive, et l’atmosphère se détendit.
— C’est mon frère, le flic profileur, mais je ne suis pas mauvaise dans le rôle d’enquêtrice. Il m’étranglerait s’il savait que je vous ai demandé…
Elle s’interrompit au beau milieu de sa phrase, les yeux écarquillés, quand elle prit conscience du choix malheureux de ses mots. L’image de Joshua flotta un bref instant entre elles.
— Je suis désolée, ce n’est pas ce que je voulais dire.
— Ne soyez pas gênée… J’ai l’habitude.
La petite voix vibrante d’enthousiasme d’Isabelle, en train de parler de sa journée d’école, leur parvenait par intermittences du salon.
— Vos filles sont adorables, dit Caitlyn, en changeant délibérément de sujet.
Après de rapides présentations, plutôt laconiques, avec le reste de la famille, Megan l’avait suivie dans la salle de bains, où elles s’étaient enfermées, laissant Cooper et les filles dans le salon, à regarder une sitcom.
— Adorables… et épuisantes. Mais c’est vrai que je suis fière d’elles.
Megan l’observa un moment, indécise.
— Je sais que votre… aide… a été déterminante dans l’affaire du « tueur de la capitale ». Vous avez apporté la preuve de la culpabilité de votre frère.
Elle secoua la tête, cherchant ses mots.
— Et j’ai aussi conscience que je ne devrais pas vous en vouloir, mais c’est plus fort que moi. Votre père a fait vivre l’enfer à Reid, vous savez. Il a failli perdre tout ce pour quoi il avait travaillé ces neuf dernières années.
— Je sais, murmura Caitlyn, la gorge nouée.
Elle se tut, écrasée sous le poids du regret et du chagrin. Qu’aurait-elle pu dire ?
— Reid a été malade.
— Je l’ai appris aussi.
— Il va mieux, maintenant, et j’aimerais ne plus me faire du souci, mais ce n’est pas aussi simple. Il ne suffit pas de le décréter. J’ai toujours été là pour lui.
Megan soupira tout en tirant distraitement sur l’étiquette de la bouteille, la décollant par endroits.
— Notre mère est morte d’une tumeur au cerveau quand Reid et moi étions encore enfants. Cette disparition a fait bien plus que renforcer nos liens, elle nous a soudés.
Leur mère était donc morte d’une tumeur cérébrale ! Les quelques mots écrits sur le bloc-notes, qui hantaient son esprit, prirent une résonance plus dramatique encore, et elle pensa à ce qu’il avait dû ressentir en apprenant le diagnostic.
— Quelquefois, je me dis que c’est cette enquête qui l’a rendu malade.
Elle haussa les épaules.
— Une pensée irrationnelle, je sais. Mais il avait pris trop à cœur cette affaire et s’était tellement investi… Je n’ai aucune envie que ça recommence.
Les yeux de Megan semblaient lui dire : « Et c’est pour vous qu’il se retrouve de nouveau mêlé à cette sale histoire… »
— Son travail est ce qui compte le plus pour Reid, fit remarquer Caitlyn.
Megan acquiesça.
— Et c’est un excellent profileur — respecté et reconnu par ses supérieurs. Il a eu plus de citations que n’importe quel agent de son âge. Mais il lui manque ce que notre père appelle « le juste détachement ».
Et c’était exactement ce qui en faisait un homme de valeur, pensa Caitlyn. Ce qui le différenciait des types comme Mitch Tierney, qui traitaient suspects et victimes avec le même cynisme. En même temps, face à la violence et à l’horreur de certains crimes, n’était-il pas nécessaire de s’endurcir, de se créer une carapace protectrice ?
— L’apparition de cette tumeur vient d’une prédisposition génétique ? demanda-t-elle.
— Vous savez comment sont les médecins… Même en essayant de leur tirer les vers du nez, ils ne sont jamais très loquaces.
Megan posa sa bouteille vide sur la vasque et s’essuya les mains sur sa jupe.
— On ne peut pas faire comme s’il n’y avait pas d’antécédent dans la famille. Reid a eu néanmoins de la chance. Il a pu être opéré. Mais l’intervention a été délicate et la convalescence longue.
— Il parle beaucoup de vous, de l’importance que vous avez dans son combat.
— Est-ce que vous savez qu’il a été fiancé ? poursuivit Megan, la tête baissée.
Caitlyn se raidit, surprise par la sensation de brûlure qui irradiait dans son cœur.
— Que s’est-il passé ?
— Ils se sont rencontrés après l’enquête du « tueur de la capitale ». Ils ont commencé à se fréquenter, puis ont emménagé ensemble avant de s’engager. Andrea a rompu… très peu de temps après le diagnostic. Elle n’a pas assumé la maladie, ni l’idée du handicap ou de la mort, si l’intervention échouait.
— C’est terrible…
Un sentiment d’indignation mêlé d’incompréhension l’envahit. Comment pouvait-on abandonner l’être qu’on disait aimer au moment où il avait le plus besoin d’aide ? Avant même qu’elle ait l’impression de la formuler en pensée, la question franchit la barrière de ses lèvres :
— Il éprouve encore des sentiments pour elle ?
— Non, je ne crois pas. Je sais qu’ils n’ont plus aucun contact. C’est de l’histoire ancienne.
— Pourquoi me racontez-vous tout ça ?
— Je dis juste que Reid en a pas mal bavé, ces deux dernières années. Suffisamment…
Les mots étaient inutiles et elles restèrent un moment ainsi, leurs regards accrochés l’un à l’autre, jusqu’à ce que Megan rompe la première le silence.
— Je vais aller voir si les filles ont besoin de quelque chose. Je reviens dans une minute pour vous aider à vous habiller, lança-t-elle, en se dirigeant vers la porte.
Caitlyn se retrouva seule face aux souvenirs de sa propre rupture. Cette enquête les avait rapprochés, Reid et elle, mais avait aussi mis à jour des similitudes dans leurs parcours. Ils avaient tous deux perdu beaucoup de choses, ces dernières années.
*  *  *
Reid se tenait à côté de Mitch, dans le hall d’entrée de l’hôtel particulier des Cahill, à Georgetown, écoutant Lucy Kim, l’experte en taches de sang, faire une première analyse de la supposée scène de crime.
— Des projections à vélocité moyenne indiqueraient qu’il y a eu coup avec un objet contondant ; la flaque de sang sur le tapis confirme ça.
Lucy montra la tache sombre coagulée sur le tapis persan, puis les entraîna vers l’imposant escalier à la rampe incurvée de bois d’acajou.
— Le sang sur le mur est une trace de transfert. La victime s’est appuyée d’une main.
Reid observa la traînée sanglante sur l’élégant papier peint aux motifs de fleurs de lys.
— Elle a essayé de fuir.
— Elle est arrivée jusqu’à l’escalier et c’est là, semble-t-il, que son assaillant l’a frappée une nouvelle fois. Approximativement, au vu du sang séché, je dirais que c’est arrivé il y a cinq ou six heures.
Lucy remonta sur son nez ses lunettes à monture d’écaille.
— Mon équipe vous donnera ses conclusions très vite. D’autres questions ?
— Oui, lança Mitch, avec un sourire ravageur. Quand est-ce que nous sortons dîner tous les deux, poupée ?
— Quand il gèlera en enfer, agent Tierney, répliqua-t-elle, avec un sourire sarcastique.
Elle passa devant lui, ses cheveux noirs brillant sous la lumière du lustre, les talons aiguilles de ses escarpins cliquetant sur le sol en marbre italien.
— Oh… et en passant, ajouta-t-elle, sympa, votre eau de Cologne.
Quand il fut certain que Lucy n’était plus à portée d’oreilles, il se tourna vers Reid.
— Mon after-shave sent si fort que ça ?
— Plutôt, oui.
— Bon sang ! Je viens de l’acheter.
Mitch enfouit son nez dans le revers de sa veste, renifla pour s’en faire lui-même une idée.
— J’ai un rendez-vous. Enfin, j’en avais un… jusqu’à ce que je reçoive l’appel de la police de DC.
Reid regarda autour de lui. La maison était une vraie ruche, avec des techniciens de la scientifique s’activant partout et des policiers bloquant l’entrée.
— Qui a découvert le sang ? demanda-t-il.
— Bliss Harper devait passer par la maison des Cahill pour prendre des photos de l’intérieur, cet après-midi. Ne la voyant pas revenir dans leurs bureaux, un collègue de travail s’est rendu sur place.
Mitch retira ses gants en latex et les jeta dans un porte-parapluies en cuivre.
— Aucune trace de celle-ci nulle part. Juste ces traces de sang. Probablement le sien, vu qu’elle reste introuvable, poursuivit-il.
— On est allé voir chez elle ? Est-ce qu’on s’est déjà renseigné auprès de ses amis, de sa famille ?
— Personne ne l’a vue depuis le déjeuner. Elle ne répond pas et, d’après tous ceux qui la connaissent, ça ne lui ressemble pas. Ce qui ne présage rien de bon.
Reid leva les yeux vers le lustre brillant de mille feux, qui inondait de lumière le hall cathédral, pour permettre à la police scientifique d’effectuer le relevé d’indices. Jetant un coup d’œil par la fenêtre, il repéra le fourgon de la presse garé dans la rue.
— Aucune arme n’a été retrouvée ?
— Pas d’arme, pas de corps. Les policiers ont tout passé au crible.
Mitch ajusta son holster à l’épaule, avant de reprendre :
— Après l’avoir frappée et blessée, notre homme l’a probablement traînée jusqu’à un véhicule qui devait être stationné à l’arrière de la propriété. L’entrée de service est protégée des regards indiscrets par une très haute haie.
— Joshua Cahill n’a jamais frappé ses victimes. Ça ne faisait pas partie de son mode opératoire.
— C’est vrai, mais peut-être que le copycat a voulu ajouter sa touche personnelle.
— Ou qu’elle ne s’est pas laissé faire. Elle lui a résisté, le forçant à changer ses plans…
Reid sentit la tension se ficher dans sa nuque. Comment allait-il annoncer à Caitlyn que son amie avait peut-être été enlevée et que cela s’était passé dans la maison familiale de Georgetown ? En tout cas, il devait le faire au plus vite. Avec la présence des médias sur place, l’information passerait au journal télévisé de 22 heures. Il lui restait une très petite marge de manœuvre pour lui éviter le choc de le découvrir à la télévision.
— Tout ce que je sais, résuma Mitch, c’est que Hunter est dans la nature, et qu’il a été vu en train de rôder à l’extérieur de la maison, par Caitlyn Cahill elle-même. Envisageons, une seconde, l’hypothèse qu’il soit repassé par ici pour l’attendre. Il est tombé sur Bliss Harper. Blonde, séduisante, et correspondant au profil des victimes. Il s’en sera contenté.
Reid devait admettre que le scénario se tenait. Pourtant, quelque chose clochait. Il n’aurait su dire quoi, mais une pièce ne correspondait pas au puzzle.
— A notre connaissance, Hunter ne possède pas de van blanc comme celui qui a servi dans la tentative d’enlèvement de Caitlyn.
— Peut-être l’a-t-il volé. Ou obtenu en passant par un réseau de trafic de voitures volées.
Reid resta silencieux et pensif.
— Qu’est-ce que les médecins ont dit de lui ? reprit-il après quelques secondes.
— Il ne leur a pas laissé le temps de terminer leur analyse psychologique, mais il est clairement perturbé. Donc capable du pire, si tu veux mon avis…
— Au point de torturer des femmes et de tuer ?
— Les docs n’ont pas répondu à cette question.
— Est-ce que le FBI accepte de mettre Caitlyn sous protection ?
Mitch secoua la tête.
— Pas de réponse encore. En parlant d’elle, tu l’as mise où ?
— Avec Megan et sa famille.
Il n’avait aucune envie que son équipier sache qu’elle se trouvait chez lui, ni d’essuyer ses commentaires lourds. Et après, n’était-ce pas la vérité ? Au moment où il parlait, elle était effectivement avec eux. Et il espérait que Megan n’avait pas profité de la situation pour la mettre sur le gril. Les circonstances étaient déjà assez pénibles pour elle sans qu’on en rajoute.
— Il faut que j’y aille. Merci d’avoir appelé.
— Pas de problème, dit Mitch en le raccompagnant jusqu’à la porte. J’ai pensé que tu voudrais voir par toi-même. Ça va, toi ?
— Ça va, mentit-il.
— La certification, c’est bien demain matin ?
— Oui, à 8 heures.
— Bonne chance, mon vieux.
Mitch tourna la tête vers l’agent Morehouse, qui parlait à un policier à l’autre bout de la pièce. Reid suivit le mouvement de tête de son équipier. La jeune recrue qui, comme eux, avait été appelée chez lui, était en survêtement foncé et ressemblait à un joueur de basket d’une équipe universitaire en plein échauffement.
— Je vais peut-être perdre mon garçon de courses, mais je suis ravi de retrouver mon équipier, ironisa Mitch.
A l’extérieur, Reid descendit les marches et dépassa la fourgonnette de presse. Perdu dans ses pensées, il entendit à peine le journaliste qui l’interpellait pour avoir un commentaire, et poursuivit son chemin.
L’enchaînement des événements et la gravité des faits des derniers jours lui avaient occupé le corps et l’esprit. Deux messages laissés sur son répondeur, le premier la veille, le second du matin, étaient venus lui rappeler une autre réalité.
« Il est important que vous nous appeliez, monsieur Novak. Nous voudrions vous fixer un rendez-vous avec le Dr Isrelsen le plus rapidement possible, selon vos disponibilités. C’est au sujet de votre dernière IRM. »
L’urgence et la pression de la secrétaire n’auguraient rien de bon. Il s’était suffisamment plongé la tête dans le sable. Il était temps d’affronter la vérité.
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A son retour à l’appartement, Reid trouva sa famille installée dans le salon, avec Caitlyn. Celle-ci était assise sur le canapé entre Maddie et Isabelle, dans le pyjama en coton qu’elle avait acheté plus tôt dans la journée. En le voyant, Megan se leva aussitôt et s’exclama :
— O.K., les filles, oncle Reid est de retour. On va pouvoir aller dîner. Ramassez vos affaires !
— Merci d’être restée, lui dit-il, en la regardant rassembler sa petite troupe.
— Est-ce que tout va bien ?
— Oui, ça va.
Il gardait les yeux fixés sur Caitlyn, qui aidait Isabelle à ranger tous ses carnets à spirales et sa collection de stickers dans son sac à dos Hello Kitty. Elle avait pris une douche. Ses cheveux étaient encore humides, ses joues légèrement colorées, et elle paraissait détendue. Le moment passé avec sa famille semblait lui avoir fait du bien. Il s’en voulut d’autant plus d’être porteur d’une mauvaise nouvelle.
— Ravi de vous avoir rencontrée, Caitlyn, dit Cooper, tout en aidant sa fille aînée à enfiler son manteau.
— J’ai été ravie de faire votre connaissance, moi aussi. Et merci pour votre aide, Megan.
Cette dernière hocha la tête. Reid intercepta le regard qu’elles échangèrent et comprit qu’elles avaient parlé pendant son absence. Il se demanda bien de quoi. En tout cas, elles semblaient avoir trouvé un terrain d’entente, et il fut reconnaissant à sa sœur de ne pas s’en être prise à elle, en cherchant à solder de vieux comptes.
Reid l’étreignit affectueusement et lui planta une bise appuyée sur la joue.
— Prends soin de toi, grand frère.
Quand sa famille fut partie, il reporta son attention sur Caitlyn, qui était restée sur le canapé, les pieds ramenés sous elle.
— Ton départ précipité, ça avait à voir avec l’affaire ? lui demanda-t-elle aussitôt.
Il ôta avec un soupir son blouson, qu’il posa dans le fauteuil que Cooper occupait quelques instants plus tôt.
— Tierney m’a demandé de venir à l’endroit où on pense qu’il y a eu un enlèvement.
Il vit ses épaules s’affaisser imperceptiblement, comme si elle venait de recevoir un coup.
— Un enlèvement ? Le tueur s’en est pris à quelqu’un d’autre ?
Il s’avança vers le canapé et s’assit à côté d’elle, sentant son regard posé sur lui.
— Il faut que tu saches, Caitlyn… Ça s’est passé chez toi, dans la maison de tes parents, dit-il après une hésitation, en la regardant droit dans les yeux.
Elle resta un bref instant sans réaction, puis ses lèvres s’entrouvrirent et l’horreur s’imprima sur son visage à mesure que les paroles pénétraient sa conscience.
— Oh ! non… ne me dis pas qu’il s’agit de Bliss ?
— Ton amie a dit à son bureau qu’elle allait passer par Georgetown pour prendre des photos de l’intérieur de la maison. Elle n’est pas repassée par l’agence, et elle n’est pas allée à un rendez-vous prévu dans la soirée. Son employeur a envoyé quelqu’un là-bas pour la rechercher, il y a deux heures.
— Mais tu viens de parler d’enlèvement.
Elle insista, s’accrochant malgré elle à un espoir, même infime.
— Cela veut donc dire que vous n’avez pas trouvé de corps. Est-ce qu’il serait possible que…
— Il y a des signes de lutte… du sang, aussi, en quantité signifiante, ce qui indiquerait qu’elle a été agressée.
Elle ferma les yeux, en secoua la tête, refusant d’entendre le pire.
— Oh ! non !
— Tu n’as rien à voir avec…
— Tu ne comprends pas, balbutia-t-elle, d’une voix tremblante. C’est moi qui ai demandé à Bliss de s’occuper de la vente de la maison. Si je ne l’avais pas mandatée, elle ne se serait jamais trouvée là. Elle ne serait pas…
La gorge nouée, elle s’interrompit, incapable de poursuivre. Reid la prit doucement dans ses bras.
— Pas Bliss… Ce n’est pas possible…, reprit-elle, dans un sanglot. Nous nous connaissons depuis l’école primaire. J’ai été sa demoiselle d’honneur à son mariage. Et maintenant, à cause de moi…
Reid se mit à la bercer. Un agréable effluve de shampooing flotta dans ses narines.
— Arrête de te culpabiliser, Caitlyn. On a affaire à un sociopathe.
— Il savait que j’étais encore à Washington, marmonna-t-elle, d’une voix étouffée, à peine audible, le visage pressé contre son torse. C’est moi qu’il attendait ! Tu le penses aussi, ne le nie pas !
Bien sûr, cela ne faisait pas l’ombre d’un doute.
— Pour l’instant, rien ne dit à ce stade qu’elle est morte. Elle a disparu et la police a lancé un avis de recherche.
— Si elle est encore en vie, pour combien de temps ? murmura-t-elle, les yeux pleins de larmes. Et Dieu seul sait ce qu’il est en train de lui faire…
Sans la lâcher, Reid se laissa aller en arrière contre les coussins du canapé, la laissant pleurer tout son soûl. Après un long moment, les sanglots s’espacèrent et il sentit son corps se détendre contre lui, sa respiration s’apaiser. Elle s’était endormie. Il resta immobile, sans oser faire le moindre mouvement pour ne pas la réveiller, le regard tourné vers la télévision. Il chercha à fixer son attention sur les images qui défilaient à l’écran, mais il avait l’esprit bien trop pris par toutes sortes de pensées pour pouvoir se concentrer sur ce qui se disait. Dans ses bras, Caitlyn était sans défense, son corps abandonné contre lui. Il était heureux qu’elle soit là et il se sentit apaisé de la savoir en sécurité — pour l’instant, du moins.
Heureux de ne pas être seul…
*  *  *
Caitlyn émergea du sommeil en sursaut, l’esprit désorienté, scrutant la chambre qu’elle ne connaissait pas. Elle ne retrouvait rien de familier dans cet environnement. Il lui fallut de longues secondes avant de se souvenir. Elle était chez Reid. Elle ne se rappelait toutefois pas être allée se coucher.
La dernière chose dont elle se souvenait, c’était…
Seigneur… Bliss… Bliss avait été enlevée !
La réalité la heurta de plein fouet, comme une lame de fond, et une douleur vive lui vrilla le cœur. Ses poumons se comprimèrent douloureusement. Bliss était-elle morte, à cet instant ? Le souffle lui manqua alors qu’elle l’imaginait entre les mains de celui qui l’avait enlevée. Qu’était-il en train de lui faire ? Les yeux grands ouverts sur la pièce plongée dans la pénombre, elle entendait sa propre respiration, lourde, oppressée, qui couvrait le tic-tac du réveil, sur la table de chevet. Des fragments de souvenirs vinrent virevolter dans un recoin de son esprit. Reid l’avait portée jusqu’au lit, lui avait embrassé le front, murmuré que tout irait bien. Comme elle aurait voulu le croire, se laisser bercer par cette petite musique rassurante !
Elle n’arriverait pas à se rendormir. Elle n’essaya même pas.
Repoussant les couvertures, elle sortit du lit. Elle s’engagea le plus silencieusement possible dans le couloir sombre qui menait dans le salon et scruta le canapé. Vide. Où était passé Reid ? Elle s’attendait à le trouver endormi là. La couverture roulée en boule et l’oreiller indiquaient qu’il s’y était bien installé. Elle regarda autour d’elle, essayant de percer l’obscurité, et finit par distinguer sa grande silhouette dans la cuisine. Toujours en jean et T-shirt à manches longues, il était appuyé contre le plan de travail, la tête dans les mains.
Elle s’approcha.
— Reid ?
Elle posa sa main valide sur son dos. Sa peau était moite. Elle distinguait ses paupières à demi baissées, son extrême pâleur, ses traits tirés. Son visage n’était plus qu’un masque de douleur. Livide, les traits tirés, il semblait livrer une bataille intérieure qui accaparait toutes ses forces.
— Reid, s’il te plaît, parle-moi !
— Ça va, je vais… bien. C’est juste un mal de tête.
Sa voix était faible. Depuis combien de temps était-il dans cet état ?
— Où mets-tu tes antidouleurs ?
— J’en ai déjà pris, répondit-il doucement. Ça va passer. Retourne te coucher, Caitlyn.
— Il faut que tu t’allonges.
Avec patience, elle vint à bout de ses résistances et réussit à l’entraîner vers le canapé, puis à le faire s’allonger. Après s’être absentée un bref instant dans la salle de bains pour mouiller un gant, elle revint près de lui, et le posa doucement sur ses yeux. Elle s’assit sur l’accoudoir du canapé, lui faisant face, silencieuse, sans le quitter des yeux. Après une vingtaine de minutes, elle vit que son corps se relâchait enfin. Il finit par ôter le gant de toilette et se tamponna le visage.
— Ça va mieux ?
Il hocha faiblement la tête et se fendit d’un « oui » à peine audible.
— Dis-moi la vérité, dis-moi ce qui ne va pas.
Il garda les yeux fermés.
— Je vais bien.
— Non, tu ne vas pas bien, rétorqua-t-elle. J’ai vu le message sur le bloc-notes, Reid. Le secrétariat du Dr Isrelsen a appelé à propos de résultats d’un examen que tu as passé.
Il marqua un silence, déglutit avec difficulté.
— Il m’arrive d’avoir des douleurs, c’est tout. Ma dernière IRM était bonne.
— Je voudrais croire que « c’est tout », dit-elle doucement.
Reid la dévisagea avec intensité, les yeux fiévreux.
— Crois-moi, Caitlyn. Je ne veux pas que tu t’inquiètes pour moi. Tu n’as pas besoin de ça, en plus…
— Mais je me fais du souci pour toi, murmura-t-elle.
Il tendit le bras, lui prit sa main.
— Tout va bien aller, répéta-t-il, se voulant rassurant, pour la seconde fois de la soirée. C’est un mal de tête, rien de plus. Je reprends le boulot dans quelques jours et je peux t’assurer que je vais attraper ce fumier, même si c’est la dernière chose que je…
— Chuutt…, s’empressa-t-elle de dire.
Ce n’était qu’une façon de parler, elle en avait conscience, mais elle ne voulait pas tenter le diable, comme si le pire pouvait arriver par la seule force des mots.
— Repose-toi, d’accord ?
Elle glissa une main dans ses cheveux humides. Tout son corps était en sueur.
— Viens te coucher dans le lit. Le canapé n’est pas confortable. Il faut que tu dormes un peu.
— Caitlyn…, chuchota-t-il avec un soupir las.
— Laisse-moi t’aider, dit-elle en se levant.
Son mal de tête semblait avoir cédé, mais cette crise l’avait laissé comme vidé de toute énergie. Depuis combien de temps était-il dans cet état, ravagé par la douleur ? Une demi-heure ? Plus ? Tandis que Reid se dirigeait vers la chambre, elle fit un arrêt à la salle de bains pour mouiller de nouveau le gant. Quand elle le rejoignit, il était déjà allongé sur le dos, immobile et silencieux.
Il murmura un faible « merci » quand elle l’appliqua sur ses yeux. Elle s’allongea à son côté, posant sa tête dans le creux de son épaule. Il sombra dans le sommeil presque aussitôt. Les yeux grands ouverts, elle continua à caresser doucement son torse.
Devait-elle le croire, quand il lui disait que ce n’était qu’un mal de tête ? Elle le souhaitait, désespérément. Pourtant, ce dont elle venait d’être témoin n’avait rien de rassurant. Cela ne faisait que renforcer le malaise qu’elle avait ressenti en lisant les quelques mots griffonnés sur le bloc-notes. Une quantité de questions se pressaient dans son esprit. Depuis quand souffrait-il de ces migraines ? En avait-il parlé à quelqu’un ? A qui voulait-il les cacher ? A sa famille ? Se mentait-il à lui-même ?
Une angoisse indicible s’empara d’elle. Et cela n’avait plus rien à voir avec la menace d’un tueur en série dans la nature.
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Son Glock dirigé vers la butte de tir, Reid cligna des yeux, visa la cible fixe et fit feu pour une nouvelle série de cinq tirs francs. Il était rompu à l’exercice. Index sur la queue de détente, contrôle de la direction du tir et du recul répété de l’arme, détonation sèche — cela lui rappelait son entraînement à Quantico. Dans un bruit électronique, la cible en carton suspendue recula encore de huit mètres.
— Feu ! cria l’instructeur dans son dos.
Pop. Pop. Pop. Pop. Pop.
— Stop !
L’odeur piquante de la poudre dans les narines, il enclencha le cran de sécurité de son arme. La cible s’avança vers lui. Avant même que l’instructeur le rejoigne, Reid sut qu’il avait réussi. La silhouette en carton avait été atteinte à la tête, à l’épaule et au torse.
— Vous n’avez rien perdu de votre dextérité, Novak, fit remarquer l’instructeur.
Pendant que celui-ci paraphait la cible et la rangeait dans un tiroir, Reid ôta ses lunettes de sécurité et le casque de protection auditive, soulagé d’avoir passé et réussi la première partie du test — et plus encore de ne pas ressentir les élancements familiers annonçant le mal de tête. Il n’aurait su dire ce qui déclenchait la crise migraineuse. Le bruit ? Le stress ? Celle de la veille avait été sévère, et il regrettait que Caitlyn en ait été témoin. Et plus encore de lui avoir menti au sujet du message du Dr Isrelsen.
Reid replaça son arme dans son holster. Il se sentait fort, aujourd’hui, comme si la crise de la veille n’avait pas eu lieu — pas de vision trouble, pas de tremblements dans les mains, les symptômes dont il souffrait au moment où la tumeur avait été diagnostiquée. C’était plutôt bon signe. Il lui fallait juste appeler le secrétariat de son neurologue pour en avoir enfin le cœur net. Il affrontait des criminels de tout poil, il pouvait presser la détente de son arme sans trembler, et il appréhendait un simple coup de fil…
Il allait le faire. Bientôt.
L’esprit ailleurs, il sortit du pas de tir et tomba nez à nez avec Mitch, qui avait manifestement suivi l’exercice du poste d’observation.
— Pas mal…, commenta-t-il, ôtant son propre casque antibruit. Combien de fois es-tu venu t’entraîner ?
— Quelques fois.
— Tu en as fini pour aujourd’hui ?
— Pas encore.
Quand ils sortirent du bâtiment, Reid cligna des yeux. La réverbération du soleil sur les berlines sombres du FBI était forte, et il chercha des yeux son 4x4.
— Je dois me rendre sur le parcours dynamique.
Il ne lui manquait plus que le tir en condition de stress. Il allait devoir se déplacer dans des rues reconstituées à plus petite échelle, en décidant, dans le feu de l’action, de tirer ou pas sur des cibles mobiles, représentant des criminels armés ou de simples civils, surgissant sans prévenir. Tout cela en un minimum de temps. Et il en aurait terminé.
— Rien de nouveau sur la disparition de Bliss Harper ? reprit-il.
Mitch secoua la tête.
— Morehouse est avec la famille en ce moment même. J’ai passé une partie de la nuit avec des flics à vérifier certaines pistes, mais jusqu’à maintenant ça n’a rien donné. J’étais en route pour le bureau, et je me suis arrêté au passage pour m’assurer que ça allait pour toi. Je vais piquer un petit somme dans une de nos salles de repos.
Il sortit ses lunettes de soleil de la poche intérieure de sa veste et les glissa sur son nez.
— Ecoute, Reid… J’ai une info qui ne va pas te plaire.
— Laquelle ?
— Johnston a appelé ce matin. Ta demande de protection pour Caitlyn Cahill a été refusée.
Reid lâcha un soupir. Il n’en était pas plus surpris que ça, connaissant les contraintes qui pesaient sur le FBI.
— Même après l’agression dont elle a été victime il y a deux jours ?
— Il n’y a, pour l’instant, pas de lien direct entre son agression et cette série de meurtres. Après tout, ça pourrait n’être qu’une tentative isolée de vol ou de viol.
— Ben voyons ! répliqua-t-il, sarcastique. Et c’est le pur hasard qui l’a appelée en pleine nuit et l’a fait venir sur le parking de l’hôpital, peut-être !
— Tu prêches un convaincu. Et, hélas pour nous, ce n’est pas le manque de preuves sur un lien entre les différentes affaires qui va arrêter les spéculations des médias. S’ils pensent avoir déterré un os… Un journaliste du Post m’a contacté la nuit dernière, il voulait me poser des questions sur l’incident dans le parking. Je n’ai fait aucun commentaire, évidemment. Ils ont mis du temps pour le découvrir, c’est étonnant !
— Et pour la surveillance de la maison des Hunter ?
— Il n’en ressort pas grand-chose, répondit Mitch, en l’accompagnant jusqu’à la voiture. Maintenant qu’il est considéré comme un fugitif aux yeux de la loi, la police a posté des hommes en civil dans son quartier. Aucune trace de lui pour le moment. Sa maison est sur le point d’être saisie. C’est un bel endroit — grande et belle baraque dans un quartier prisé — totalement laissé à l’abandon. La pelouse n’est plus qu’un vieux souvenir. Quelle pitié ! Les voisins, eux en tout cas, sont remontés comme des coucous et ils ont placardé sur la porte d’entrée au moins une demi-douzaine de pétitions.
Les sourcils froncés, Reid ouvrit la portière de son 4x4. Mitch venait de dresser le parfait état des lieux de la vie de David Hunter. Depuis la mort de sa femme, il était comme un funambule au-dessus du précipice, fasciné par le vide. Il avait perdu l’envie et le goût de vivre.
— Est-ce que tu as pu obtenir un mandat de perquisition ?
— Pas encore. Notre requête en suspicion légitime est recevable, mais le juge traîne des pieds parce que Hunter est avocat général, qu’il le connaît bien et qu’il l’estime. Encore un exemple de pur corporatisme. Nous essayons de passer par un autre juge.
Mitch fourra ses mains dans ses poches.
— Bon sang, j’ai la dalle… On va déjeuner ?
Reid jeta un coup d’œil à sa montre.
— Il n’est que 9 h 50.
— D’accord, disons un petit déjeuner, alors.
— Pas le temps. J’ai la seconde partie de l’examen dans une demi-heure — j’y vais directement — et après, je dois m’occuper de certaines choses.
— Je vais manger seul. Tant pis ! Heureux de te voir de retour, mon pote.
Mitch tourna les talons et regagna sa voiture.
Heureux de te voir de retour, mon pote.
Etait-il de retour ? Tout allait dépendre de ce que le Dr Isrelsen allait lui dire.
*  *  *
— Caitlyn, c’est moi, appela Reid à travers la porte, après avoir frappé.
Il lui avait demandé de n’ouvrir à personne d’autre que lui. Il perçut du mouvement, puis il y eut le bruit de la clé dans la serrure et la porte s’ouvrit.
Il la détailla, se demandant distraitement combien de temps il lui avait fallu pour s’habiller sans aide — sans son aide. Son regard s’arrêta sur l’attelle. Elle n’avait pas remis en place l’écharpe qui maintenait sa main blessée. C’était trop tôt, jugea-t-il, s’abstenant néanmoins de tout commentaire.
— Alors, comment ça s’est passé ? s’enquit-elle aussitôt, lui laissant à peine le temps d’entrer.
— Sans accroc. Je peux récupérer mon arme.
— Et comment te sens-tu ?
— Très bien, Caitlyn, je t’assure.
Il enleva arme et holster, qu’il posa sur le bureau. Sans attendre les questions qu’elle n’allait pas manquer de lui poser sur son état de la veille, il anticipa :
— La nuit dernière, ce que tu as vu ne voulait rien dire, ce n’était qu’un incident isolé. Tu n’as pas à t’inquiéter.
— Isolé ? Tu veux dire que ça ne t’était jamais arrivé avant ?
Elle chercha son regard, attendant sa réponse. Il voulait la rassurer, mais que devait-il lui dire sans s’enfoncer dans le mensonge ? Il changea délibérément de sujet :
— Et toi, est-ce que tu as pu dormir un peu, après mon départ ?
— Pas vraiment. J’ai regardé la télé. Toutes les chaînes d’informations tournent en boucle sur l’enlèvement de Bliss.
Elle marqua une légère pause avant d’ajouter, la mine sombre :
— Un peu comme moi.
Reid suivit son regard vers l’écran allumé où défilaient des images publicitaires. Ce ne serait qu’un bref répit. L’enlèvement de la fille du juge Harper, dans la demeure des Cahill, était en soi un événement, mais l’ombre du « tueur de la capitale » planait sur cette affaire et l’emballement médiatique était à craindre.
— Du nouveau au sujet de Bliss ?
— Rien pour le moment. Je suis désolé, Caitlyn.
Elle se mordilla un instant la lèvre, puis se tourna vers la cuisine, pour reprendre contenance.
— Je me suis permis de préparer du café et des toasts grillés.
— Tu as bien fait. Tu aurais dû faire des œufs, aussi.
— Je n’avais pas aussi faim que ça, avoua-t-elle. Tu en veux une tasse ?
— Ce n’est pas de refus, merci.
Elle avait négligemment remonté ses cheveux sur sa nuque. Il remarqua aussitôt la barrette utilisée.
— Hello Kitty ? dit-il légèrement.
— Pardon ? Oh ! oui…
Elle posa la tasse de café devant lui, et toucha ses cheveux en comprenant à quoi il faisait allusion.
— Isabelle l’a oubliée. C’était un défi. Si une fillette de sept ans peut la mettre, je devais pouvoir le faire aussi.
L’anecdote sur la barrette allégea l’atmosphère jusqu’à ce que les infos reprennent sur le sujet de l’enlèvement. Une photo de Bliss Harper, blonde, souriante, prise sur une plage ensoleillée, apparut en arrière-plan.
« … probablement lié à l’enquête sur le copycat du « tueur de la capitale » — lien que les autorités policières ont refusé de confirmer —, on apprend l’agression, il y a deux jours, de la fille de l’ancien sénateur Braden Cahill, dans le parking du centre hospitalier universitaire George Washington. Pour mémoire, Caitlyn Cahill avait joué un rôle déterminant dans l’arrestation de son frère, Joshua Edward, et sa condamnation pour les meurtres de six femmes à Washington DC, il y a deux ans. Mlle Cahill est sortie de l’hôpital hier matin… »
— Je dois rentrer chez moi. Tout de suite.
— Caitlyn…
— Il n’y a pas de discussion, coupa-t-elle. Une affaire pareille va avoir un impact sur Rambling Rose. Je dois être là-bas. Si je ne fais pas comme si tout était normal, je vais prêter le flanc à toutes les spéculations. Je ne vais sûrement pas laisser partir en fumée tout ce que j’ai eu tant de mal à construire. Et je suis d’accord pour la présence d’agents du FBI devant chez moi…
Reid lâcha un soupir.
— Ma demande a été refusée par manque d’effectifs.
Les sourcils froncés, elle gardait la tête baissée, tripotant nerveusement sa serviette.
— Je sais que tu as peur, Caitlyn, et on le serait à moins, vraiment. Reste ici.
Leurs regards restèrent rivés l’un à l’autre durant quelques secondes.
— Ce n’est pas possible. Il faut que je rentre chez moi.
— Tu y seras trop vulnérable. Autant te mettre une cible sur le front…
— Je m’en fiche.
Elle pivota sur elle-même et se dirigea vers la chambre, lançant par-dessus son épaule :
— Je vais préparer mes affaires. Si tu peux me conduire jusqu’à ma voiture…
Reid la rattrapa par le bras. Il plongea dans ses yeux, démesurément grands. Elle était terrifiée, hantée par les spectres de son passé. Tous les mots qu’il voulut lui dire pour la raisonner moururent sur ses lèvres.
— Manny sera de retour dès dimanche, ajouta-t-elle, d’une voix blanche. Il saura décourager quiconque s’approcherait de moi avec de mauvaises intentions. Et puis, je sais me servir d’une arme.
— Caitlyn…
Son courage l’impressionnait et le terrorisait aussi. Une telle attitude frôlait l’inconscience. Il enroula un doigt autour d’une mèche de cheveux blonds qui s’était échappée de la barrette.
— J’ai encore quatre jours avant de reprendre officiellement le service. Si tu veux rentrer chez toi, d’accord. Mais pas seule, là-bas. Je viens avec toi et je ne te lâche pas d’une semelle.
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En retrait dans les écuries, Caitlyn observait Reid, qui venait d’intercepter le journaliste qui s’avançait sur le chemin de terre. Elle le vit montrer sa plaque à l’intrus, mais elle était trop loin pour entendre ce qu’ils se disaient.
Même si ce n’était qu’un arrangement de quelques jours, c’était un vrai soulagement de le savoir ici. Sa présence était d’un grand réconfort.
Et de sa présence, elle avait eu grandement besoin quand, à leur arrivée, ils avaient trouvé des journalistes qui se promenaient sur sa propriété et dans les écuries, perturbant le travail de ses employés et le fonctionnement du centre équestre. Toute cette agitation avait poussé certains moniteurs, nerveux, à reporter des cours. Le tableau dépassait de loin tout ce qu’elle avait redouté. Reid avait aussitôt pris les choses en mains, raccompagnant manu militari les indésirables vers la sortie, les menaçant, s’ils s’avisaient de revenir, de ne pas les faire passer par l’entrée principale. Ils étaient longs à la détente. Un soupir de soulagement lui échappa quand elle vit le journaliste remonter dans le véhicule, puis reprendre le chemin en sens inverse.
Elle croisa le regard de Reid. En jean, chemise de flanelle, chaussures de randonnée, et son arme dans son holster sur la hanche, il émanait de lui une force et une autorité qu’il ne serait venu à personne de contester. Elle se tourna vers Aaron Fleming, un adolescent aux cheveux en bataille, qui venait de s’approcher d’elle. Il tenait dans ses mains une brosse dure et une étrille.
— Les chevaux sont toujours brossés à midi, récita-t-il d’une voix monocorde, les yeux baissés vers le sol. Les mouvements doivent être amples dans le sens des poils, d’un côté, puis de l’autre, en terminant par devant…
Caitlyn l’écouta patiemment alors qu’il poursuivait son monologue sur le pansage, dont il maîtrisait chaque étape. Il gigotait tout en parlant, passant d’un pied sur l’autre.
— Tu as raison, Aaron, nous avons pris du retard pour le pansage. Nous allons commencer… Est-ce que tu pourrais vérifier les différentes brosses et t’assurer qu’elles sont prêtes à être utilisées ?
Elle ne se fia pas à son petit haussement d’épaules. Sous son apparente indifférence, elle savait qu’il allait suivre les consignes à la lettre.
— Qu’est-ce qui est arrivé à votre main et à votre visage ?
— Je suis tombée, dit-elle, sans entrer dans les détails.
Elle le suivit du regard tandis qu’il retournait vers la sellerie.
— C’est Aaron, dit-elle à Reid qui venait de la rejoindre. Il souffre d’Asperger. Nous accueillons un groupe de jeunes souffrant de ce syndrome tous les mardis et les jeudis. Nous avons un moniteur génial, spécialisé dans ce trouble du comportement.
— Qu’est-ce que leur apporte le contact avec les chevaux ?
— Ces enfants souffrent d’un trouble envahissant du développement qui se manifeste, entre autres, dans leur relation aux autres. La thérapie occupationnelle est bénéfique autant pour les aider à gérer le stress que pour créer un lien personnel avec l’animal. Ils apprennent beaucoup grâce au cheval.
Il l’écoutait, attentif, en hochant la tête. Il semblait être à l’aise, comme s’il était dans son élément. Autour d’eux, chacun avait repris ses activités habituelles et il régnait, après toute l’agitation, un bruissement familier et apaisant. Les jeunes autistes entouraient Roméo, un cheval obéissant à la robe sable, le caressaient tout en lui donnant des morceaux de pomme. A l’extérieur, dans le carré de dressage, un moniteur donnait un cours d’équitation à un groupe de jeunes qui venaient de la banlieue de Washington.
— Et combien de chevaux as-tu ?
— J’en ai dix-huit que j’utilise dans le cadre du programme d’équithérapie. La moitié d’entre eux avaient été abandonnés.
Elle eut un pincement au cœur en réalisant qu’elle avait compté sa chère Aggie. Le box de son animal restait vide et, sur la porte fermée, la couronne de marguerites qui y avait été fixée s’était fanée depuis longtemps.
— J’en ai deux autres que je n’utilise pas dans ce cadre. Un peu trop fougueux… imprévisibles.
— C’est toi qui les montes.
Elle acquiesça.
— Oui, c’est ça, je montais l’un d’eux, le jour où nous sommes allés dans les bois tirer sur les cibles.
A l’évocation de ce moment, des images chargées d’émotions et de sensualité la pénétrèrent.
— Reid, murmura-t-elle, hésitante… tu devrais retourner à Washington, ce soir. Je me sens coupable de te voir jouer les baby-sitters avec moi alors que tu serais plus utile à Bliss.
— La police et au moins six agents du FBI sont sur cette disparition. Je reste en contact avec Mitch par téléphone. Pour l’instant, la meilleure chose que je puisse faire, c’est de m’assurer qu’il ne t’arrive rien. Je vais parler à mon chef en fin de journée. Pour essayer de trouver un arrangement… deux, trois hommes disponibles, au moins les soirs.
— D’accord.
— Tu fais confiance à Manny Ruiz.
Elle lui répondit par un petit hochement de tête, comprenant qu’il s’agissait plus d’un commentaire que d’une interrogation.
— Je lui parlerai à son retour, dimanche. Avant de partir.
Il s’avança vers l’un des box où se trouvait le cheval qu’il avait monté. Il l’appela par son nom, et sourit sous les assauts de l’animal, qui lui donna de petits coups de museau sur la main et sur ses poches pour avoir des friandises. Reid flatta son encolure.
— Gentille fille, dit-il doucement. Je n’ai rien pour toi, mais je vais voir ce que je peux te trouver.
Caitlyn ne se lassait pas de le regarder, charmée par sa prestance, sensible à sa présence. C’était vraiment un homme séduisant, pensa-t-elle, en l’observant avec l’animal. Les images de la veille l’assaillirent soudain et elle revit Reid qui n’était plus que l’ombre de lui-même, la tête entre les mains, ravagé par la douleur. Elle s’efforça de chasser l’appréhension qu’elle sentit monter, refusant même d’envisager qu’il puisse être malade. Et force était de reconnaître qu’il semblait aller parfaitement bien, aujourd’hui. Elle aurait même pu penser qu’elle avait dramatisé.
— Un appel pour vous, señorita, la prévint un des lads, en passant devant elle, une lourde selle en cuir dans les bras.
— Merci, Pablo. L’interlocuteur vous a dit son nom ?
— Non, m’dame, répondit par-dessus son épaule le jeune homme d’une vingtaine d’années.
Sans doute encore un de ces maudits journalistes. Ils ne la laisseraient donc jamais en paix ! Il ne lui faudrait pas plus de quelques secondes pour se fendre d’un laconique « Pas de commentaire » et raccrocher. Un dernier regard sur Reid qui discutait avec l’un des éducateurs, et elle se dirigea vers son bureau. Elle passa devant la pièce où était stocké le foin puis longea le couloir. Un mot était plaqué contre la porte. C’était un message de Rob Treadwell lui signalant qu’il était passé. Réprimant un soupir, elle entra et se saisit du téléphone.
— Caitlyn Cahill à l’appareil.
— Salut, Caity.
Elle tressaillit, comme si elle venait de prendre une décharge électrique, en entendant la voix de Joshua au bout du fil.
— Quand viens-tu me voir ? Je pensais que tu voudrais d’autres noms et d’autres emplacements.
Elle perçut immédiatement son ton sarcastique. C’était le mauvais Joshua, la version torturée et sombre. Le démon qui avait peut-être les traits de son frère, mais n’avait rien de commun avec le petit garçon de son enfance. Elle se fit violence pour ne pas lui raccrocher au nez et ravala le dégoût qu’il lui inspirait.
— Je vais venir, bientôt. Je te l’ai dit.
— Ce week-end ?
— Non. Ça ne va pas être possible.
— Est-ce qu’on peut parler, alors ?
Elle ferma les yeux.
— Je ne crois pas que…
— Tu me manques, Caity, dit-il d’un ton enjôleur. Accorde-moi cinq minutes. Et, quand tu me rendras visite, je saurai me montrer généreux : tu auras deux corps au lieu d’un… deux femmes pour le prix d’une !
Son rire envahit toute la ligne, lui agressant les tympans.
— C’est honnête, comme offre, Caity, non ? reprit-il.
Elle tourna la tête vers la porte, espérant un instant voir entrer Reid. Il lui prendrait le téléphone des mains et dirait à Joshua d’aller brûler en enfer… Elle se secoua, et poussa la porte qui se referma dans un petit claquement. Tirant son fauteuil à roulettes, elle se laissa tomber dedans. Elle n’avait pas d’autre choix que d’entrer dans le fonctionnement délirant de son frère. Elle les voulait, ces infos.
— Très bien, dit-elle, d’une voix résignée. De quoi veux-tu parler ?
— De Bliss.
Il baissa la voix.
— J’ai pensé à elle toute la journée. A ce qui doit probablement lui arriver en ce moment. Si ce tueur est vraiment comme moi, j’ai une petite idée de ce qu’il est en train de lui faire…
— Comment sais-tu que Bliss a disparu ?
— Allons, Caity… Il y a la télé, en prison. J’ai appris ton agression, aussi.
— Joshua, écoute-moi, reprit-elle, la main crispée sur le combiné. Est-ce que tu sais qui a enlevé Bliss ? L’endroit où il pourrait l’avoir emmenée ?
— Désolé. Pas la moindre idée.
Elle eut l’impression de le voir hausser les épaules, et elle sentit une flambée de colère monter en elle.
— Joshua, tu connais Bliss ! Nous avons grandi ensemble. S’il y a la moindre chose que tu saches et qui pourrait l’aider…
— Ce n’était qu’une sale prétentieuse, une garce pourrie gâtée. J’espère qu’il s’amuse bien avec elle, qu’il sait en profiter.
Ne la sentant pas réagir, il crut bon de préciser :
— Ça ne nous fait qu’une minute. Si tu raccroches maintenant, on retombe à un corps.
Caitlyn passa une main tremblante sur ses yeux.
— Je suis toujours là.
Elle laissa parler son frère, le regard fixé sur la pendule posée sur son bureau, comptant mentalement les secondes. Les quatre minutes écoulées, elle raccrocha sans dire un seul mot, le corps froid et insensible, l’esprit engourdi. Elle l’avait écouté sans broncher, la voix éraillée et basse, lui raconter avec délectation et force détails les tortures que le copycat devait infliger à Bliss à cet instant même. Les tortures qu’il faisait lui-même subir à ses victimes et qu’il avait rêvé de lui administrer un jour. Au fil des minutes, son débit était devenu haché, ses phrases décousues, ponctuées de souffles rauques. Quand elle l’avait entendu pousser un grognement, elle avait compris qu’il s’était masturbé en même temps.
Elle ferma les yeux. Elle se sentait salie, nauséeuse.
On frappa à la porte, et la tête de Reid apparut par l’entrebâillement.
— Je me demandais où tu étais. Un de tes lads m’a dit que tu étais au téléphone…
Il s’interrompit et la regarda étrangement.
— Qui était-ce ?
— Joshua. Il a proposé de me donner deux corps au lieu d’un, lors de ma prochaine… visite.
Il se rapprocha d’elle, le visage dur, les yeux de la couleur de l’acier.
— En échange de quoi ?
— Le laisser me décrire ce qu’était en train de vivre Bliss.
Il laissa échapper un juron.
— Quelle ordure !
— Si ça permet de mettre un terme à ce cauchemar plus vite…
Le cri d’un enfant déchira soudain l’air. Caitlyn sursauta et bondit sur ses pieds, emboîtant le pas à Reid qui s’était précipité hors du bureau.
Les enfants étaient éparpillés quand elle émergea du bâtiment. Elle repéra en bordure du manège, à une trentaine de mètres, l’un des Quarter Horses, un hongre noir, répondant au nom de Midnight, cabré sur ses jambes postérieures, avec sur son dos une gamine de dix ans qui se cramponnait désespérément au pommeau de la selle pour ne pas être désarçonnée. La monitrice frappait le sol avec un bâton, et Caitlyn distingua une vipère cuivrée dans le nuage de poussière.
— Oh non ! cria-t-elle, en se précipitant vers le petit groupe.
Reid, qui l’avait devancée, cherchait déjà à se saisir des rênes de l’animal effrayé. Elle retint son souffle, craignant qu’il ne reçoive un mauvais coup de sabot. Le serpent se jeta sur sa botte. Quand il parvint non sans mal à faire reculer le cheval, il lui tendit les rênes. Malgré sa main blessée, elle l’entraîna à l’écart, en lui parlant doucement pour le calmer.
— Reculez ! cria Reid à l’éducatrice.
Il pointa son arme vers le serpent et fit feu. La tête du reptile explosa, le corps continuant à se contorsionner pendant quelques secondes, avant de se figer définitivement.
Caitlyn aida la petite fille en pleurs à descendre du cheval, puis la confia à une éducatrice qui l’éloigna, un bras autour de ses épaules. Elle continua à caresser les flancs de l’animal et à lui parler doucement.
— Est-ce que ça va ? demanda-t-elle à Reid en le voyant venir vers elle.
Celui-ci avait rangé son arme. Son jean et ses bottes étaient couverts de poussière. Il hocha la tête.
— Une chance, mes chaussures étaient épaisses.
Elle lui sut gré de sa tentative pour détendre l’atmosphère, mais l’appréhension la tenaillait. Etait-ce seulement dû au serpent ? Possible. Aucun, jusqu’à présent, ne s’était aventuré si près des écuries, et à cet instant, dans son esprit déjà éprouvé par l’appel téléphonique de Joshua, elle y vit un mauvais présage.
— Caitlyn…
La voix de Reid l’arracha à ses pensées. Elle reporta son attention sur lui.
— Est-ce que Joshua t’a laissée penser qu’il détenait la moindre information sur l’enlèvement de Bliss Harper ?
— Non, répondit-elle, en secouant la tête. Il a juste affirmé qu’il en avait entendu parler aux infos.
— Je vais avertir Mitch qu’il t’a contactée. Il faut envoyer un agent fédéral à la prison pour lui parler.
— Toi ?
— Je ne sais pas. C’est à Mitch de décider. C’est lui qui conduit l’enquête.
— Si tu vas là-bas, je veux t’accompagner. Je ferai tout pour qu’on retrouve les victimes. Pour les familles.
Caitlyn s’efforça de parler sans émotivité apparente, avec un sang-froid qu’elle était loin de ressentir.
— Je ne peux rien faire pour Bliss, mais eux, je peux… les aider.
Reid ne lui répondit pas, mais, tandis qu’elle flattait le flanc de l’animal, elle sentit sa main se poser sur la sienne.
Elle jeta un coup d’œil au petit groupe massé autour de la vipère. Les garçons d’écurie parlaient avec agitation et force gesticulations, et quelques-uns des adolescents, les plus audacieux, s’étaient approchés pour voir de plus près les restes éparpillés. Et soudain, à l’image du serpent se superposèrent celle de Joshua en combinaison orange et celle de l’homme encagoulé qui l’avait frappée. Trois images pour l’incarnation du mal.
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Debout devant la baie vitrée du salon, Reid, perdu dans ses pensées, regardait l’allée que l’obscurité recouvrait peu à peu. Au loin, la forêt n’était déjà plus qu’une masse sombre, indistincte. En temps normal, c’était un endroit dont il aurait apprécié le calme et la beauté, mais en cet instant il ne voyait que l’isolement et les menaces qu’il recelait.
Il avait passé la fin de l’après-midi au poste de police de Middleburg pour mettre au courant Ed Malcolm des évolutions de la situation. Malgré un effectif de policiers réduit, comme dans la plupart des petites villes, ce dernier avait accepté qu’un véhicule de police patrouille plusieurs fois dans la nuit autour de la propriété. Dans l’idéal, Reid aurait préféré avoir Caitlyn près de lui, à Washington, plutôt que de devoir compter sur Ruiz pour la protéger, même s’il comprenait son obstination à vouloir rester à Rambling Rose et garder le contrôle de sa vie.
Le bruit de pas dans l’escalier le sortit de ses pensées. Il se retourna au moment où elle entra dans la pièce, vêtue d’une jupe en jersey et d’un pull à col rond. Il la soupçonnait de choisir ses tenues en fonction de la facilité à les enfiler.
— Tu n’as pas remis l’écharpe autour de ton bras.
— Non. Ce n’est ni confortable ni pratique, mais je vais faire attention.
— Tu es prête à passer à table ?
— C’est vraiment une délicate attention d’avoir ramené des plats préparés, mais je crains de ne pas y faire honneur…, murmura-t-elle, avec un soupir. Je n’ai pas très faim.
— Il faut pourtant que tu manges un peu, Caitlyn.
Il la poussa vers la salle à manger, ouverte sur la cuisine. Sur la table étaient disposée des petits pains italiens au parmesan, ainsi que des boîtes en carton contenant de généreuses portions de linguine et de raviolis à la viande.
— Comme je ne connais aucun des restaurants du coin, j’ai demandé conseil à Ed Malcolm, qui m’a recommandé cette adresse.
— DeLucci, c’est parfait.
Elle s’avança vers l’armoire à vin, près de la porte-fenêtre, et sortit une bouteille de merlot.
— Il nous faut du vin, alors. Tu veux bien l’ouvrir ?
— Bonne bouteille, fit-il remarquer, avant de s’exécuter.
Il remplit les deux verres ballon qu’elle venait de sortir.
— Très bonne. Nous avons de bons producteurs locaux, mais celle-ci vient de la cave personnelle de mon père. Je les ai prises quand j’ai emménagé ici. Il aurait été sacrilège de laisser gâcher de si bons crus.
A l’évocation de la maison familiale, il la sentit s’assombrir, et l’enlèvement de Bliss plana au-dessus d’eux. Il savait que ce drame hantait ses pensées. Quand il était revenu de Middleburg, elle prenait sa douche, mais il avait trouvé la télé branchée sur la chaîne info, qui évoquait en boucle les circonstances inquiétantes de cette disparition.
Caitlyn prit le verre qu’il lui tendit.
— Sans maquillage et les cheveux mouillés… ça devient une habitude, dit-elle, sur le ton du badinage, en glissant nerveusement une mèche derrière son oreille.
— Tu es parfaite.
Et terriblement séduisante, songea-t-il. Dans la lumière tamisée, ses iris émeraude se mouchetaient d’or, son teint velouté irradiait. Il prit une gorgée de vin pour cacher son trouble. Le goût légèrement fruité éclata sur son palais. Il tira la chaise pour permettre à Caitlyn de s’asseoir.
Au cours du repas, il s’efforça de la distraire, veillant à ne jamais évoquer l’enquête, évitant soigneusement tous les sujets qui pouvaient les ramener au tueur. Ils parlèrent de chevaux, du haras, de sa production de légumes cultivés sans pesticides, de ses poulets élevés en plein air, qu’elle vendait du printemps à l’automne aux restaurants gastronomiques de Virginie du Nord. Une activité secondaire qui se révélait, à sa grande surprise, plutôt lucrative.
— Finalement, j’avais plus faim que je ne l’aurais cru, finit-elle par avouer, en terminant l’assiette de linguine. Mais quand on est en bonne compagnie… J’apprécie de ne pas être seule, ce soir.
Silencieux, Reid tendit le bras et effleura ses doigts. Comme il aurait voulu effacer la lueur de tristesse qui voilait son regard ! Après quelques instants, elle retira doucement sa main.
— Encore un peu de vin ?
— Je vais passer mon tour.
Il n’était pas officiellement en service, mais il voulait garder toute sa faculté de vigilance.
— Mais reprends-en, toi.
Sans lui laisser le temps de répondre, il lui remplit son verre, et là, dans l’intimité et la douceur qui imprégnaient le moment, il songea que rien ne les avait destinés à se rencontrer. Ils appartenaient à deux mondes bien distincts. Elle était une sorte d’héritière, évoluant dans les sphères du pouvoir de Washington, alors qu’il n’était qu’un simple exécutant, un homme de l’ombre, comme tant d’autres, dont le job était de « servir et protéger ».
— Dis-moi à quoi tu penses, Reid.
— Je pense qu’il sort une belle chose de cette tragédie et de toute cette noirceur…
Il marqua une légère pause. Il avait besoin d’être sincère avec elle, de lui dire exactement ce qu’il ressentait.
— C’est que j’ai pu te revoir. Je ne t’ai jamais oubliée, Caitlyn. Tu m’avais beaucoup impressionné. Par ton courage… et ta beauté.
Elle baissa la tête, jouant nerveusement avec sa fourchette.
— J’ai été très attirée par toi, la première fois que je t’ai vu, il y a deux ans, avoua-t-elle. J’étais fiancée, et pourtant j’ai été troublée…
Elle gardait les yeux fixés sur le liquide pourpre, évitant soigneusement son regard.
— Je me demande souvent si cette attirance a conditionné ma décision de t’aider… Est-ce que j’aurais dénoncé mon frère si tu ne me l’avais pas demandé, toi ?
— Caitlyn…
Il marqua une pause, attendant qu’elle lève les yeux vers lui.
— Tu aurais fait ce qui te semblait juste, en conscience et malgré les circonstances difficiles. Tu es quelqu’un de bien. Je l’ai su tout de suite, et c’est toujours vrai.
Il la caressa du regard. L’éclat doré du chandelier l’auréolait d’une douce lumière et dansait dans ses cheveux blonds, où il avait envie de glisser les doigts. Elle dégageait un charme et une séduction dont elle n’avait apparemment pas conscience. Une secousse électrique le traversa de part en part. Ils pouvaient bien nier cette attirance, lutter contre elle, elle était bien là, difficile à contenir. Après quelques longues secondes, elle repoussa lentement sa chaise.
— Je devrais débarrasser.
— Laisse, je vais t’aider.
— Tu ne vas pas tout faire. Tu t’es déjà occupé du repas, c’est le partage des…
Caitlyn s’interrompit au beau milieu de sa phrase alors qu’il lui prenait les assiettes des mains et les reposait sur la table. Il n’était qu’à quelques centimètres d’elle. Deux doigts sous son menton, il lui releva le visage. Elle retint son souffle, les yeux voilés de désir.
Reid baissa la tête, effleurant ses lèvres de sa bouche. Le baiser, d’abord doux, caressant, se fit plus profond, et il sentit qu’elle glissait son bras autour de son cou. Posant ses mains sur la courbe fine de sa taille, il l’enlaça pour l’attirer tout contre lui.
Il avait impérativement besoin d’elle, de cette intimité. Il sentait sa poitrine, ronde et menue, pressée contre son torse, tandis qu’il jouait avec sa bouche. Une sensation grisante l’envahit — accentuée par le goût du vin sur ses lèvres et sa langue. S’il ne mettait pas un terme maintenant à cette étreinte, il était perdu, il n’y aurait plus de marche arrière possible.
Il s’écarta légèrement pour prendre son visage délicat entre ses mains. Elle le dévisageait avec intensité, les pupilles noires et dilatées, la respiration rapide. Ses cheveux, qui avaient séché librement, encadraient joliment son visage. Leur passé, l’histoire sombre qui les réunissait, tout s’effaçait devant l’urgence de son désir. Avec assurance, Reid la fit reculer, la plaquant contre le bord de l’îlot central.
— Reid…, murmura-t-elle d’une voix mal assurée.
Son prénom, dans sa bouche, était une invitation à laquelle il ne résista pas. Il reprit possession de ses lèvres, avec plus de passion et de force, tout en la soulevant pour l’asseoir sur le bord de l’élément de cuisine. Elle écarta les jambes pour l’attirer, se pressant plus intimement contre lui dans une invitation silencieuse. Comme électrisé, il glissa une main sous sa jupe, effleurant la peau soyeuse de ses cuisses.
Comme il la désirait ! Ses lèvres suivirent la courbe délicate de son cou. Paupières mi-closes, Caitlyn renversa la tête en arrière, tendant son corps vers le sien. Encouragé par son petit gémissement, il remonta sa main le long de sa cuisse, frôlant la dentelle de sa culotte, jouant avec l’élastique. Elle s’accrochait à ses épaules, caressait sa nuque.
— Nous devrions monter, chuchota-t-elle à son oreille, le souffle court. Nous devrions…
Soudain, la sonnette de la porte d’entrée fit éclater la bulle qui les protégeait du monde extérieur. Caitlyn se figea dans ses bras en entendant les coups portés contre le battant. Il pressa son front contre son cou, laissant échapper un faible grognement.
— Caitlyn ? Caitlyn, tu es là ?
Dehors, la voix masculine insistait, de petits coups de sonnette venant ponctuer les appels.
— Je venais vérifier que tu allais bien. Laisse-moi entrer.
— C’est mon voisin, Rob Treadwell, murmura-t-elle. Ma voiture est dehors. Si je ne réponds pas…
Reid avait laissé la sienne devant le haras. Il s’efforça de se reprendre. Dans un effort surhumain, il s’écarta d’elle et se dirigea vers l’évier, où il s’aspergea le visage d’eau froide. Sans dire un mot, Caitlyn avait glissé de l’îlot, et prit le temps de remettre de l’ordre dans sa tenue avant d’aller ouvrir. Après quelques minutes, Reid attrapa son arme posée sur la table, la replaça dans son holster, et parvint à se concentrer sur la voix masculine qui lui parvenait clairement de l’entrée.
— Je viens d’apprendre que quelqu’un a été enlevé chez toi, à Georgetown. Et pourquoi ne nous as-tu pas dit que tu avais été victime d’une agression ?
Il resta en retrait, profitant de sa position pour observer discrètement l’homme grand et plutôt massif, aux cheveux poivre et sel, aux lunettes cerclées. Il l’avait déjà vu, ici même.
— Ils disent qu’il y a un copycat dans la nature… Sophie a essayé de te joindre sans succès. Elle est dans tous ses états, tu penses !
— Je suis désolée, répliqua Caitlyn. J’étais sur le point de répondre à mes messages. S’il te plaît, rassure-la et dis-lui que tout va bien.
— Moi aussi, j’ai essayé de te joindre…
L’homme s’avança vers elle et posa une main sur son épaule, puis la fit glisser le long de son avant-bras. Percevant la tension de Caitlyn, Reid s’avança vers eux. En la voyant, les lèvres légèrement gonflées, les joues rosies, il fut traversé par une bouffée de désir.
— Rob, je te présente l’agent du FBI Novak, lança-t-elle. Reid, voici mon voisin, Robert Treadwell.
Ce dernier, un instant décontenancé par sa présence, se ressaisit presque aussitôt et s’avança pour lui serrer la main.
— Je ne savais pas que tu n’étais pas seule, Caitlyn. A moins que ce ne soit lié à cette affreuse affaire ?
— Je vais rester ici pendant deux jours, jusqu’à ce que nous obtenions des mesures de protection pour Mlle Cahill, expliqua Reid.
— Alors, vous faites office de garde du corps ?
— On peut dire ça.
Rob enfonça ses mains dans les poches de son pantalon et lui lança un regard interrogateur.
— Il faut que je vous avoue que j’ai un petit avantage. J’ai l’impression de vous connaître, agent Novak… puisque c’est vous qui étiez sur l’affaire du « tueur de la capitale ». J’ai suivi de près tous les développements de l’enquête. Mais je n’ai entendu votre nom dans aucun des journaux télévisés parlant de cette nouvelle affaire. Non, c’est un certain…
Il claqua dans ses doigts, cherchant un nom.
— Agent Tierney, lança Reid. Il était aussi sur la première.
— Mais vous ne la dirigez pas, cette fois ? C’est comme ça qu’on dit ?
— Rob…, intervint Caitlyn.
Il eut un petit rire gêné.
— Pardonnez ma curiosité. Je dois vous paraître lourd, mais ces histoires d’enquêtes criminelles et de tueurs en série me fascinent. C’est d’ailleurs un sujet de moquerie pour ma femme, quand elle me voit porter autant d’intérêt à toutes ces émissions télévisées sur les faits divers.
— Et, en parlant de Sophie, elle n’est pas avec toi ? coupa Caitlyn.
— Non, elle est à la maison. Je reviens de Washington où j’avais un rendez-vous de travail. Je me suis arrêté au passage pour m’assurer qu’il n’y avait aucun problème sur place. Je ne m’attendais pas à voir de la lumière et ta voiture à l’extérieur.
— C’est gentil de t’être inquiété, mais, comme tu le vois, je vais bien, dit-elle d’une voix blanche. Dis bien à Sophie que je vais la rappeler.
— Elle va vouloir que tu viennes dîner à la maison très vite.
Il lui toucha le bras.
— Et, tu la connais, elle n’acceptera pas un non, cette fois.
Il leur souhaita une bonne nuit et tourna les talons. Caitlyn le regarda descendre les escaliers, puis verrouilla la porte d’entrée. Ils restèrent silencieux, écoutant le vrombissement du moteur de la voiture s’élever puis décroître lentement.
— Un homme… intéressant, finit par dire Reid.
— Des voisins disponibles, attentifs. Rob est un architecte reconnu et Sophie écrit des livres pour enfants.
— J’ai l’impression que tu éprouves quelques réticences, je me trompe ?
— Qu’est-ce qui te fait dire ça ?
Reid haussa les épaules, sans la quitter des yeux. A sa façon un peu raide de croiser les bras sur sa poitrine, peut-être… Elle ne semblait pas avoir conscience que sa tension nerveuse la trahissait.
— Tu sembles un peu sur la défensive face à lui, c’est tout.
Elle marqua une hésitation, avant de répondre.
— Je ne suis pas sûre, mais je crois qu’il m’a fait des avances, la semaine dernière.
— Comment ça, tu n’en es pas sûre ?
— J’ai peut-être été rapide dans mes conclusions. Peut-être que j’ai mal interprété ce qui n’est qu’une attitude un peu trop protectrice. Enfin, depuis, je ne me sens pas très à l’aise avec lui. Je suis vraiment très amie avec sa femme.
Il n’insista pas. Le malaise de Caitlyn était suffisant, et il avait bien remarqué que l’homme était très tactile avec elle, un peu trop familier à son goût. Une petite recherche dans la base de données du FBI s’imposait. En préventif. En tout cas, le gentil voisin pouvait se vanter d’avoir choisi son moment…
Il tâcha de se convaincre que c’était sans doute mieux ainsi. Et peut-être le penserait-il vraiment quand il aurait réussi à étouffer la frustration et la déception qui le tenaillaient. Si la tumeur était revenue, de quel droit entraînerait-il Caitlyn dans une histoire sentimentale qui pouvait s’arrêter brutalement ? Car il avait conscience qu’il voudrait davantage, s’il cédait à l’attraction… Plus qu’une simple relation d’un soir. D’autant qu’il avait l’intuition qu’elle ne réagirait pas comme Andrea en apprenant sa maladie. Elle ne s’enfuirait pas.
*  *  *
Caitlyn s’était arrêtée dans la salle de bains avant d’aller se coucher. Elle ne pensait qu’à Reid et, chaque fois qu’elle fermait les yeux, son corps vibrait de désir au souvenir de ses caresses, de ses baisers. L’intensité des émotions qui l’avaient submergée avait effacé toute pensée rationnelle. Dès qu’il l’avait touchée, le monde avait cessé d’exister.
Jusqu’à ce que Rob arrive… Après le départ de ce dernier, Reid avait fait du feu dans la cheminée et l’avait laissée devant la télévision pendant qu’il passait des coups de fil dans la cuisine. Quand il était revenu, il s’était appliqué à maintenir une certaine distance, s’asseyant dans le fauteuil plutôt que sur le canapé à côté d’elle.
Regrettait-il de nouveau ce qui s’était passé entre eux ?
Petite consolation : il n’avait pas eu de nouveau mal de tête au cours des douze dernières heures. Elle comptait bien profiter du temps qu’ils allaient passer ensemble pour l’encourager à se confier à elle. Elle voulait une vraie discussion sur ce sujet.
S’il y avait quelque chose à dire, bien évidemment. Caitlyn observa son reflet dans le miroir, tiraillée par le doute. Elle attrapa l’attelle dans sa trousse et s’assit sur le siège des toilettes dont elle avait rabattu le couvercle. Elle la posa sur sa cuisse et fixa les bandes Velcro autour de sa main.
Tout à coup, il lui sembla entendre un bruit. Elle se figea, l’oreille tendue. C’était à peine audible — un bruit similaire à un léger bruissement mécanique… Ou peut-être une vibration… Elle tourna la tête, cherchant à le repérer dans l’espace clos. Elle ne l’entendait plus. Elle attacha la dernière bande Velcro autour de sa main et se releva. Elle s’approcha de la vasque pour se brosser les dents, et s’immobilisa une nouvelle fois. Ça recommençait.
Zzzzzz. Zzzzzz. Zzzzzz.
Ce n’était pas un bruit fort, mais insistant. Qu’est-ce que c’était ? Ça lui rappelait quelque chose. D’où pouvait-il venir ? Elle balaya la salle de bains du regard. Elle ne voyait rien. C’était la première fois qu’elle l’entendait. Comment avait-elle pu passer à côté auparavant ? En même temps, il pouvait passer assez facilement inaperçu. Sous la douche, elle ne l’entendrait pas… Et puis, elle avait l’habitude d’écouter du jazz sur son lecteur de CD. Ce soir, elle avait eu besoin de silence.
En ouvrant le placard à linge pour y prendre une serviette propre, elle l’entendit de nouveau. Elle écouta, concentrée. Baissa les yeux. Cela semblait venir de la bouche d’aération. Sa curiosité piquée, elle s’accroupit sur le parquet, cherchant à voir par les lames en métal de la grille de style victorien.
Il lui sembla distinguer un objet rond. Un cylindre. En verre ?
Elle sortit du placard la boîte à outils qu’elle gardait là pour les petites réparations. Elle s’agenouilla de nouveau sur le sol, munie d’un tournevis. De sa main valide, elle desserra les vis. Quand la quatrième et dernière tomba, le bruit avait de nouveau disparu.
Elle retira la grille en fer et, déconcertée, découvrit une webcaméra. Le bruit qui lui semblait familier était en fait celui d’un zoom.
Caitlyn s’élança dans le couloir et frappa à la porte de la chambre d’amis. Un rai de lumière filtrait. Reid ne dormait pas encore.
— Reid ?
— Je viens.
Il ouvrit presque aussitôt, en jean. Elle laissa courir son regard sur son torse musclé recouvert d’une fine toison de poils sombres. De toute évidence, elle l’avait tiré du lit et il s’était rhabillé à la hâte.
— Qu’y a-t-il ?
— Est-ce que tu pourrais venir ? Il faut que tu voies ça.
Il lui emboîta le pas sans discuter.
— Quoi ? demanda-t-il, en entrant dans la salle de bains.
— Là, en bas.
En lui désignant du doigt l’ouverture sombre dans le mur, elle réalisa qu’il avait pris son arme. Qui ne lui serait pas d’une grande utilité pour ce qu’elle s’apprêtait à lui montrer.
Reid s’en approcha, scruta l’intérieur. Elle l’entendit jurer. Son visage était fermé, impénétrable, quand il la regarda.
Caitlyn serra ses bras autour d’elle. Elle ne s’était jamais sentie aussi vulnérable. Même lorsque la pression médiatique était à son paroxysme et que certains journalistes la traquaient sans relâche, allant jusqu’à fouiller dans ses poubelles.
— Quelqu’un m’espionne, murmura-t-elle.



32
Il va revenir.
Bliss Harper se tortillait sur elle-même, et tirait avec l’énergie du désespoir sur les liens qui lui emprisonnaient les chevilles et les poignets, mais ce mouvement ne servait à rien : ils lui rentraient davantage dans les chairs sans se desserrer d’un millimètre.
Des larmes d’impuissance débordèrent de ses yeux, lui brouillant la vue, ruisselèrent sur ses joues échauffées, glissant sur son bâillon déjà trempé de salive. Secouée de sanglots, elle avait l’impression de suffoquer, que son crâne allait exploser. Sa frange était collante de sang. La tête lui tournait et elle avait envie de vomir.
Depuis combien de temps était-elle là, étendue sur ce matelas crasseux et taché de sang ? Elle avait perdu toute notion du temps, et chaque seconde lui semblait une éternité.
Elle se trouvait dans la bibliothèque de Braden Cahill, quand c’était arrivé. Elle se croyait seule et ne l’avait pas vu tout de suite. Ni même senti sa présence. Elle avait sursauté comme sous l’effet d’un choc électrique quand il était sorti d’un recoin sombre. Puis elle avait distingué son visage et se rappelait avoir ressenti une bouffée de soulagement en le reconnaissant. La raison qu’il avait donnée, pour expliquer sa présence dans l’hôtel particulier des Cahill, ne l’avait pas alertée. De quoi aurait-elle dû se méfier ? Au début, ils avaient parlé de tout et de rien, comme des cours de l’immobilier ou du prix que Caitlyn demandait de sa maison, mais très vite, d’amical, son ton était devenu familier, trop familier, et son attitude pressante, puis invasive, avait fini par faire monter en elle une appréhension diffuse. Son instinct lui avait soufflé de ne pas s’éterniser et de s’éclipser rapidement.
Elle n’avait pas mesuré le danger et avait naïvement cru qu’en faisant comme si de rien n’était elle tromperait sa vigilance et parviendrait à sortir de la maison ou, au pire, à s’enfermer dans la salle de bains d’où elle appellerait le 911 de son portable. Il lui était tombé dessus avec la précision et la rapidité du prédateur fondant sur sa proie. Elle l’avait néanmoins surpris — peut-être même déstabilisé — en se débattant.
Bliss plissa les yeux, essayant de percer la pénombre. Où était-elle ? C’était un espace clos, sans fenêtre. Une cave ? Elle distinguait ce qui ressemblait à une machine à laver et un sèche-linge. Il faisait sombre, et une odeur de moisi lui piquait les narines.
Un frisson la parcourut. Tout son corps n’était que douleur. Il l’avait brûlée avec une cigarette, l’avait violée à plusieurs reprises, poussant la perversion jusqu’à l’étrangler avec du fil électrique quand il était sur elle, la dominant de tout son poids et de toute sa force. Il serrait son cou, la privant d’air et, quand elle se croyait sur le point de mourir, il desserrait sa prise, la laissant chaque fois à demi inconsciente, les poumons en feu.
Un sanglot s’étouffa dans sa gorge. La folie la guettait. Elle ferma les yeux. Si elle voulait s’en sortir, elle devait garder les idées claires. Penser et agir froidement. Réfléchis. Ne cède pas à la panique. Elle avait survécu au naufrage de son mariage, au divorce éprouvant qui avait suivi, et avait repris avec succès une carrière professionnelle. Elle n’avait pas traversé toutes ces épreuves pour finir ici, de cette façon… Elle allait faire mentir tous ceux qui la pensaient faible, fragile, la considéraient comme une fille à papa — à commencer par son bourreau. Elle avait toujours rebondi, par le passé, faisant preuve d’un instinct de battante. Dehors, on devait la rechercher, tous ceux qui l’aimaient ne l’avaient pas abandonnée, se démenant pour la retrouver. Les secours allaient bien finir par arriver. Il ne pouvait pas en être autrement.
Des craquements se firent entendre au-dessus de sa tête. Bliss se raidit. Des gouttes de sueur dégoulinèrent le long de son dos. Des bruits de pas lourds. Oh ! Seigneur ! Il est là. Pitié, non… Il est revenu. Son estomac se contracta violemment sous une série de spasmes douloureux, alors qu’elle sombrait dans la panique la plus absolue. Ses entrailles se liquéfiaient. Le goût de la bile envahissait sa gorge. Elle se mit à se débattre, frénétiquement, comme une enragée, sans même sentir la morsure acérée des cordes sur ses poignets et ses chevilles.
Elle s’immobilisa, tendit l’oreille. Les pas lourds martelaient le sol, résonnant violemment dans sa poitrine. Il descendait l’escalier de bois. Il était là. Elle distinguait sa silhouette, enveloppée d’ombre. Pendant un moment, il se tint immobile et silencieux, se contentant de l’observer. C’était encore plus terrifiant. Que lui voulait-il encore ? Qu’allait-il lui faire ? Elle voulut crier… supplier, mais sa bouche refusait de lâcher les mots et les cris qui se pressaient dans son crâne.
Il y eut un petit clic, celui de l’interrupteur. Une ampoule suspendue au bout de son fil diffusa une lumière poussiéreuse dans la pièce borgne, faite en parpaings. Bliss cligna des yeux, le corps et l’esprit soudain anesthésiés. Hébétée, le sang battant à ses oreilles, elle regarda le monstre qui se tenait devant elle, un couteau à la main.
— Alors… je ne t’ai pas trop manqué ? s’exclama-t-il, un rictus mauvais sur les lèvres.
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S’il y en avait un qui pouvait savoir ce que cette maudite webcam avait dans le ventre, c’était bien Cal Bernard, l’un des meilleurs experts informatiques que comptait le FBI, se dit Reid. Un rayon de soleil encore timide filtrait à travers les voilages en dentelle de la baie vitrée. Celui-ci était arrivé à l’aube et, depuis trois heures, était rivé à son écran d’ordinateur, à faire défiler des suites de fichiers.
— Encore merci d’être venu jusqu’ici, surtout un vendredi.
Cal, cheveux noirs retenus en catogan et petit bouc soigneusement taillé, se recula sur sa chaise et prit une gorgée de café.
— Pour toi… pas de problème, Reid. Je regrette juste de ne pas être en mesure de t’en dire plus pour l’instant. Ça ne va pas être facile de découvrir qui était à l’autre bout de cette connexion.
— Difficile, mais pas impossible ?
— Dès que ton voyeur a compris qu’il était repéré, il a coupé la connexion. Il est passé par pas moins de six serveurs proxy, la plupart situés à l’étranger. C’est un système élaboré — celui qui a fait ça est un crack en informatique. Y a pas à dire… c’est bien fichu…
Il ponctua ce qu’il venait de dire d’un petit grognement qui trahissait son excitation et son intérêt. Le hacker en lui était appâté, semblait-il. Ce qui était une bonne chose, se dit Reid. Il ne lâcherait rien avant d’avoir trouvé.
— Avec son savoir-faire, il pourrait intéresser le FBI, insista-t-il.
Reid se pinça l’arête du nez, les yeux rougis par le manque de sommeil. Sans être un expert, il en connaissait assez pour comprendre que son collègue était en train de parler d’une forme sophistiquée de surf anonyme via proxy et différentes adresses IP, et que cela réduisait donc considérablement les chances de trouver la personne qui se cachait derrière ce montage.
Cal finit son café puis rangea son ordinateur portable dans sa sacoche.
— Donne-moi quelques jours, je vais voir ce que je peux faire.
Après l’avoir raccompagné jusqu’à la porte, Reid suivit la voiture des yeux jusqu’au moment où elle disparut au bout de l’allée. En se retournant, il aperçut Caitlyn dans l’escalier, pieds nus et en peignoir.
— Est-ce que tu as pu dormir un peu ? s’enquit-il.
— Un peu. En fait, disons que j’ai plutôt regardé la télévision. Je ne voulais pas déranger.
Elle passa dans la cuisine et se versa une tasse de café qu’il avait fait à l’arrivée de Cal. Elle en but une gorgée et, avec une grimace, la renversa dans l’évier, avant d’enclencher le moulin à café.
— Comment te sens-tu ? demanda-t-il quand le bruit s’arrêta.
— Je dirais que je suis sous le choc et flippée, finit-elle par avouer.
— On le serait à moins. Nous avons passé la maison au peigne fin et nous n’avons trouvé aucune autre caméra.
L’information ne parut pas la détendre.
— Est-ce que vous allez pouvoir savoir qui l’a placée là ?
— Cal va tout faire pour. Je lui fais confiance, c’est l’un des meilleurs.
Pendant quelques instants, il n’y eut plus que le bruit du café s’écoulant dans la cafetière. Elle rompit la première le silence.
— Est-ce que tu crois que ça pourrait être le tueur qui s’inspire de Joshua ?
Il soupira.
— Je ne sais pas, Caitlyn. Il est possible que cela n’ait rien à voir. Juste un mateur sans lien avec notre enquête…
Il ne termina pas sa phrase. Cela n’était pas nécessaire, à voir son expression. Appuyée contre l’îlot central, elle reflétait le plus grand désarroi. Pensait-elle à l’homme qui avait dû prendre son pied en l’observant à son insu dans ses moments d’intimité ?
Avec ses cheveux blonds emmêlés, sa chemise de nuit en coton qui dépassait du col en V de son peignoir, il émanait d’elle un romantisme et une douceur qui le firent fondre. Une immense vulnérabilité, aussi.
— Je me dis aussi que celui qui s’est introduit chez moi, il y a deux semaines, l’a peut-être fait pour y placer la webcam.
— On ne peut rien écarter, reconnut-il. On a peut-être fait fausse route en associant l’effraction à une tentative de vol. Peut-être que ce n’était que dans ce but.
Tant qu’il n’aurait pas réussi à déterminer depuis quand elle était là, tout ne serait que suppositions.
Caitlyn secoua la tête.
— Comment n’ai-je rien remarqué ? Comment ce bruit a-t-il pu m’échapper ? Quand je pense à toutes les fois où je suis venue dans cette pièce, sans savoir, sans m’être rendu compte de rien… Je me sens idiote.
— Hé…, dit-il, en s’avançant vers elle, ne sois pas dure avec toi-même. Comment imaginer qu’on puisse être observé chez soi ?
— Qu’avez-vous fait de la webcam ?
— Cal l’a emportée. Le labo va l’analyser pour une recherche d’empreintes. Le numéro de série permettra peut-être de remonter jusqu’à un acheteur.
Il s’efforçait de parler avec calme et assurance. Il ne voulait pas en rajouter à la situation déjà pénible, ni la faire paniquer, mais, au fond de lui, il ne décolérait pas. Si le copycat était derrière, cela signifierait que ce fumier s’était bien introduit ici. A cette pensée, une bouffée de rage le traversa. Une angoisse sourde, aussi. Pourtant, c’était se donner beaucoup de mal… Plutôt que courir le risque de s’introduire chez Caitlyn, pourquoi ne s’en était-il pas pris directement à elle ?
— Je veux que tu écrives le nom de toutes les personnes qui ont eu accès à la maison au cours des six derniers mois. Toutes celles auxquelles tu penses, sans te censurer, sans te demander si c’est crédible ou pas, important ou pas. Ça, c’est mon travail, c’est à moi de le déterminer.
Elle hocha la tête, le regard rivé sur le liquide brun qui s’écoulait dans la cafetière de verre. L’odeur revigorante de café frais flottait dans l’air.
— D’accord. Je le ferai dans la matinée, quand je serai à mon bureau. Je vais me préparer, il faut que j’y aille. Le vendredi, c’est toujours une journée chargée.
— Je t’accompagne.
— Tu es épuisé, Reid. Pourquoi est-ce que tu n’essaierais pas de dormir un peu, quelques heures ? Tu n’as qu’à me rejoindre plus tard…
— Ce n’est pas une mauvaise idée, admit-il avec un soupir.
Les nerfs à vif, il avait passé une nuit blanche, fulminant et se torturant l’esprit en imaginant l’homme en train d’observer en toute impunité Caitlyn dans son intimité, échafaudant toutes sortes d’hypothèses sur l’identité de celui qui était derrière tout ça. Il avait tour à tour porté ses soupçons sur le technicien venu réparer le système d’alarme après l’effraction — si la webcam n’était pas déjà là — et sur tel ou tel employé du haras. Hélas, les hommes ne se promenaient pas avec leurs perversions, manies et fétichismes écrits sur le front. Il avait fini la nuit dans le salon, à ronger son frein, en attendant l’arrivée de Cal qu’il avait réussi à joindre.
Une chose était sûre : si la présence de cette webcam était l’œuvre d’un pervers, Caitlyn allait devoir surmonter un autre traumatisme.
*  *  *
— Ces bottes de foin sont moisies, elles sont bonnes à jeter, dit Caitlyn à l’adresse du garçon d’écurie qui l’accompagnait.
Elle scruta le stock composé d’un mélange de luzerne, de fléole des prés et de brome. C’était Manny, d’ordinaire, qui s’occupait de la gestion de la nourriture et de la commande des fournitures, mais elle n’était pas mécontente de s’en charger sans attendre son retour. Tout était bon pour ne pas penser. Elle refusait d’imaginer celui qui l’observait ou de s’interroger sur son identité ! Et ne voulait pas savoir depuis quand. Il s’était assez immiscé dans sa vie pour qu’elle le laisse, en plus, lui polluer l’esprit.
— Oui, m’dame.
— Il faut aussi que nous commandions des suppléments alimentaires. Nous n’en avons plus que pour une semaine.
Elle nota d’autres articles sur sa liste — granulés, orge, pierres de sel à lécher et barres de minéraux recommandées par le vétérinaire.
— Vous voulez de la mélasse avec le mélange de graines, cette fois ?
— Oui. Merci, Rus.
Caitlyn jeta de nouveau un coup d’œil sur le stock de foin, désignant d’autres bottes à jeter. Il était plus de 10 heures, les écuries bruissaient des voix d’enfants et d’adolescents qui circulaient entre les box. Quelques éclats de rire perçaient par intermittences ce brouhaha. Certains étaient déjà dans le manège pour une leçon d’équitation. Elle n’avait pas chômé depuis le matin et s’était déjà chargée de l’émargement des participants, de la commande des plateaux-repas pour ceux qui restaient l’après-midi, et elle avait même soigné le pied infecté d’un pur-sang.
Caitlyn traversa les écuries, préoccupée et nerveuse, et se retrouva devant le box de Sampson, un alezan à la tête blanche. L’étalon hennit et martela le sol pour l’attirer. Elle entra et flatta son encolure. Il piaffait d’impatience tandis qu’elle laissait courir sa main sur la crinière soyeuse. Comme elle comprenait son désir de galoper, en osmose avec la nature ! Elle-même avait besoin de s’échapper, de se retrouver seule. Libre.
Dans une impulsion, elle sella l’étalon avec l’aide d’un lad, ignorant ses regards inquiets. Au diable sa main blessée ! Quelques instants plus tard, elle lançait Sampson à travers le haras, le guidant d’une main experte. Fougueux, puissant, celui-ci tendait chacun de ses membres et chacun de ses muscles pour avaler la distance. Elle dépassa un groupe de cavaliers dont la conversation légère se perdit au loin, et s’éloigna à vive allure des paddocks, des terres cultivées et de la piste des débutants. Elle orienta le cheval vers les bois, le forçant à suivre le sentier de terre, plus accidenté, qu’empruntaient les cavaliers expérimentés.
Arrivée à la fourche, elle fit tourner l’étalon à droite et s’enfonça entre les arbres, prenant instinctivement la direction du champ de tir. Grisée par le martèlement des sabots, elle serra les cuisses contre les flancs du cheval, se coucha sur son encolure, tandis qu’il allongeait encore la foulée avec une aisance étourdissante. Joshua, le copycat, Bliss, la webcam, tout se mit à tournoyer dans sa tête. Elle sentit la frustration, l’impuissance et la colère qui la tenaillaient céder à chaque foulée, comme piétinées sous les sabots. Des rayons de soleil perçaient la voûte de feuillage aux couleurs automnales et se brisaient au sol en éclats lumineux.
Elle aperçut tout à coup, à une centaine de mètres environ, près du cours d’eau, un tronc d’arbre en travers de la piste, à moitié couché sur un muret en pierre. Aucun cavalier ne l’avait signalé. Elle devait être la première à passer par là depuis les dernières fortes pluies. Il n’y avait pas trente-six options : il fallait ralentir et le contourner, ou sauter par-dessus.
Sampson était un bon sauteur, et elle n’était pas non plus une débutante. Certes, l’arbre à moitié couché était plus haut d’un côté que de l’autre, et la rive, à proximité, était boueuse et glissante. Mais l’excitation de sa course folle la galvanisait et lui donnait une impression d’invincibilité. L’ivresse de la vitesse. Le défi acheva de l’électriser, et elle poussa Sampson qui poursuivit son galop. En se rapprochant du tronc, elle s’aperçut que l’inclinaison était plus forte qu’elle ne l’avait évalué. Un afflux d’adrénaline fusa dans son cerveau.
L’animal arriva bride abattue sur l’arbre couché.
*  *  *
Reid vit Caitlyn débouler. Il avait sellé un cheval et coupé par la piste des débutants, prenant instinctivement la direction des bois.
Il se raidit lorsqu’il comprit ce qu’elle s’apprêtait à faire. Elle lui apparut flamboyante et indomptable, ses cheveux blonds flottant au vent. Et totalement inconsciente, bon sang ! Il voulut l’appeler, mais son prénom s’étrangla dans sa gorge. La moindre distraction pouvait être fatale.
Si elle voulait se rompre le cou, elle n’aurait pas pu s’y prendre mieux.
Caitlyn, le buste penché sur la crinière, en équilibre sur ses étriers, semblait ne faire qu’un avec l’animal. Reid sentit ses poumons se contracter violemment au moment où le cheval, muscles tendus, encolure vers l’avant, s’élança pour franchir l’obstacle. Le planer du saut parut durer très longtemps, comme si monture et cavalier volaient. Les postérieurs de l’animal frôlèrent le tronc — de l’endroit où Reid se trouvait, cela lui parut se jouer à quelques centimètres — et il atterrit de l’autre côté du cours d’eau, dans une gerbe d’eau et de boue. Sampson poursuivit sa course, crinière et queue marron foncé flottant au vent.
— Caitlyn !
Reid éperonna les flancs de son cheval, pour se lancer à leurs trousses. Il cria son nom à plusieurs reprises, baissant la tête pour éviter une branche. Elle finit par entendre ses appels et s’arrêta sur quelques mètres, avant de se tourner dans sa direction. Son cheval à peine arrêté, il sauta à terre et se dirigea à grandes enjambées vers elle.
— Bon sang, Caitlyn ! Ça voulait dire quoi, ça ? s’exclama-t-il, en la faisant descendre sans ménagement du dos de l’animal essoufflé.
Encore sous le choc, il la prit par le bras et la secoua, remarquant au même moment ses traits tirés.
— Qu’est-ce qui ne va pas ?
— Rien.
— Est-ce que tu mesures le risque que tu viens de prendre ? Et si…
— Je savais ce que je faisais, coupa-t-elle.
Il la tenait fermement et, sous son pull épais, il sentait son corps parcouru de frissons.
— Tu m’as vraiment fait peur.
— Je suis désolée, finit-elle par dire, et tu as raison. C’était stupide, Sampson aurait pu se blesser.
— Ce n’est pas pour lui que je m’inquiète.
Reid la dévisagea, oubliant les chevaux qui s’ébrouaient et martelaient le sol. Elle s’efforçait de paraître forte et détachée, mais elle ne trompait qu’elle-même. Il était clair que l’angoisse et les événements des dernières semaines commençaient à peser sur son équilibre. Elle s’était sciemment mise en danger.
— Et toi, qu’est-ce que tu fais là ? demanda-t-elle, en reculant d’un pas et en essuyant une éclaboussure de boue sur sa joue, avec la manche de son pull.
— Je venais à ta rencontre. Imagine mon angoisse quand on m’a dit, aux écuries, que tu étais sortie seule ! Ce n’est pas très raisonnable, vu le contexte.
Il fit un mouvement de tête en direction du tronc à demi couché.
— Pas plus que de sauter par-dessus cet arbre, d’ailleurs.
Les lèvres pincées, elle ne répondit pas.
— Tu t’es fait mal ? s’exclama-t-il, en la voyant tenir sa main prisonnière de l’attelle.
— Non.
Il la dévisagea, sceptique, ne sachant s’il devait la croire. Les yeux levés vers la voûte d’arbres au-dessus de leurs têtes, il respira profondément à plusieurs reprises, puis souffla longuement. Il ne voulait pas la quitter, mais c’était pourtant ce qu’il était venu lui annoncer.
— Qu’y a-t-il ? demanda-t-elle, sur le qui-vive, pressentant qu’il avait quelque chose à lui dire.
— Manny Ruiz est au haras. Il est rentré avec deux jours d’avance.
— C’est… bien, dit-elle, d’une voix prudente.
Reid marqua un silence.
— Mitch vient de m’appeler. Il faut que je rentre à Washington, ce soir. Il a besoin de moi pour une réunion avec les agents du FBI et les policiers mobilisés sur l’enquête. Je reprends le boulot ce week-end.
Elle pâlit.
— Quoi ? Dis-moi… Qu’est-ce qu’il y a ? Qu’as-tu appris ?
— Je suis tellement désolé, Caitlyn… On a retrouvé le corps de Bliss.
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Caitlyn et Reid trottaient côte à côte, en silence. En approchant des écuries, elle aperçut Manny qui les attendait près de la piste de dressage. Une adolescente, mince, aux cheveux noirs, se tenait près de lui. Sa fille ? Lors d’une de leurs conversations, elle se rappelait qu’il lui avait dit qu’elle avait treize ans.
— Comment ça va, Caitlyn ? s’enquit-il d’un ton de réelle sollicitude, dès qu’elle mit pied à terre.
Elle vit son regard s’attarder sur l’ecchymose qui bleuissait encore sa tempe.
— L’agent Novak m’a parlé de ce qui s’était passé dans le parking de l’hôpital, reprit-il.
— Je vais bien, maintenant, Manny.
Elle crut un instant que les mots allaient rester coincés dans sa gorge serrée. Elle s’appliquait à paraître calme et détachée, mais à l’intérieur elle se sentait en petits morceaux. Elle lui sut gré de ne pas évoquer le meurtre de son amie, même s’il devait en avoir eu connaissance.
Reid lui prit des mains les rênes de Sampson et ramena les deux chevaux vers les box. Alors qu’ils étaient dans les bois, il lui avait appris la mort de Bliss. Son corps avait été retrouvé au matin, abandonné sous la passerelle d’une autoroute, à la sortie de la ville. Une vague de tristesse déferla sur elle. Son cœur et son esprit avaient refusé l’idée de sa mort, et elle s’était désespérément accrochée à l’espoir que son amie allait s’en sortir.
— Caitlyn, je vous présente ma fille, Maria, poursuivit Manny.
L’adolescente se fendit d’un timide « bonjour », croisant brièvement son regard, avant de baisser les yeux.
— Je suis très heureuse de faire ta connaissance, Maria. Bienvenue à Rambling Rose.
— Si vous n’y voyez pas d’inconvénient, elle va rester avec moi quelque temps.
— Non, bien sûr… Mais l’appartement que vous occupez au-dessus des écuries n’a qu’une chambre et une petite cuisine d’appoint. Vous allez manquer de place.
— Il y a le canapé convertible. Ne vous faites pas de souci, on va se débrouiller.
Manny était allé jusqu’au Texas pour voir sa fille et essayer de renouer des liens, mais elle ne s’attendait pas à le voir revenir en sa compagnie. Elle ne put s’empêcher de se demander s’il n’avait pas pris la fuite comme la première fois. Elle chassa néanmoins cette idée saugrenue de son esprit. Il n’aurait pas refait la même erreur, et avait forcément l’accord de la mère.
— Ruiz, j’aimerais vous parler, dit Reid, en revenant. Nous pourrions aller dans le bureau.
— D’accord… Comme vous voudrez…
Manny marqua une légère hésitation.
— Ne vous inquiétez pas, il n’y a rien de grave, assura Caitlyn.
Elle savait qu’elle allait être au centre de cette conversation, et que Reid le prenait en aparté pour lui demander de veiller sur elle en son absence.
Manny souleva sa casquette et passa une main dans ses cheveux épais, avant de la replacer sur son crâne, et de lui emboîter le pas. Elle posa une main sur l’épaule de Maria.
— Peut-être que nous pourrions en profiter pour faire le tour de la propriété. A moins que ton père ne t’ait déjà fait visiter ?
— Non, madame.
— Appelle-moi Caitlyn. Est-ce que tu aimes les chevaux, Maria ?
— Je les adore.
Elle sourit en voyant la lueur qui éclaira soudain le regard mélancolique de l’adolescente.
Sur un dernier coup d’œil vers les écuries où venaient de s’engouffrer les deux hommes, elle entraîna Maria vers les extérieurs du haras.
*  *  *
— Je suis désolé de devoir partir.
— Ça va aller, ne te fais pas de souci.
Elle posa son regard sur le sac en toile posé dans le salon. Elle avait fermé le centre équestre plus tôt, dans l’après-midi, pour pouvoir être avec Reid pendant qu’il rassemblait ses affaires.
— Je déteste te laisser dans un moment pareil. Je sais que la mort de Bliss est un nouveau choc pour toi et que tu es bouleversée.
Elle serra ses bras autour d’elle, s’efforçant de lui cacher son désarroi.
— Tu n’as pas le choix, on t’attend à Washington. Tu seras bien plus utile là-bas. Je te suis reconnaissante du temps que tu as passé ici.
— Le retour en avance de Ruiz tombe plutôt bien.
Il attrapa son sac et le porta en bandoulière sur son épaule.
— Sa fille et lui viendront dormir ici, ajouta-t-il, en cherchant son regard, et une voiture de police passera devant chez toi plusieurs fois dans la nuit. C’est arrangé comme ça.
Elle hocha la tête. Manny et Maria seraient de toute façon plus à l’aise chez elle que dans l’étroit appartement d’appoint au-dessus des écuries.
— Caitlyn, promets-moi que tu ne t’éloigneras pas sans avoir quelqu’un avec toi. Tu restes ici ou tu te fais accompagner. Je suis sérieux : plus de balade dans les bois toute seule… D’accord ?
— Promis !
Elle marqua une hésitation, puis posa la question qui lui brûlait les lèvres :
— Est-ce que la famille de Bliss a été avertie ?
— Cela doit se faire en ce moment. L’annonce de sa mort n’a pas encore fait la une des médias.
Caitlyn baissa la tête, le cœur déchiré en pensant aux parents de son amie, à son frère et à sa sœur. Les souvenirs intenses, précis, nombreux, affluèrent à sa mémoire. Les soirées pyjama et les fêtes d’anniversaire à la résidence des Harper glissèrent devant ses yeux. Les camps de vacances équestres où elles partageaient la même chambre, chaque été, leurs spectacles de danse. Bliss, joyeuse, enjouée, vivante… Et maintenant elle n’était… plus là.
— Tu n’y es pour rien, reprit-il, en lisant dans ses pensées.
Elle aurait tellement voulu le croire !
— Je serai à Washington la semaine prochaine pour assister à ses obsèques.
Il fronça les sourcils.
— Je ne pense pas que ce soit une bonne idée.
Elle comprenait ses réserves. L’enterrement allait se passer sous le feu des projecteurs, et la présence de la sœur du « tueur de la capitale » n’allait pas passer inaperçue : chacun de ses gestes, chacune de ses réactions seraient scrutés et passés à la loupe. Sans compter qu’elle n’était pas sûre de la façon dont allait réagir la famille de Bliss en la voyant… William Harper, juge respecté à la cour d’appel, et son épouse avaient été de proches amis de ses parents, et parmi les premiers aussi à couper les ponts, après l’arrestation de Joshua. Bliss ne l’avait pas entendu ainsi et était restée en contact avec elle… Et voilà ce qu’elle y avait gagné ! La culpabilité la faucha debout.
Reid lui affirmait qu’elle n’avait rien à se reprocher, mais la famille Harper ne serait peut-être pas de cet avis. Malgré tout, elle n’envisageait pas une seconde de ne pas assister aux obsèques. Pour Bliss. Elle avait besoin de lui dire au revoir.
— Je dois y aller. Essaie de me comprendre, tu veux ?
Il finit par faire un bref mouvement de la tête.
— Dès que nous connaîtrons la date et les dispositions prises par la famille, on verra comment on s’organise.
Son cœur se serra, comme pris dans un étau, et une douleur physique fusa dans sa poitrine. C’était comme si le monde était sorti de son axe et qu’il était pris de folie.
Elle regarda Reid avancer vers la porte. Le tic-tac de la pendule de son grand-père, dans le vestibule, résonnait étrangement fort à ses oreilles.
— Mets l’alarme dès que je suis sorti, et n’ouvre qu’à Manny et à sa fille. Ils seront là avant la tombée de la nuit.
Son regard accrocha le sien pendant de longues secondes.
— S’il te plaît, Caitlyn, prends soin de toi.
*  *  *
Adossé contre le mur au fond de la salle de conférences, près de la fenêtre, Reid, les bras croisés, observait la vingtaine d’hommes — policiers et agents du FBI — mobilisés sur l’affaire, qui écoutaient Mitch avec concentration. Ce dernier venait de passer les dernières quarante-cinq minutes à faire le point sur les avancées de l’enquête. Dans la lumière blafarde crachée par les néons, son teint était brouillé, ses traits tirés. Derrière Johnston, des photos des quatre dernières victimes, dont Bliss Harper, étaient affichées sur un tableau. Figurait aussi un cliché, en noir et blanc et de mauvaise qualité, du van, pris au moment où il quittait le parking de l’hôpital, après l’agression de Caitlyn.
— Prenez une affichette et faites passer, lança Mitch à la ronde, en faisant un signe à Morehouse.
Dans une synchronisation bien rodée, l’agent s’avança vers un inspecteur assis au premier rang, et lui tendit une pile de photocopies.
— L’homme que vous voyez s’appelle David Hunter. De type caucasien, la trentaine, un mètre quatre-vingts, un début de calvitie. Il s’est échappé de l’unité psychiatrique de l’hôpital de Washington en début de semaine.
— Est-ce qu’il s’agit de notre homme ? demanda un policier.
— C’est un suspect, à ce stade de l’enquête, précisa Mitch. Mais il est recherché pour avoir menacé d’une arme un agent fédéral. Il est considéré comme mentalement instable et dangereux.
Après un ping-pong de questions et réponses, il finit par aborder la question de la conduite à adopter avec les médias.
— Pour les journalistes trop fouineurs, envoyez-les-nous, à Johnston, à l’agent Novak ou à moi-même. Le « sans commentaire » a fait ses preuves et je le répète : aucune information, je dis bien aucune, ne doit filtrer de nos services.
Une main se leva dans l’assistance.
— Avons-nous un profil du tueur, ou devons-nous juste nous concentrer sur Hunter ?
— Agent Novak ? l’interpella son équipier, en le regardant.
Il lui fit signe de se rapprocher et lui céda la place.
— Nous pouvons déjà dire que notre homme est blanc, qu’il a dans les trente ans… peut-être une petite quarantaine, un physique quelconque. Mais avec de la force pour pouvoir maîtriser une femme et être capable de déplacer les corps post mortem, expliqua Reid.
Il marqua une pause.
— D’après les premières conclusions, il ressort de son profil psychologique qu’il est sans doute diplômé et qu’il gagne bien sa vie. Peut-être même a-t-il une position hiérarchique élevée. L’homme sait se montrer agréable, sympathique, mais derrière cette façade se cache une haine profondément ancrée des femmes.
— Non… vous croyez ? lança un policier en uniforme avec un rire retenu.
Reid le regarda et poursuivit, imperturbable :
— Pour faire court, nous ne recherchons pas un petit voyou. Notre homme est un cadre. Il est bien intégré dans la société, sans casier judiciaire. Il semblerait que les victimes ne le perçoivent pas comme une menace, du moins pas dans un premier temps. Peut-être même se sont-elles senties en confiance.
— Est-ce que le copycat est entré en contact avec Joshua Cahill ? demanda un policier au fond de la salle.
— Nous avons envisagé cette éventualité et, à notre connaissance, ce n’est pas le cas, déclara Mitch, en reprenant la parole. La correspondance de Cahill a été surveillée, le registre des visiteurs épluché. Nous avons aussi regardé du côté des surveillants de prison qui ont été en contact avec lui, mais ça n’a rien donné.
— Est-ce tout, agent Tierney ? finit par intervenir Johnston quand les questions se firent plus rares.
Mitch répondit par l’affirmative, et Johnston s’avança vers le centre de la table de conférences, les pouces crochetés dans sa ceinture, révélant des avant-bras puissants. La lumière se réfléchissait sur son crâne lisse.
— Comme vous le savez tous maintenant, Bliss Harper — la dernière victime — est la fille du juge William H. Harper. Pas besoin de vous faire un dessin. Les pressions venant d’en haut sont fortes, et on ne nous fera pas de cadeau tant qu’on n’aura pas mis la main sur le tueur. Alors, au travail ! Une dernière chose : ceux qui ont participé au ratissage de la zone où a été retrouvé le corps de Mme Harper doivent faire leur rapport à l’agent Morehouse, dans la pièce 3.
Les policiers se dispersèrent dans le brouhaha, et Reid se retrouva entouré par les agents du FBI qui voulaient lui souhaiter un bon retour. Il serra des mains, échangea des plaisanteries, avant d’aider son équipier à rassembler les photos et les autres éléments de l’enquête.
— Alors, je m’en suis sorti comment ? demanda Mitch.
— Tu maîtrises ton sujet, lui répondit-il, avec franchise.
— Johnston préférerait sûrement te voir mener l’enquête.
— Si c’était le cas, crois-moi, il l’aurait dit.
Reid examina brièvement les sachets scellés qui contenaient les pièces d’échiquier — quatre, au total —, ainsi que la breloque en forme de fer à cheval qui avait permis d’identifier la première victime.
— Et comment va Mlle Cahill ? s’enquit Mitch en le voyant regarder le bijou.
Il lui avait déjà parlé du coup de fil que Joshua avait passé à sa sœur et de la webcam dissimulée dans la salle de bains.
— La mort de Bliss Harper l’a particulièrement secouée. Elles étaient amies, marmonna-t-il, tout en replaçant les pièces à conviction dans la boîte en carton étiquetée.
— Est-ce que tu as pu t’arranger avec la police de Middleburg pour ce qui est de sa protection ?
— Une patrouille circulera régulièrement autour de sa propriété, et Manny Ruiz reste chez elle.
Mitch secoua la tête, les yeux levés au ciel.
— Il passe de repris de justice à garde du corps… Sacrée promotion !
— Sans protection rapprochée, je n’ai pas d’autre choix que de m’appuyer sur lui. Caitlyn lui fait confiance, et je dois reconnaître que mon opinion à son sujet a évolué.
— Si tu veux mon avis, un léopard ne se déplace jamais sans ses taches. Ça reste un condamné.
Sans plus d’état d’âme, Mitch jeta dans la poubelle les affichettes d’identification de David Hunter qui lui restaient, avant d’ajouter :
— Je vais à la morgue. Le médecin légiste va procéder à l’autopsie aujourd’hui. Le juge Harper étant un VIP, on n’attend pas lundi.
Le couvercle de la boîte dans les mains, Reid se figea en voyant la photo de Bliss qui se retrouvait sur le dessus. Elle le fixait de ses grands yeux clairs.
— Je t’accompagne, lâcha-t-il, en refermant le carton.
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Manny était assis à la table, une tasse de café posée devant lui, quand Caitlyn entra dans la cuisine. Elle venait d’installer Maria dans l’une des chambres d’amis, et l’avait laissée, occupée à défaire ses affaires, les écouteurs de son iPod vissés sur les oreilles.
— Il y a des armes à l’étage, murmura-t-elle, en faisant un signe de la main vers le fusil de chasse posé contre le mur, à côté du réfrigérateur. Vous le gardez à portée de main… Vous pensez en avoir besoin ?
Manny esquissa un sourire.
— J’espère bien que non. Mais je n’aime pas être pris au dépourvu.
— C’est du café frais ?
Devant son hochement de tête, elle s’en versa une tasse et s’assit en face de lui.
— Est-ce que vous tenez le coup, Caitlyn ?
Elle haussa les épaules. Elle ne comptait plus le nombre de fois où elle s’était entendu poser ces mêmes questions, ces derniers jours — « Comment est-ce que ça va ? » « Comment vous sentez-vous ? » — et elle se sentait toujours aussi désemparée pour y répondre.
— Je suppose que vous avez entendu parler de la vipère cuivrée.
— Votre agent du FBI lui aurait fait exploser la tête.
Il eut un petit rire.
— Cela a fait son petit effet. Un événement, ici… Enfin, si on ne parle pas de…
Il s’interrompit et elle comprit qu’il avait failli mentionner Aggie. A moins qu’il ne s’agisse de son départ du haras encadré par deux agents fédéraux… ou de la garde à vue qui avait suivi.
— Excusez-moi, Caitlyn.
— Il n’y a pas de mal.
Elle prit une gorgée de café, assaillie par une angoisse sourde, comme chaque fois que les événements des dernières semaines lui revenaient à la mémoire.
— Il s’est passé tant de choses pénibles, ces derniers temps, ajouta-t-elle. Nous n’avons pas été épargnés.
Il hocha la tête, le visage impénétrable. Elle le dévisagea un instant, appréciant le calme du moment. Sans doute n’en trouverait-elle pas de meilleur pour aborder avec lui le sujet de sa fille.
— Maria semble être une gentille jeune fille, et je veux que vous sachiez qu’elle est la bienvenue ici, Manny, aussi longtemps que vous le souhaitez. Mais, continua-t-elle, je n’avais pas compris que vous aviez prévu de la ramener avec vous.
— Moi non plus, pour tout dire.
Les rides qui encadraient sa bouche se creusèrent davantage.
— Sa mère a un nouveau petit ami et il semblerait qu’elle n’ait pas envie d’avoir d’enfant dans les jambes. En fait, Selma m’a carrément demandé de prendre Maria avec moi quelque temps.
Pauvre Maria ! Ballottée d’un endroit à l’autre… Lui avait-on seulement demandé son avis ? Sa mère lui avait-elle fait sentir qu’elle était en trop ? Caitlyn revit le visage de l’adolescente manifestement ravie de découvrir sa chambre, avec le lit à baldaquin, l’épais édredon en patchwork orné de volants en broderie ajourée. Elle espérait qu’elle s’y sentirait bien.
— Pendant combien de temps ?
— Elle parle de deux ou trois semaines… peut-être un mois. Mais je pense que ce sera plus long.
— Si c’était le cas, il faudrait l’inscrire à l’école.
— Oui, c’est ce que je me disais, mais je ne veux pas la perturber en allant trop vite… On ne sait jamais, sa mère pourrait changer d’avis, en prenant conscience que sa fille lui manque.
— Et que dit Maria de tout ça ?
— J’ai été très surpris qu’elle accepte de venir avec moi, avoua-t-il. C’est vrai, elle me connaît à peine, après tout, et elle n’a pas dû entendre que du bien de moi dans la bouche de sa mère. Ce qui me fait m’interroger sur la nature de leur relation.
Il baissa les yeux sur sa tasse.
— J’avais espéré que Selma avait mûri, dans sa tête, qu’elle faisait maintenant passer l’intérêt de son enfant avant le sien… Faut croire que non. Le comble, c’est qu’elle m’a envoyé en prison, il y a sept ans, pour l’avoir emmenée, et qu’elle me demande maintenant de la soulager. Je suis heureux d’avoir ma fille — et d’avoir une seconde chance avec elle. Je me fais quand même du souci pour la suite.
— Si je peux faire quoi que ce soit, Manny…
Silencieux, il parut considérer l’offre.
— En fait, j’aurais peut-être besoin de votre aide… Je n’y connais rien, moi, à la mode et à ce qui plaît aux adolescentes… Et, si je l’inscris à l’école, elle aura besoin de nouveaux vêtements. Le climat n’est pas le même au Texas qu’ici.
— Je serais très heureuse d’aller faire du lèche-vitrines avec elle. Je dois même avoir ici des vestes et des pulls qui pourraient lui plaire…
— Ce serait gentil.
— Le mieux à faire, c’est de prendre un jour après l’autre, suggéra-t-elle, avec philosophie. Et, si le séjour de Maria devait se prolonger… il faudrait que vous envisagiez d’emménager dans un appartement plus grand, à Middleburg, pour être proche de son école. Si l’histoire du loyer vous inquiète, nous pourrons discuter d’une augmentation.
— Merci beaucoup, j’apprécie tout ce que vous faites pour moi.
Manny posa sa main calleuse et brunie par le soleil sur la sienne, les yeux empreints de gratitude.
— Vous m’avez fait confiance, donné une seconde chance. Vous n’y étiez pas obligée. Je voulais vous dire aussi que j’étais désolé pour ce qui est arrivé à votre amie. Je prie pour que ce tueur soit mis hors d’état de nuire le plus vite possible, et que vous puissiez enfin reprendre le cours de votre vie.
— Merci, dit-elle doucement.
— Dites… Est-ce qu’entre l’agent Novak et vous…
Elle releva les yeux de sa tasse. Il la dévisageait, avec une petite étincelle dans le regard.
— Loin de moi l’idée de vous embarrasser, reprit-il. C’est juste que vous semblez… proches, tous les deux. Excusez-moi si j’ai été trop loin…
— Non, Manny, ce n’est pas ça, mais Reid et moi…
Elle secoua la tête, à court de mots. Ils étaient proches, c’était indéniable. Ils se tournaient autour, conscients de leur désir mutuel et de leur attirance physique — qui, manifestement, n’avait échappé à personne —, mais, en toute honnêteté, qu’en serait-il une fois l’enquête résolue et le coupable derrière les barreaux ? Reid sortirait-il de sa vie comme la première fois ? Elle n’en avait aucune idée.
— C’est un type bien. Et je dis ça même s’il n’a pas pris de gants quand il est venu me cueillir ici et lors de l’interrogatoire, comme si j’étais le pire des criminels.
Elle plaqua ses mains contre sa tasse chaude et sourit à ce commentaire.
— Je pense que le moment et le contexte ne jouent pas pour nous, lâcha-t-elle, le visage redevenu grave. Et peut-être était-ce condamné avant d’avoir commencé.
— Tout ça, ce ne sont que des excuses, si vous voulez mon avis. Quand le bonheur tape à votre porte, il faut lui ouvrir. On ne le laisse pas filer, rétorqua-t-il en se levant.
Il posa une main amicale sur son épaule, puis, quand il eut rincé et posé sa tasse dans l’égouttoir, se saisit de son arme et sortit de la pièce sur un « bonne nuit ». Elle entendit ses pas lourds résonner dans l’escalier, tandis qu’il regagnait sa chambre.
Caitlyn resta sans bouger, perdue dans ses pensées. Reid avait-il fini sa réunion ? L’enquête du FBI avançait-elle ? En savait-il plus sur le tueur de Bliss ? Elle avait envie d’entendre sa voix, et aurait aimé qu’il l’appelle ce soir pour la tenir au courant.
Elle finit par se lever et jeta un coup d’œil distrait par la fenêtre de la cuisine. Dans le noir, elle vit un véhicule en train de faire demi-tour dans l’allée et disparaître derrière le boqueteau d’arbres, en direction de la nationale. Ce n’était pas un véhicule de police, mais bien le break des Treadwell qu’elle avait reconnu. Elle avait parlé au téléphone avec Sophie, un peu plus tôt dans la journée, et cette dernière ne lui avait pas dit qu’elle comptait passer. Ce devait être Rob qui venait vérifier que tout allait bien ; remarquant le pick-up de Manny, il n’avait pas jugé utile de s’arrêter.
*  *  *
Reid se tenait près de Mitch, légèrement en retrait de la table en acier brossé sur laquelle reposait le corps de Bliss Harper. Il observa le Dr Ketel, l’un des six médecins légistes du district de Columbia, un homme aux cheveux gris clairsemés, qui venait d’entreprendre l’examen externe du corps. Equipé de lunettes loupes, il était penché sur le corps, décrivant avec une précision toute clinique ce qu’il voyait, prenant soin de parler d’une voix claire et ferme pour le magnétophone posé sur la table.
— Trois lacérations sur la poitrine, deux sur le sein gauche. La dernière, très profonde, a presque tranché le mamelon.
Ses mains recouvertes de gants en latex couraient sur la peau, palpaient, tâtaient, évaluaient, exploraient chaque entaille.
— Des incisions de cinq à huit centimètres de longueur, profondes d’un centimètre…
La description froide, anatomique, des plaies et des blessures se poursuivit pendant quelques minutes, ponctuée de courts silences. Viendrait ensuite l’autopsie, avec l’incision en Y pour établir les circonstances et les causes de la mort. Pas que ce soit nécessaire, pensa sombrement Reid, en scrutant la marque de ligature autour de la gorge. La cause de la mort était de toute évidence la strangulation.
— … l’intérieur de l’avant-bras droit porte une série de marques circulaires de petit diamètre. Elles ont dû être faites dans un mouvement ascendant, du poignet vers le coude, et correspondent à des brûlures de cigarette, observa le Dr Ketel, d’une voix monocorde. On retrouve les mêmes sur la poitrine et les cuisses…
Malgré la température basse de la morgue, Reid sentit une bouffée de chaleur le traverser. Il tira sur sa cravate, luttant contre la sensation désagréable d’étouffer. Les nombreuses entailles, brûlures et ecchymoses qui couvraient la peau pâle de Bliss Harper révélaient le calvaire qu’elle avait dû subir. Une agonie longue et insoutenable. Subissant les assauts de la colère et du dégoût, il détourna le regard. Le tueur devenait de plus en plus violent, et la brutalité des sévices ne faisait que traduire une fureur que l’homme ne contenait plus. Il semblait pris de frénésie et, quelle qu’en soit la cause, cela allait peut-être le pousser à prendre des risques, à commettre une erreur, à laisser des indices qui permettraient de l’identifier.
— Il perd le contrôle, murmura-t-il à l’adresse de Mitch.
Ce dernier approuva d’un vigoureux hochement de tête.
— … de multiples marques de ligatures et les signes d’abrasion indiquent que la victime a été étranglée à plusieurs reprises avant l’asphyxie complète par écrasement de la trachée…
L’odeur légèrement ammoniaquée qui flottait dans l’air, se mêlant à l’aftershave entêtant de Mitch, lui souleva le cœur et il sortit de la pièce, sans un mot.
Ressaisis-toi ! pesta-t-il silencieusement, en arpentant d’un pas mal assuré le couloir borgne. Plus éprouvé par cette mort qu’il n’aurait voulu l’admettre, il se sentait incapable d’assister à cet examen en faisant preuve de détachement et de sang-froid. Il ne se trouvait pas face à un cadavre anonyme. C’était une amie de Caitlyn — qui avait été enlevée dans la maison de famille de cette dernière. C’est Caitlyn qui aurait pu être allongée sur cette table d’autopsie. Et cette pensée, insoutenable, tournait en boucle dans son esprit.
Quelques minutes seulement s’étaient écoulées quand la porte de la chambre d’autopsie s’ouvrit, laissant apparaître Mitch.
— Bon sang, Novak ! Tu te comportes comme un vrai novice. Pire qu’un bleu !
Reid se frotta le front de sa main droite.
— Désolé, dit-il. Faut croire que je me suis ramolli, pendant mon arrêt maladie. Qu’est-ce que j’ai manqué ?
— L’examen externe est fini. La victime a été violée, mais aucune trace de sperme n’a été retrouvée. Les blessures du vagin indiquent que ç’a été très violent. Ketel pense qu’il y a eu aussi pénétration avec un objet.
Reid hocha la tête, se préparant à se faire encore chambrer. Mais, à sa grande surprise, Mitch n’en rajouta pas.
— Est-ce que ça va mieux ? lui demanda seulement ce dernier, d’un ton où perçait la sollicitude.
— Oui.
— Prends ton temps, d’accord ? Dès que c’est fini, on file boire une bière. Qu’est-ce que tu en dis ? On pourra discuter de l’enquête… et confronter nos points de vue.
Le bruit strident de la scie circulaire leur parvint de la salle, résonnant à ses oreilles comme un long gémissement qui lui glaça le sang. Le Dr Ketel venait d’amorcer l’autopsie. Mitch lui décocha un dernier regard inquiet et rejoignit le médecin légiste.
Une question ne cessait de revenir à son esprit. Si la violence du tueur augmentait, qu’en était-il de son besoin irrépressible de tuer ? La fréquence des meurtres allait-elle s’accélérer ?
Le monstre allait de nouveau frapper. Et très vite, selon toute vraisemblance.
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Les antidouleurs ne semblaient faire aucun effet, cette fois.
Reid se laissa glisser le long du mur de la salle de bains et resta assis par terre, sans bouger, la tête entre les mains, appréciant la fraîcheur des carreaux de faïence contre son dos nu. La douleur ressemblait à un coup de poignard lui transperçant de part en part la tête. Et qui se répétait.
Il ne s’était écoulé que quelques heures depuis qu’il avait laissé Mitch au bar. Il s’était réveillé mal en point, souffrant d’une aura visuelle en forme de zigzag et de flash lumineux autour des meubles et de la porte, signes annonciateurs d’une nouvelle crise migraineuse. Il avait réussi à sortir du lit et avait titubé jusqu’à la salle de bains, juste à temps pour vomir dans les toilettes. Nauséeux, le corps privé de force, il n’avait d’autre choix que de laisser passer la tempête, d’attendre que la douleur diminue. Si elle diminue, cette fois…  L’angoisse le submergea. Les crises étaient de plus en plus rapprochées et gagnaient en intensité, toujours plus violentes, chacune plus longue que la précédente.
Une douleur fulgurante explosa dans sa tête, et un éclair déchira sa vision. Sous la violence, ses poumons se contractèrent et, pendant un long instant, il ne put respirer. Il essuya rageusement une larme qui glissait sur sa joue.
Si la tumeur était revenue…
Les visages de Megan et Cooper, de son père, d’Isabelle et Maddie passèrent devant ses yeux. S’il était de nouveau malade… Il ne pouvait pas leur faire revivre tout ça, mettre leur vie sens dessus dessous encore une fois, les tenir suspendus à son souffle, au traitement, à la maladie, comme six mois plus tôt. Il devrait encore s’arrêter de travailler. Autant mettre un terme définitif à sa carrière. Cela ne pouvait pas arriver à un plus mauvais moment, avec ce tueur en série dans la nature, semant violence et mort sur son passage, et qui menaçait Caitlyn… Il s’en était déjà pris une fois à elle… Il recommencerait.
Il garda les yeux fermés, luttant pied à pied contre la bête qu’il avait la sensation d’abriter dans sa tête, tyrannique et brutale, qui griffait contre les parois de son crâne.
Il savait qu’il jouait contre lui en s’obstinant dans le déni, en ignorant les messages répétés de la secrétaire du neurologue, et ce, malgré les signaux d’alerte que lui envoyait son propre corps. Il appuya sa tête contre le carrelage frais, marchandant avec Dieu ou d’autres instances supérieures de l’univers. Il lui fallait encore un peu de temps…
Il devait affronter la réalité. Vite.
*  *  *
C’était un mercredi après-midi gris et pluvieux, triste comme l’atmosphère qui planait au-dessus de la petite assistance réunie au cimetière St John. Caitlyn se tenait à côté de Reid, protégée par le parapluie qu’il tenait au-dessus de leurs têtes. Les gouttes de pluie tapaient sur la toile, dégoulinaient des baleines, et leurs souffles tièdes se muaient en brume évanescente dans l’air humide et froid.
Au bord des larmes, elle ne pouvait détacher son regard de l’imposante gerbe de roses écarlates, semblable à une flaque de sang sur le cercueil de bois sculpté et bordé d’étain. Les paroles du prêtre, graves et solennelles, lui parvenaient confusément. Il parlait de Bliss, de sa joie de vivre, des gens qu’elle aimait, des circonstances tragiques de sa mort. Elle sentait les regards qui venaient se poser sur elle, entendait les chuchotements… Elle s’accrocha un peu plus au bras de Reid, puisant dans sa force, comme s’il était le seul ancrage qui lui permettait de ne pas dériver.
Ses yeux coururent distraitement sur les caveaux semi-enterrés et sur les pierres tombales qui, pour certaines, dataient de plus de deux cents ans. Il se dégageait des croix gothiques blanchies à la chaux, des statues de pierre aux effigies d’anges, chérubins et madones, une beauté mystique et intemporelle qui contrastait de façon saisissante avec la réalité implacable et froide du trou fraîchement creusé — la sépulture de Bliss.
— Car poussière tu es, et à la poussière tu retourneras, entonna le prêtre. Je crois en la Résurrection de la chair et à la vie éternelle…
Un sanglot venant de l’assistance ponctua ses paroles. Effondrée, Caitlyn tourna la tête vers les parents de Bliss, assis sur des chaises pliantes devant le cercueil, et protégés de la pluie par une bâche. Meredith pleurait, la tête baissée, soutenue par son mari, le juge Harper, qui avait glissé un bras autour de ses épaules.
Le prêtre fit un signe aux employés des pompes funèbres ,et le cercueil descendit doucement en terre. Puis, un par un, chaque membre de la famille se leva et jeta une poignée de terre sur le cercueil, alors que s’élevaient les paroles a capella du « Notre Père » portées par une voix de soprano. Caitlyn croisa le regard de Felicity Harper, la jeune sœur de Bliss, au moment où celle-ci retournait s’asseoir. Elle tressaillit en voyant son visage se défigurer sous l’effet de la douleur et de la haine. Caitlyn battit des paupières pour refouler les larmes qu’elle sentit affluer et s’obligea à respirer lentement, se concentrant sur la douce pression de la main de Reid dans le bas de son dos. Elle aurait voulu enfouir son visage contre son cou, s’accrocher aux revers de son trench-coat sombre pour s’ancrer à lui. Elle se redressa et regarda droit devant elle.
Une brume épaisse recouvrait le cimetière, et la pluie tombait plus fort quand proches et relations se dispersèrent, regagnant par petits groupes leurs véhicules. Le parapluie au-dessus de leur tête, Reid l’entraîna rapidement vers son 4x4, garé le long de l’allée, sous un chêne au feuillage d’automne rouge orangé. Elle aperçut les agents Tierney et Morehouse qui surveillaient les abords. Reid l’avait avertie de la présence du FBI lors du service funéraire, pour le cas où le tueur n’aurait pas résisté au plaisir d’assister, aux premières loges, aux effets bien concrets de ses actes.
A la pensée qu’il était peut-être là, tout proche, en train d’observer, une vague de frisson la parcourut.
Au moment où ils atteignirent le véhicule, Caitlyn entendit une voix masculine l’interpeller. Elle se retourna vers l’homme aux cheveux gris, à la stature de joueur de football américain. Le juge William Harper.
— Monsieur Harper…
— Comment osez-vous vous montrer ici ? lança-t-il.
Elle cilla comme si elle avait reçu une gifle.
— Bliss était mon amie. Je… je voulais juste…
— C’est à cause de vous qu’elle est morte !
Il semblait comme fou, l’index menaçant pointé sur elle, les yeux hagards sous ses sourcils broussailleux, indifférent à la pluie qui dégoulinait de sa tête et de sa veste noire.
— C’est vous qui devriez être six pieds sous terre ! Pas elle ! C’était vous que le tueur attendait dans cette maison !
— Ça suffit. Partez, articula Reid d’une voix blanche.
Il écarta discrètement le bord de son trench-coat, découvrant sa plaque fédérale qu’il portait à la ceinture.
Le juge eut un sourire méprisant.
— Parce que vous croyez que ça me fait quelque chose ? Vous savez qui je suis ?
— Vous souffrez, monsieur Harper. Je compatis à votre chagrin, mais cette scène ne vous fera pas vous sentir mieux.
Harper dévisagea Reid quelques instants, puis reporta son attention vers Caitlyn.
— Je lui avais dit, à ma Bliss, de ne pas s’occuper de cette maison… Cet endroit, votre famille… ils sont maudits et ils portent malheur à ceux qui les approchent, murmura-t-il, la voix éraillée. Oui, ça aurait dû être vous, Caitlyn Cahill… et vous devrez vivre avec ça, le restant de vos jours.
Il tourna les talons et rejoignit à grandes enjambées sa famille, qui se tenait toujours sous la bâche mortuaire. Caitlyn resta pétrifiée, incapable d’esquisser le moindre mouvement. Ses poumons étaient comme deux blocs de pierre qu’elle ne parvenait pas à mobiliser, et les regards curieux ou sévères, autour d’elle, lui faisaient l’effet de brûlures sur sa peau.
— On y va, dit Reid.
Par un étrange phénomène, sa voix lui parvint étouffée, écrasée par les pleurs de Meredith Harper, au loin. Elle finit par prendre conscience de la main, dans son dos, l’incitant à avancer — et des larmes qui ruisselaient sur ses joues.
Alors qu’il l’aidait à monter dans son véhicule, des flashes crépitèrent soudain devant elle.
— Poussez-vous, lança Reid à l’adresse du photographe.
— Vous ne trouvez pas qu’il y a comme un air de déjà-vu, mademoiselle Cahill ? cria l’homme dont la partie haute du visage disparaissait derrière l’appareil photo.
L’esprit engourdi, elle regarda sans réagir le journaliste qui, en s’approchant d’elle, venait de s’affranchir de la consigne qui leur avait été donnée de rester à l’extérieur du cimetière, afin de respecter l’intimité et le chagrin des proches et de la famille.
— Le « tueur de la capitale » était votre frère… Entretenez-vous des liens avec le copycat ? insista-t-il.
L’agent Morehouse surgit à leur côté et saisit le photographe par le bras pour le reconduire vers la sortie. Reid referma la portière sur elle et contourna la voiture. Elle regarda la pluie couler en longues stries le long du pare-brise et des vitres, puis, le cherchant du regard, le repéra sur le côté, en discussion avec l’agent Tierney. Elle les observa, n’entendant que le crépitement de la pluie tombant sur le toit.
Sa main lui faisait mal et l’humidité n’arrangeait rien.
— Que se passe-t-il ? demanda-t-elle, quand il s’installa derrière le volant.
— Un indic de Mitch lui a signalé la présence de David Hunter dans un hôtel.
Il mit le moteur en marche, laissant les premières voitures quitter le cimetière. Ils se regardèrent sans parler, sans chercher à rompre le silence. L’odeur de la pluie imprégnait l’habitacle, et elle se laissa bercer par le doux ronronnement du moteur qui se mêlait au bruit de soufflerie du chauffage.
— Tu trembles, lâcha-t-il, en se penchant vers la commande du radiateur pour le pousser au maximum.
— Qu’allez-vous faire ?
— Nous allons y passer et vérifier.
Il jeta un coup d’œil, dans son rétroviseur, à la berline noire de son équipier, garée derrière, phares allumés.
— Mon père vit tout près d’ici. Je vais t’y déposer au passage et je reviendrai te chercher dès que j’aurai fini. Avec un flic à la retraite, tu ne risques rien.
Ses protestations moururent sur ses lèvres. A quoi bon résister ? Reid affichait une froide détermination. Il n’avait nulle intention de la laisser seule. Suivant ses instructions, Manny l’avait conduite jusqu’à DC, tôt ce matin, et Reid, après l’avoir accompagnée à l’enterrement, avait prévu de la ramener chez elle. Elle se faisait l’effet d’une prisonnière, et c’était une sensation qu’elle détestait.
— Je ne peux pas m’imposer à ton père, dit-elle doucement.
— Ne t’inquiète pas de ça. Il va être ravi d’avoir une partenaire pour jouer aux cartes.
Le flot des voitures diminuant, il s’engagea dans l’allée. Elle abaissa le pare-soleil et réprima une grimace en apercevant son reflet dans le miroir de courtoisie. Avec l’humidité, ses cheveux menaient leur propre vie et tombaient en mèches folles sur son visage. En plus, elle avait les yeux rougis et sa tempe avait pris une vilaine teinte verdâtre.
— Tu penses vraiment que David Hunter peut être le tueur ?
Il regardait droit devant lui, concentré sur les journalistes et les cameramen en ciré, campés devant les grilles du cimetière, et qui se pressaient autour des véhicules pour saisir au vol des images destinées aux prochaines éditions des journaux télévisés.
— Mon instinct me dit que non, mais c’est mon boulot de le rattraper. Ne pas le faire alors qu’on en a l’occasion serait une faute.
Ils franchirent le lourd portail en fer, pris dans la longue file de voitures qui quittaient le cimetière.
— Même si sa culpabilité dans les meurtres reste à prouver, Hunter n’en est pas moins une menace — pour lui et pour les autres. Surtout pour toi, Caitlyn.
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— David Hunter ! hurla Mitch.
Il s’écarta de la porte de la chambre d’hôtel, dos plaqué contre le mur, le canon de son arme pointé vers le sol.
— FBI ! Ouvrez !
Son arme également baissée, Reid se tenait en face de ce dernier, de l’autre côté de la porte, et maintenait le contact visuel avec lui, l’oreille tendue vers l’intérieur. Aucune réponse, aucun bruit, aucun mouvement ne leur parvenaient. Juste le souffle de Morehouse qui se tenait derrière lui. Il fit un signe de la tête au gérant du motel qui attendait sur la passerelle du second niveau. L’homme s’avança avec nervosité et se servit de son passe pour ouvrir la porte. Il lui adressa un bref mouvement de tête pour lui faire signe de s’éloigner. L’homme s’exécuta sans se faire prier.
Reid regarda Mitch ouvrir vivement la porte et se reculer. Sans un mot ni un signal, dans un enchaînement de mouvements parfaitement maîtrisés, il s’engouffra à l’intérieur, balayant l’espace de la pointe de son arme, couvert par ses deux équipiers qui le talonnaient. Au premier coup d’œil, la chambre — avec son dessus-de-lit effiloché et ses murs jaunis sur lesquels pendaient deux, trois cadres en plastique bon marché — lui parut aussi défraîchie que l’extérieur du motel. Il remarqua les bouteilles d’alcool qui jonchaient le sol et les quelques meubles vieillots.
Personne. Hunter n’était pas là.
Reid se dirigea vers la salle de bains, tâtonna dans le noir pour trouver l’interrupteur, qu’il actionna. La lumière inonda l’espace.
— Dégagé par ici, lança-t-il d’une voix de gorge, en rangeant son arme dans son holster.
Il laissa courir son regard sur la pièce d’eau exiguë, guère plus grande qu’un placard, et découvrit, partagé entre incrédulité et désarroi, que David Hunter avait recouvert les murs, le miroir, et même la cabine de douche envahie de moisissures, de photos de sa femme. Julianne à une remise de diplômes, lors de fêtes d’anniversaire, en robe de mariée, enceinte, au bord de la mer, avec ses filles. Il déglutit avec difficulté, la bouche sèche.
Cette fois, ce n’était pas une hallucination : elle était bien là, devant lui, se déclinant en différents formats, à différents âges. Sa vie s’étalait en fragments devant ses yeux, et des images d’immeuble désaffecté, de gorge tranchée, de flots de sang d’un corps secoué de soubresauts resurgirent en lui avec la violence d’un raz-de-marée. La sensation familière et pernicieuse de culpabilité s’insinua en lui, et il tenta de refouler ces images.
Expulsé de chez lui, sans présent ni avenir, David Hunter s’était arc-bouté sur son passé et le souvenir de son amour perdu, se recréant une bulle à lui, à l’abri d’un monde devenu vide de sens. Un portrait du couple avec ses deux petites filles avait été collé au centre du miroir. Il y avait quelque chose d’infiniment tragique à voir une vie résumée à une série de photos, étalées sur les murs de la salle de bains d’un hôtel de troisième zone.
— Mais regardez-moi cet album photo grandeur nature…, marmonna Mitch, qui venait de le rejoindre.
— Est-ce que c’est sa femme ? demanda Morehouse dans leur dos.
— Ce n’est pas Britney Spears, en tout cas, ironisa Mitch, en glissant son arme dans son étui.
En entendant du bruit, ils se retournèrent d’un même mouvement et découvrirent le gérant de l’hôtel. Jugeant la situation sous contrôle, ce dernier s’était enhardi, entrant dans la chambre sans attendre de feu vert.
— Quand avez-vous vu Hunter pour la dernière fois ? demanda Mitch.
— C’était peut-être la nuit dernière, répliqua-t-il avec un accent à couper au couteau. Cela fait deux jours qu’il n’a pas réglé sa chambre.
— Il faudrait me donner de l’argent, pour dormir dans ce cloaque. A sa place, moi non plus, je n’aurais pas payé, grommela Mitch, en regardant Morehouse raccompagner le gérant jusqu’à son bureau, pour prendre sa déposition.
Reid retourna dans la salle d’eau et scruta l’une après l’autre les photos, cherchant à pénétrer dans l’esprit de Hunter. Que cherchait-il ? Où pouvait-il être ? Errait-il sans but dans les quartiers chauds du sud-est de Washington ? Et s’il était retourné à Middleburg, rôdant près de la propriété de Caitlyn, attendant l’occasion d’une confrontation ? D’après le gérant, Hunter avait toujours circulé à pied : il n’avait jamais vu ni voiture ni van blanc.
Reid ouvrit les tiroirs du meuble lavabo. Vides. Il releva le couvercle des toilettes et aperçut avec stupeur le manche d’un couteau.
— Mitch, appela-t-il par-dessus son épaule. Viens voir.
Il fixa l’arme blanche, en proie au doute. Il ne s’attendait pas à ça. Après analyses, le labo allait-il trouver une correspondance avec les entailles sur les corps des victimes ? Il avait accusé son équipier d’avoir des œillères en ne se focalisant que sur un suspect — en l’occurrence Hunter —, mais pour la première fois il en venait à penser que c’était peut-être lui qui s’était fourvoyé, en s’obstinant à considérer Hunter comme une victime.
— Moi d’abord, Novak. Viens par ici.
Quand il émergea de la pièce d’eau, il découvrit son équipier près du lit, l’air satisfait. Il tenait son stylo sur lequel pendait une fine chaîne en or avec une topaze blanche.
— C’était dans le tiroir de la table de chevet. Combien on parie qu’il appartient à Bliss Harper ?
— Il pourrait être à sa femme.
— On sera vite fixés. Si les Harper l’identifient. Ou les familles des autres victimes.
En posant son regard sur la large vitre, il réalisa que les rideaux d’un vilain vinyle avaient été ouverts — probablement Morehouse, pour avoir une vue sur la passerelle. Reid, se rapprochant de la fenêtre, essuya de la paume de la main la fine pellicule de buée qui s’était formée en surface, sous l’effet de la forte humidité. A l’extérieur, l’enseigne de néon rouge clignotait nerveusement, comme sous des effets de variation de courant. Les deux dernières lettres étaient grillées. Durant une fraction de seconde, son cœur cessa de battre.
David Hunter était là, sous ses yeux, au fond du parking. A la faveur d’une projection de lumière rouge, il distingua son visage hagard levé vers la chambre.
— Il est dehors !
Reid s’élança sur la passerelle et descendit deux par deux les marches en béton pour gagner le rez-de-chaussée. Il traversa le parking mouillé et glissant, cherchant Hunter du regard. Il ne l’aperçut nulle part. Il pivota sur lui-même, scrutant les alentours ; il tendit l’oreille, essayant de déceler des bruits de pas. Il n’entendit que celui des gouttes de pluie s’écrasant sur le sol. Par où s’était-il enfui ? Au-dessus de lui résonnaient les pas lourds de Mitch descendant les escaliers.
— Tu es sûr que c’était lui ? l’interpella son équipier, un peu essoufflé, en le rejoignant.
— Oui. Je vais prendre la ruelle entre l’hôtel et le bâtiment. Va de ce côté, dit Reid, en lui désignant du doigt la rue passante.
Il s’engagea dans le passage étroit, laissant Mitch, dans le parking, lancer une alerte signalement sur son portable à toutes les patrouilles présentes sur la zone. Tenant à deux mains son arme braquée devant lui, il avança avec précaution, les muscles tendus, les yeux plissés scrutant les moindres recoins d’ombre, entre les piles de cartons et les containers-poubelle qui encombraient la ruelle. Il déboucha sur Georgia Avenue et tomba nez à nez avec Mitch.
— Bon sang ! C’est une anguille, ce type ! marmonna celui-ci, en essuyant d’une main son visage mouillé.
Déjà, le hurlement des sirènes des voitures de police saturait l’air tout autour d’eux.
Reid écarta ses cheveux trempés avec sa main ; son souffle irrégulier dessinait de fines volutes blanches dans l’air froid et sombre. Il avait vu David Hunter — c’était bien lui, le visage levé vers sa chambre d’hôtel. Il n’était pas la proie d’une autre hallucination. Peut-être était-il parvenu à se faufiler dans la première station de métro, et se trouvait-il déjà loin, à cet instant. Mais, si ce n’était pas le cas, il était toujours dans le coin, plus près qu’ils ne le pensaient.
*  *  *
Confortablement installé dans le fauteuil du salon, un plaid en tricot sur les jambes, Caitlyn regardait la télévision avec Ben Novak. Ils sursautèrent en entendant la sonnette et se redressèrent d’un même mouvement.
— Restez ici, Caitlyn, dit-il en se levant.
Il prit son arme, posée sur une étagère à côté des photos de famille, et disparut dans le vestibule pour aller ouvrir. Elle reconnut la voix de Reid, et entendit les deux hommes parler à voix basse durant quelques secondes.
Elle le dévisagea à son entrée, remarquant aussitôt ses traits tirés et son trench trempé. Il était plus de 23 heures, et la journée avait été particulièrement longue.
— Tu veux que j’aille te chercher des vêtements secs, fiston ? demanda Ben.
— Non, merci, p’pa. On y va. Tu vas pouvoir aller te coucher aussi.
— Tu veux manger quelque chose avant ? Il reste des côtelettes de porc et des pommes de terre.
Reid eut un pâle sourire.
— Je n’ai pas très faim.
— Vous l’avez trouvé ? demanda Caitlyn.
Elle se leva du fauteuil, lissant machinalement la robe noire qu’elle avait mise le matin pour assister aux funérailles, et glissa ses pieds dans ses chaussures.
— Non. Ça ne s’est joué à rien, mais il a réussi à nous filer entre les doigts.
Ben revint avec son manteau, qu’il était allé chercher dans la penderie.
— Merci pour tout, Ben, du fond du cœur, lui murmura-t-elle tandis qu’il l’aidait à l’enfiler.
— Un vieil homme comme moi n’aurait pu espérer plus charmante compagnie… Prenez soin de vous, Caitlyn.
— Vous êtes loin d’être vieux, répondit-elle, en lui effleurant le bras.
*  *  *
— Ton père est charmant, lui dit-elle quand ils eurent quitté l’appartement.
Pas seulement parce que Ben Novak l’était physiquement, avec ses cheveux poivre et sel, ses yeux de la même nuance de gris que son fils, mais aussi parce qu’il avait su l’accueillir avec bienveillance et la mettre à l’aise sans lui faire porter le poids de son patronyme et des actes criminels de son frère. Il lui avait même préparé à dîner, et ils avaient discuté.
— Je ne suis pas sûr que les criminels qu’il a mis sous les verrous diraient la même chose, ironisa-t-il.
Caitlyn glissa ses mains dans les poches de son manteau pour se protéger du froid piquant.
— Je m’attendais à ce qu’il soit plus… fermé. Enfin, je craignais qu’il n’ait des idées préconçues sur moi.
— Comme Megan ?
Elle ouvrit la bouche, mais aucune réponse appropriée ne lui vint à l’esprit.
— Est-ce que tu te souviens si Bliss avait un collier avec une topaze blanche ? reprit-il, l’attirant vers lui au moment où elle allait marcher dans une flaque d’eau.
— Non. Mais je ne la voyais pas aussi souvent pour savoir ce genre de chose. Pourquoi ?
— Nous en avons trouvé un dans la chambre d’hôtel de Hunter.
— Oh ! dit-elle dans un souffle, en comprenant où il voulait en venir.
Joshua prenait toujours un objet appartenant à sa victime… en souvenir. C’était le cas pour bon nombre de tueurs en série. Le copycat ne devait pas échapper à ce rituel.
— Nous avons aussi trouvé un couteau.
Reid se frotta le front, songeur.
— Et il a fait de cette chambre un autel improvisé à la mémoire de sa femme défunte. Ça fait un drôle d’effet !
Il lui ouvrit la portière, et elle sortit du véhicule. Ils étaient si proches qu’elle sentit son souffle et, dans le halo de lumière orangée du lampadaire, vit le crachin scintiller sur ses cheveux sombres, les petites ridules en étoile au coin des yeux, la tension qui altérait ses traits.
Il leva sa main vers sa joue. Sous le contact léger et frais de ses doigts, un frisson la parcourut. Elle cessa de respirer, envahie d’une langueur délicieuse quand ses lèvres se posèrent sur les siennes. Une chaleur se diffusa lentement dans tout son corps.
— J’ai besoin de toi, chuchota-t-il, en pressant son front contre le sien.
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Caitlyn ôta son manteau, et Reid parvint, sans rompre leur étreinte, à fermer la porte à clé, sa bouche sur la sienne.
Tremblant d’excitation contenue, leurs mains entrelacées sur l’accoudoir du 4x4, ils étaient restés silencieux tout le long du trajet jusqu’à l’appartement. Un silence qu’elle n’avait rompu que le temps d’un bref appel à Manny, pour l’avertir qu’elle restait à Washington.
Quand les lèvres de Reid suivirent la courbe de sa gorge, elle renversa la tête en arrière avec un long soupir. Son pouls battait à un rythme accéléré, aussi incontrôlable que le désir qu’il avait éveillé en elle. Il fit glisser ses mains le long de son dos jusqu’à la cambrure de ses reins, suivit la courbe de ses fesses, puis remonta doucement, ses doigts trouvant tout naturellement la fermeture de sa robe.
Il avait raison quand il disait qu’il avait besoin d’elle. Elle le ressentait dans chacun de ses gestes, par une tension palpable, par son empressement teinté de désespoir. Quelle angoisse cherchait-il à tromper dans ses bras ? Le fait d’assister, en témoin impuissant, à la descente aux enfers de David Hunter ? Le meurtre de Bliss ? Elle entendit la fermeture à glissière coulisser, un bruissement de tissu, sentit l’air sur sa peau. L’intensité des sensations que ses caresses suscitaient en elle effaça toute pensée, toute espèce de crainte. Elle aussi avait impérieusement besoin de lui.
Elle tira sur le trench-coat, qui tomba sur le sol, suivi quelques instants plus tard par la veste. Sans s’écarter, il retira son holster et son Glock qu’il posa sur le bord de la table basse, près du canapé. Pressée contre lui, elle se concentra sur la cravate, ses doigts bataillant sur le nœud pendant qu’il faisait descendre le haut de sa robe en laine noire le long de son buste jusqu’à sa taille. Ses mains s’arrondirent sur ses seins, ses doigts agaçant les pointes dressées, déjà durcies à travers la dentelle noire. Elle fit passer la cravate desserrée par-dessus la tête de Reid, et commença à déboutonner sa chemise.
— Viens… dans la chambre…, dit-il, la voix enrouée.
Il la guida en marche arrière dans le couloir, sa main nichée au creux de sa taille, la rattrapant quand ses talons se prirent dans l’ourlet de sa robe. Elle ôta ses chaussures à l’entrée de la chambre et, près du lit, il fit glisser sa robe le long de la courbe de ses hanches. Celle-ci tomba dans un doux bruissement sur ses pieds nus. Les collants suivirent.
— Tu es si belle, Caitlyn…, chuchota-t-il d’une voix rauque.
Sous l’intensité de son regard, elle eut l’impression de se liquéfier et dut se raccrocher à ses épaules. En se hissant sur la pointe des pieds, elle lui mordilla les lèvres, ses mains s’employant à relever les bords de son T-shirt. Comme le tissu mouillé résistait, collait à sa peau, il s’écarta sans briser leur étreinte pour s’en débarrasser.
Il s’était préparé physiquement pour sa reprise du travail, se dit-elle, en faisant courir ses paumes sur ses épaules larges et puissantes. Elle découvrait sa peau, son abdomen ferme et musclé, caressait son dos, sentant sous ses doigts des nœuds de tension, pressait ses lèvres sur son torse, dont la fine toison sombre lui chatouillait les joues.
Il prit son visage entre ses mains et s’empara de nouveau de ses lèvres, sa langue exigeante jouant avec la sienne, puis dégrafa son soutien-gorge d’une main experte. Elle retint son souffle quand le faible rempart de tissu tomba entre eux, cherchant en même temps à défaire la boucle de la ceinture, ses doigts fébriles se heurtant et s’entremêlant aux siens. Il acheva de se déshabiller, le visage échauffé, les yeux voilés de désir sous ses paupières mi-closes. Chaussures, chaussettes et pantalon rejoignirent le tas de vêtements au sol.
Avant qu’elle ait eu le temps de reprendre son souffle, il l’avait renversée sur le lit et avait glissé sa jambe musclée entre les siennes. Elle l’emprisonna de ses cuisses, se frottant contre lui, en sentant son érection. Jamais son corps n’avait vibré d’une telle excitation.
Caitlyn gémit doucement sous la caresse de sa bouche, qui glissait jusqu’à sa poitrine. Il frôla, agaça, mordilla les pointes de ses seins, faisant naître en elle des sensations délicieusement grisantes. Elle enfonça ses doigts dans les cheveux souples, s’accrochant à lui, l’attirant encore plus près, acceptant ces assauts avec délices.
— Reid…, murmura-t-elle, comme une supplique. Je ne veux plus attendre… S’il te plaît, viens.
Il s’interrompit, plongeant dans son regard. Elle y vit un mélange de désir et d’attente. Et une autre émotion… indéfinissable. Elle tendit la main pour dessiner le contour de sa pommette, et suivit du bout des doigts la ligne de son nez, de ses lèvres, comme une aveugle voulant graver son visage dans sa mémoire. Le contact rêche de sa barbe naissante provoqua en elle un frisson, semblable à une petite décharge électrique. Elle inspira son odeur et en remplit ses poumons, son corps exultant sous le poids du sien, ses seins dressés contre son torse. Il effleura ses lèvres avant de la pénétrer d’une seule poussée. Laissant échapper un long gémissement, elle enroula ses jambes autour de sa taille, se pressant contre lui pour l’accueillir pleinement en elle.
Quand il se mit à bouger lentement, tout en l’embrassant, elle épousa d’instinct son mouvement, ses hanches ondulant au rythme qu’il lui imprimait, leurs corps s’emboîtant en une parfaite communion intime.
Elle sentit le plaisir monter comme une vague incontrôlable et ne put se retenir de crier son prénom. Il la réduisit au silence d’un baiser, sa main glissant sous ses reins, la cambrant pour la pénétrer plus profondément. Elle percevait l’intensité et l’urgence qui accompagnaient chacun de ses gestes, imprégnaient ses regards. On aurait dit qu’il voulait vivre à plein ce moment, le laisser s’imprimer en lui, le prolonger comme si c’était le dernier.
Il la comblait, l’enveloppant de sa chaleur, libérant la sensualité et le plaisir qu’elle avait si longtemps refoulés. Elle s’était menti à elle-même. En dépit des circonstances, il l’avait attirée dès les premiers jours de l’enquête et,à la minute où il était réapparu dans sa vie, elle avait su, au fond d’elle, qu’elle l’attendait, que lui seul pouvait remplir le vide qu’elle ressentait. Au cours des deux dernières années, c’était son visage qu’elle imaginait sur elle, et sur son corps qu’elle avait fantasmé, au cours de toutes ces nuits solitaires.
Caitlyn serra ses cuisses autour de sa taille, alors qu’il allait et venait en elle, redoublant la force de ses coups de reins, et la spirale de l’orgasme commença à se déployer, implacable comme une onde sismique, pour finir par exploser dans son ventre, lui donnant l’impression de se briser en mille morceaux. Reid gémit sur un dernier coup de reins, son corps ébranlé par les secousses, puis, les muscles relâchés, il se laissa aller contre elle, son visage au creux de son épaule.
Le bruit de leurs respirations agitées, lourdes, emplissait l’air. Lentement, Reid releva la tête pour la regarder et l’embrassa. Ses lèvres s’attardèrent paresseusement sur les siennes, puis glissèrent lentement vers sa tempe et ses paupières. Elle posa tendrement ses doigts sur sa nuque.
— Caitlyn…, murmura-t-il.
Elle voulait rester là à jamais, unie à lui dans le sens physique du terme. Il finit par se retirer et roula doucement sur le côté sans la lâcher, l’entraînant avec lui. Envahie par la douce fatigue qui vient après l’amour, elle se laissa bercer par ses battements de cœur qui résonnaient contre son oreille.
Qu’allait-il se passer, maintenant ? Où cette histoire allait-elle les mener ?
Il était silencieux, mais il ne dormait pas. Ses doigts effleuraient ses cuisses, remontaient vers sa poitrine, créant de petits frissons de plaisir sur sa peau.
J’ai besoin de toi. Cet aveu prenait une résonance douce-amère dans son cœur. Pourquoi ne parvenait-elle pas à chasser l’impression d’une ombre planant au-dessus d’eux ?
— Qu’est-ce qu’il y a, Reid ?
Sa voix vibra singulièrement dans le noir. Elle aurait tant voulu qu’il s’ouvre à elle, qu’il lui dise ce qui le préoccupait et l’éloignait d’elle.
Elle sentit ses lèvres se poser sur ses cheveux, ses bras se resserrer autour d’elle.
*  *  *
Reid resta les yeux grands ouverts sur l’obscurité, avec Caitlyn endormie contre lui. Il sentait son corps alangui, sa respiration apaisée. Il avait fait preuve d’égoïsme, mais cette nuit son besoin d’elle avait été le plus fort et il n’avait pas lutté.
Les funérailles de Bliss Harper l’avaient éprouvé plus qu’il ne l’aurait cru. Quand il fermait les yeux, c’était lui-même qu’il voyait allongé sans vie dans ce cercueil recouvert de roses. Il ne pouvait échapper à cette vision. Ni à celle de sa famille, et de Caitlyn, ployant sous le chagrin dans un cimetière froid, pluvieux et triste. Dans quelques mois, peut-être une année, cela pourrait bien être lui.
Tout ce qu’il savait, c’est qu’il était amoureux et qu’il ne voulait pas la perdre.
Alors pourquoi ne se battait-il pas pour rester auprès d’elle ?
Elle bougea dans son sommeil, le laissant en proie à un sentiment de vide quand elle s’écarta de lui. Il la regarda, à moitié couchée sur le ventre, ses cheveux blonds dissimulant une partie de son visage, contemplant, dans la pâle lueur des lumières de la rue, la courbe de ses reins, ses fesses rondes, ses jambes, longues et fines, le doux renflement d’un sein.
Il ne résista pas à la tentation de la toucher, et fit courir un doigt sur son omoplate, conscient de la bouffée de désir que ce simple contact déclenchait en lui. Quoi que le Dr Isrelsen eût à lui dire, il devait l’affronter. Que redoutait-il d’entendre, après tout, qu’il ne sût déjà au fond de lui, et que son corps ne se fût déjà chargé de lui faire comprendre ? Si la tumeur était encore là, il ne faisait qu’aggraver les choses en tergiversant, en repoussant la mise en place d’un protocole médical. Le temps perdu jouait contre lui : sans traitement, son état ne pouvait qu’empirer, et il n’y avait que la mort au bout du chemin.
Il n’était pas seul. Sa famille avait toujours été là, ils veilleraient encore sur lui, et il avait l’intime conviction que Caitlyn serait là aussi.
Si c’est très grave, protégez-la, pria-t-il silencieusement.
Il l’attira dans ses bras, lui arrachant un faible soupir de protestation, et la serra avec ferveur, cherchant à retenir le temps, à se fondre dans sa chaleur, à sentir sa peau douce contre son corps. Demain, il appellerait et prendrait rendez-vous. Il se sentait déterminé, prêt à entendre le diagnostic. Prêt à y faire face.
*  *  *
Hal Feingold posa son regard sur la flasque en argent, gravée à ses initiales, cadeau de ses collègues du Washington Post lors de son pot de départ. Assis dans son coupé, en face de l’appartement de Reid Novak, il devait bien admettre que le frisson de l’enquête d’investigation, avec ses planques, ses filatures, ses rencontres dans des bars miteux, lui manquait terriblement.
Hal prit une rasade de son whisky triple malt, laissant la délicieuse brûlure envahir sa gorge et se déployer dans son estomac. Il ne connaissait pas de meilleure façon de se réchauffer, durant les nuits pluvieuses et froides — et après une journée tout aussi humide. Il avait assisté au service funéraire de Bliss Harper, au milieu des proches, debout pendant plus d’une heure sous la pluie battante. Pas pour présenter ses condoléances à la famille Harper, mais pour voir Caitlyn Cahill, parce qu’il savait qu’elle y serait. Et il ne regrettait pas le déplacement.
Depuis qu’il l’avait vue sortir avec Novak de l’établissement où était placée sa mère, il avait senti qu’il était sur un coup. Et depuis plusieurs jours, il ne pensait qu’à vérifier ce qu’il croyait avoir deviné.
Aujourd’hui, après les avoir vus aux obsèques, il avait eu la confirmation qu’il se passait bien quelque chose entre ces deux-là. Leur intimité était indéniable : il y avait des regards qui ne trompaient pas… L’agent du FBI ne quittait pas Caitlyn d’une semelle, anticipant chacun de ses gestes. Hal se demandait simplement s’ils entretenaient déjà une liaison, au moment de l’enquête sur le « tueur de la capitale »… Ou avait-elle débuté après ?
Il avait dû passer pas mal de coups de fil et faire marcher ses réseaux pour obtenir l’adresse de Novak, mais ç’avait été du temps bien utilisé. Il ne regrettait pas non plus les quelques heures qu’il venait de passer devant l’appartement de l’agent du FBI. Ce qu’il avait surpris avait définitivement confirmé ses soupçons.
Dans la lueur de la rue, il avait vu Reid lui ouvrir la portière et l’aider à descendre. Ils s’étaient enlacés, embrassés. Et, une fois à l’intérieur, les fenêtres étaient restées éteintes. Pas difficile d’imaginer ce qu’ils faisaient dans le noir ! songea-t-il, égrillard. Il reprit une gorgée de whisky, réfléchissant déjà à la façon dont il allait l’aborder dans son livre. La petite phrase « Le sexe, ça fait vendre » ne cessait de lui tourner dans la tête. Une relation sexuelle entre la sœur du « tueur de la capitale » et l’homme qui s’était chargé de l’envoyer en prison était le sel qui manquait à son livre pour le propulser dans la liste des best-sellers.
En même temps, c’était un moyen de pression sur Caitlyn Cahill pour la forcer à collaborer. Quelle information serait-elle prête à partager avec lui pour ne pas voir son idylle exposée dans un livre ? Quel dommage qu’il n’ait pas eu cette info plus tôt ! Cela lui aurait évité de jouer au cascadeur pour s’introduire chez elle. D’autant que cette petite incursion n’avait rien donné. Il n’avait trouvé ni journal intime, ni lettres — ni document, de quelque sorte que ce soit, qui aurait pu le faire entrer dans l’intimité de la famille Cahill. Il sourit en y repensant. Il ne serait pas dit que Hal Feingold n’était pas prêt à tous les risques pour une bonne histoire !
Il avait vu tout ce qu’il y avait à voir. Il ne se passerait rien de plus ce soir. Après une dernière gorgée, il remit sa flasque dans la poche de son manteau et tendit la main vers le contact. Sa main se figea sur la clé.
Une silhouette masculine venait d’émerger d’un recoin sombre près du petit escalier menant à l’appartement. Il le regarda, la curiosité piquée. Depuis quand était-il là ? Il n’avait perçu aucun mouvement. Aurait-il pu le rater ? L’homme grimpa les marches et resta sur le palier, immobile, comme s’il tentait d’écouter à travers la porte.
Ou comme s’il cherchait à pénétrer à l’intérieur.
Le visiteur qu’il ne voyait que de dos se courba et déposa quelque chose sur le paillasson. Hal se pencha vers la boîte à gants, fouilla dedans et en ressortit la paire de jumelles qu’il gardait toujours. La planque, ça ne s’improvisait pas… Il ne lui fallut que quelques secondes pour ajuster la vision.
Il sentit les poils de son dos se hérisser, sa respiration s’accélérer, ses poumons se contracter sous le coup d’une poussée d’adrénaline et d’excitation. Bon sang ! Il n’avait plus éprouvé pareille sensation depuis ses premiers pas de journaliste.
Grâce à ses contacts dans la police, il en savait assez sur l’enquête pour comprendre que ce qui était en train de se jouer devant ses yeux, c’était de la dynamite. Il venait de surprendre le copycat.
L’homme se retourna, jeta de rapides coups d’œil autour de lui, puis redescendit les marches, avant de disparaître aussi furtivement qu’une ombre, à l’angle de la rue. Hal se rendit compte à cet instant seulement qu’il portait une cagoule, ce qu’il n’avait pas vu dans l’obscurité.
S’était-il garé là ? Sans réfléchir, il ouvrit sa portière et, après quelques minutes passées à se battre pour s’extraire de l’intérieur étroit de son petit bolide, il se dirigea vers la ruelle.
C’était une trop belle occasion pour la laisser filer. Ce serait un coup de maître, s’il pouvait se rapprocher suffisamment près pour jeter un coup d’œil à la dérobée aux plaques minéralogiques. Il restait un journaliste, et un scoop pareil, ça ne se refusait pas ! Une bouffée de jubilation l’envahit en imaginant le battage médiatique dont il allait faire l’objet — sans parler de la notoriété qu’il allait gagner en aidant le FBI à débusquer le tueur en série. Il pressa le pas et s’engouffra à son tour subrepticement dans la ruelle. Il tira sur sa cravate, cherchant à reprendre son souffle et à contrôler les battements galopants de son cœur.
Un container-poubelle en métal vert lui cachait en partie le véhicule, mais il entendait le ronronnement du moteur. Il s’avança encore, profitant de la protection des recoins sombres, puis plongea la main dans la poche de son manteau et en sortit son enregistreur. Quand la voiture passerait devant lui, il saisirait les numéros de la plaque. Et lui, Hal Feingold, damerait le pion au tueur ! Parfois, il s’étonnait lui-même de ses propres fulgurances. « Damer le pion »… il ne pouvait pas trouver plus juste expression. Elle serait parfaite dans son livre ! Un sourire de jubilation lui vint aux lèvres. Il voyait d’ici Katie Couric faire des pieds et des mains pour obtenir en exclusivité son interview.
Il approcha l’enregistreur de sa bouche et énonça l’heure — 0 h 47 —, avant de se mettre à décrire d’une voix étouffée la voiture et le décor.
Hal ne sentit pas la présence de l’homme dans son dos. Juste le contact rugueux de la cordelette s’enroulant brutalement autour de son cou. Il voulut crier, mais aucun son ne put franchir sa gorge comprimée. Il lâcha l’enregistreur, qui s’écrasa au sol dans un bruit de cliquetis, et porta les mains à son cou, essayant frénétiquement de desserrer le garrot qui le privait d’air. L’homme qui se tenait derrière lui était grand et fort, et il se sentit littéralement soulevé de terre. Ses jambes courtes s’agitèrent en mouvements désordonnés, les mains toujours sur sa gorge. Quelque chose de tiède dégoulina lentement entre ses jambes. Les yeux exorbités, il ouvrait la bouche, prise de spasmes incontrôlables, cherchant l’air comme un poisson sorti de l’eau. Ses poumons en feu pompèrent à vide puis se contractèrent violemment.
Il se débattit encore, tous ses membres s’agitant en mouvements désordonnés, jusqu’à ce qu’un engourdissement pénètre tout son corps. Il entendit vaguement le grognement de l’homme, quand ce dernier serra encore la corde.
Et sentit son cœur imploser dans sa poitrine.
Quelques secondes plus tard, le corps sans vie du journaliste heurta le béton mouillé de pluie, tel un pantin désarticulé.
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Reid émergea du sommeil et se frotta les yeux, prêtant l’oreille à la rumeur qui lui parvenait de l’extérieur. Désorienté, il jeta un coup d’œil vers le réveil. Il était encore tôt.
— Qu’est-ce qu’il y a ? demanda Caitlyn, la voix endormie.
Il se leva et se dirigea vers la fenêtre. Les éclats de lumière bleutée des gyrophares balayaient l’obscurité, se reflétant sur le sol mouillé. Il compta quatre voitures de police.
— Il a dû se passer quelque chose dans la rue. Ne bouge pas, je vais aller voir.
Il enfila à la hâte un jean et un pull en polaire, mit ses tennis et se dirigea vers l’entrée de son appartement, attrapant son arme et sa plaque au passage. Il ouvrit la porte et resta figé. Là, sur le paillasson, étaient alignées au cordeau cinq pièces d’échiquier. Un détail de l’enquête qui n’avait pas transpiré dans les médias. Qui d’autre que le copycat pouvait les avoir laissées là ?
L’évidence le heurta de plein fouet, et un afflux d’adrénaline pulsa dans ses veines. Le tueur était venu là, à quelques mètres d’eux.
Reid regarda autour de lui, scruta les alentours et l’attroupement qui s’était formé dans la rue. Et si l’homme était resté dans les parages, attendant patiemment, dans le seul but de voir sa réaction ? Il prit soudain conscience de l’agitation qui régnait, et de la présence de policiers en uniforme. Certains discutaient en aparté, d’autres se chargeaient de la circulation. Depuis quand étaient-ils là ? Il repéra la voiture banalisée avec le gyrophare sur le tableau de bord garée contre le trottoir. Un inspecteur était donc déjà sur place.
Mais que diable se passait-il ? Il sortit de chez lui, verrouilla sa porte, prenant soin de ne faire bouger aucune pièce d’échiquier, puis se dirigea à grandes enjambées vers les policiers.
— Que se passe-t-il ? demanda-t-il au premier qu’il croisa, en lui montrant sa plaque.
— Un meurtre, lui répondit ce dernier.
Reid tourna la tête vers la ruelle située entre son immeuble et le bâtiment à deux étages, puis s’approcha du cordon de policiers qui sécurisait le périmètre de la scène de crime. Un expert de la scientifique, en tenue de travail, prenait des photos d’un corps étendu sur le bitume. Machinalement, il ralentit quand se précisa la silhouette bedonnante au sol. La surprise et la consternation le saisirent lorsqu’il reconnut Hal Feingold. Bon sang, mais qu’est-ce que cela voulait dire ? Sous le choc, il ne vit pas l’homme en imperméable venir droit sur lui.
— On peut savoir qui vous êtes ? s’enquit celui-ci, le visage inexpressif.
Il lui fallut quelques secondes pour que la question fasse son chemin dans sa conscience.
— Agent Novak. FBI, répondit-il, le regard fixé sur la plaque dorée d’inspecteur que l’homme portait sur une chaîne autour du cou. J’habite là.
Joignant le geste à la parole, il pointa l’index vers son immeuble.
— Et je connais cet…
— Il s’agit de Hal Feingold, coupa l’homme. Il avait son portefeuille sur lui, ce qui indiquerait que le vol n’est pas le mobile de cette agression.
— C’est un ancien journaliste du Post ; il était en train d’écrire un livre sur une affaire que j’ai menée il y a deux ans.
L’inspecteur haussa les sourcils et parut se dérider.
— Le « tueur de la capitale », c’est ça ? Inspecteur Vecchio, des homicides de DC, dit-il en tendant la main. Nous attendons toujours le légiste pour les premières constatations.
Il posa la main sur son revolver.
— Agent Novak… Si Feingold écrivait sur l’affaire qui a pour ainsi dire fait votre réputation, et qu’il est retrouvé mort à côté de chez vous, peut-on parler d’une simple coïncidence ?
— Je pense que tout est lié à l’enquête sur laquelle je suis actuellement…
Reid tourna la tête vers le corps du journaliste, avisant la marque de ligature autour du cou. Le visage était cyanosé, les yeux révulsés et injectés de sang, la bouche béante, la langue gonflée. Des traces de spume au niveau du nez et de la bouche complétaient le tableau clinique de la strangulation.
— … et qui concerne le copycat, ajouta-t-il, laconique.
Vecchio scruta à son tour le cadavre.
— Je croyais qu’il ne s’en prenait qu’aux femmes…
— Je pense que Feingold est ce que l’on appelle un dégât collatéral. Il s’est retrouvé au mauvais endroit au mauvais moment, dit-il, lui livrant à froid son sentiment. Il devait me suivre dans le cadre de ses recherches pour son bouquin. Il sera tombé sur le tueur, et on devine la suite.
L’inspecteur releva les sourcils.
— Cela fait beaucoup de coïncidences… Pourquoi ce tueur rôdait-il dans votre quartier ?
— Il était bien dans le coin, cette nuit. Il a laissé à mon intention un message sans équivoque sur mon palier. Sa signature. Feingold a dû le repérer et l’aura suivi. La strangulation correspond aussi au mode opératoire du tueur.
— Nous ne pouvons dater l’heure de la mort avant l’arrivée du médecin légiste, mais, si on se base sur l’absence de rigidité, je dirais qu’il n’est pas mort depuis plus de trois ou quatre heures. C’est un employé de la boulangerie qui venait allumer les fours qui l’a trouvé. Il était aux environs de 5 h 30.
Appelé par un autre policier, Vecchio s’excusa brièvement et s’éloigna, le laissant seul avec le technicien de la scientifique. Le flash blanc de l’appareil photo crépita à plusieurs reprises, déchirant l’obscurité de la ruelle. Reid sentit sa poitrine se comprimer. Il avait souvent eu des prises de bec avec le journaliste, qui était un casse-pieds de premier ordre, aussi collant qu’un chewing-gum sous une semelle, mais il n’avait jamais souhaité sa mort. Et avec ce meurtre se dessinait une vérité qu’il aurait aimé occulter : cette nuit, il avait baissé sa garde, laissant ses sentiments pour Caitlyn prendre le pas sur sa vigilance. Le tueur avait eu le champ libre.
Un autre flash illumina le béton, et son regard accrocha un petit objet sur le sol, tout près du corps. Reid prit un sachet et le ramassa avec précaution. Un morceau de plastique à la cassure irrégulière… En y regardant de plus près, il vit le sigle d’un fabricant électronique. L’enregistreur numérique dont Feingold ne se séparait jamais lui vint aussitôt à l’esprit — il croyait se rappeler qu’il était de cette marque. Il faudrait fouiller les poubelles, mais il ne se faisait guère d’illusions : le tueur ne l’avait sûrement pas laissé derrière lui.
Une fois qu’il eut prévenu l’inspecteur Vecchio que la scène de crime était désormais sous la juridiction du FBI, il rebroussa chemin jusqu’à son domicile.
Il monta les quelques marches et trouva les pièces d’échiquier alignées, semblables à de petits soldats gardant son entrée, et Caitlyn en peignoir, le visage très pâle, derrière la porte entrouverte.
— Il était ici, n’est-ce pas ?
Reid hocha la tête, désemparé en percevant son angoisse.
— Les pions, dit-elle tout doucement, il y en a cinq, mais il n’y a eu que quatre victimes jusqu’à maintenant.
Il avait compté, lui aussi, mais n’avait vu dans cette mise en scène qu’une tentative d’intimidation. Une façon pour le tueur de signifier qu’il pouvait frapper quand il le souhaitait. Cela le poussait néanmoins à prendre des risques inconsidérés, et révélait une personnalité mégalomane et narcissique.
— Ils vont partir au labo. Il y aura peut-être des empreintes exploitables.
Il sortit de la poche de son jean un sachet, qu’il avait pris dans la mallette du policier de la scientifique.
— Je dois passer des coups de fil. Fais-moi plaisir, rentre.
— Pourquoi la police est-elle là ? insista-t-elle. Que se passe-t-il ?
Il tourna son regard vers la rue. Une lueur grise commençait à colorer l’horizon, révélant une couverture de nuages bas et gris. Les voix des policiers et de badauds leur parvenaient dans un brouhaha continu qu’un Klaxon impatient venait percer par intermittences.
— Il y a eu un meurtre, la nuit dernière, dans la ruelle. C’est Hal Feingold. Il est mort.
La surprise et l’horreur s’imprimèrent sur le visage de Caitlyn. Elle secoua la tête, ses longs cheveux en désordre s’agitant sur ses épaules.
— Mais pourquoi lui ? Ça n’a pas de sens.
— Probable qu’il nous suivait, et qu’il est tombé sur le tueur. Ou plutôt que le tueur lui est tombé dessus…
Qui d’autre que Feingold les observait, la nuit dernière ? A son désarroi, ce fut l’image de David Hunter le menaçant d’une arme dans les bois qui s’imposa à lui.
*  *  *
— La famille Harper a confirmé que le collier était bien celui de Bliss.
Mitch sortit le sachet scellé contenant le bijou de la poche de sa veste, et le fit tomber sur son bureau.
— Et maintenant, tu dois admettre que ça commence à s’amonceler sur la tête de David Hunter. L’étau se resserre sur lui.
Debout devant la fenêtre de son bureau, les bras croisés sur sa poitrine, Reid, silencieux, l’écoutait, promenant son regard sur la vue familière qu’il retrouvait, après tous ces mois d’absence : le petit bout de parc coincé entre les tours de brique aux fenêtres teintées, la rue en perpétuel mouvement, quelques étages en dessous.
— Et les caméras de surveillance du métro ? demanda-t-il.
— Morehouse a visionné les bandes vidéo, la nuit dernière. Il est resté dessus jusqu’à 2 heures du matin. Hunter a peut-être pris les transports en commun pour quitter la zone de l’hôtel, mais il n’apparaît pas sur les enregistrements.
Son équipier le rejoignit près de la fenêtre.
— Et maintenant, tu veux me dire ce qui s’est passé chez toi ?
Quand il avait appelé Mitch, celui-ci se trouvait chez les Harper pour l’identification du collier, ce qui l’avait plutôt arrangé. C’était donc très brièvement qu’il l’avait mis au courant de la mort du journaliste, évitant de lui parler de la présence de Caitlyn chez lui.
— Feingold a été étranglé dans une ruelle, près de mon appartement, entre minuit et 3 heures. Quand je suis sorti de chez moi, il faisait encore nuit et j’ai trouvé ces cinq pions alignés devant ma porte.
Reid marqua une légère pause, puis lui fit part de sa théorie sur la mort de Feingold, et ce qu’il pensait n’être qu’un hasard malheureux pour le journaliste.
Mitch fronça les sourcils.
— Tu es en train de me dire que le tueur connaît ton adresse… Qu’il rôdait devant chez toi… Et ça ne t’inquiète pas ?
— Je peux me défendre.
Il ne pouvait cependant pas lui cacher plus longtemps la présence de Caitlyn chez lui. Il en allait de sa sécurité, et c’était le critère principal. Il ne s’en était pas tenu aux règles, enfreignant délibérément certaines limites, et il était prêt à l’assumer devant sa hiérarchie.
— Il faut de nouveau demander une protection pour Caitlyn Cahill.
— Ils ont dit non, Reid. Pourquoi reviendraient-ils sur…
— Parce qu’elle était chez moi la nuit dernière. Je pense que c’est pour ça que le tueur y était aussi.
— Elle a passé toute la nuit chez toi ?
Il se contenta d’un bref mouvement de tête, sans entrer dans les détails.
— Les pièces d’échiquier ne m’étaient pas destinées. Il les a laissées pour elle. Il voulait qu’elle sache qu’il était tout près d’elle.
— Où est-elle, maintenant ?
— En chemin vers Middleburg. Manny Ruiz est venu la chercher, ce matin.
Le regard de Mitch se fit dur.
— Et à part te faire la sœur de Cahill, ce dont je me doutais déjà, y a-t-il autre chose dont tu voudrais me parler ?
— Qu’est-ce que tu veux dire ?
Son équipier s’écarta de quelques pas, passa une main dans ses cheveux roux, avant de se tourner vers lui pour lui faire face. La frustration altérait ses traits.
— Au bar, l’autre nuit, tu semblais… ailleurs. Tu ne m’écoutais pas.
Reid soupira, ouvrit la bouche pour protester.
— Mitch…
— Depuis que tous ces docs ont commencé à te tripatouiller le cerveau pour te retirer cette saloperie de tumeur, coupa-t-il, tu as changé, je ne te reconnais plus. Toute cette histoire avec Caitlyn Cahill, même ta réaction au moment de l’autopsie de la fille Harper, ce n’est pas toi. Tu n’es pas dedans. Est-ce que tu es sûr de vouloir revenir ? Parle-moi… Il faut que tu me dises ce qui se passe.
Reid baissa la tête. Il n’avait voulu inquiéter personne sur sa santé. Pas avant de savoir vraiment s’il allait devoir de nouveau se battre — et contre quoi. Mais Mitch le connaissait trop bien, après neuf ans d’une proche collaboration, et il n’était pas juste de le laisser en proie aux doutes et aux interrogations.
— Le neurologue veut me parler de la dernière IRM que j’ai passée, déclara-t-il avec difficulté. J’ai de nouveau des migraines… sévères. Je sens que quelque chose ne va pas.
— Reid, répliqua Mitch, sous le coup de la surprise, depuis quand as-tu de nouveau mal ?
— Quelques semaines.
— Tu en as parlé à Johnston ?
— Non. Et je n’ai pas l’intention de le faire avant de savoir exactement ce que j’ai. Idem avec ma famille. Après tout, ce n’est peut-être pas aussi grave que je le pense…
Mitch posa une main sur son épaule.
— Ecoute, si tu veux prendre le reste de la journée, je te couvre…
— J’ai eu assez de temps libre, crois-moi. Tout ce dont j’ai besoin, c’est de travailler, et de mettre la main sur ce tueur.
Il reporta son attention sur le meuble bas entre leurs deux bureaux. Les dossiers relatifs à l’enquête du « tueur de la capitale » — photos des scènes de crime, dépositions au tribunal et transcriptions des interrogatoires — s’amoncelaient, à côté des différents rapports sur les quatre derniers meurtres.
— Attendons déjà mon rendez-vous avec le neurologue, qui est fixé à demain matin, et ce qu’on va me dire.
La sonnerie de son téléphone portable les interrompit. Il le sortit de sa veste et décrocha, feignant d’ignorer les regards inquiets que lui décochait Mitch. Il se dirigea vers son bureau, nota quelques mots sur un bloc-notes jaune.
— C’était Cal Bernard, lâcha-t-il, après avoir raccroché. Il a réussi à tracer la webcam. Il y a un autre type que Hunter sur nos radars, lança-t-il, en marchant vers la porte. Il s’agit d’un de ses voisins.
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Elle remit au réfrigérateur le bol de soupe et le sandwich qu’elle s’était rapidement préparés pour avoir quelque chose dans le ventre, avant de partir au haras. Elle y avait à peine touché, l’estomac noué, les nerfs à vif. La nuit dernière, elle s’était abandonnée dans ses bras, sans réserve, ressentant un embrasement des sens qu’elle n’avait jamais connu avant. Pour la première fois depuis longtemps, elle avait passé une nuit sans cauchemar, apaisée et rassurée, jusqu’à ce que les éclats bleutés des gyrophares filtrent par la fenêtre de la chambre et viennent sonner la fin de cette douce parenthèse.
Le retour à la réalité avait été brutal.
Les images de Hal Feingold et des cinq pièces d’échiquier s’imposèrent à elle. Le journaliste était mort, tué par le copycat. Un frisson la parcourut quand elle imagina la silhouette sombre en train de rôder autour de l’appartement de Reid. A quelques mètres d’eux… Combien d’autres morts allait-il y avoir encore ? Caitlyn ferma les yeux et se força à respirer calmement.
Dès la découverte du corps, elle s’était retrouvée prise dans un tourbillon, assistant, impuissante et désemparée, à l’éloignement de Reid, accaparé par l’enquête et concentré sur la scène de crime. Il s’était glissé, au sens propre comme au figuré, dans les habits de l’agent du FBI distant, le visage impénétrable. Elle ne l’avait pas revu jusqu’à son départ avec Manny qui était venu la chercher, elle l’avait à peine entraperçu dans la ruelle, imprégnée de brume grise, et avait croisé brièvement son regard quand elle était montée dans le pick-up. Il était en train de parler avec un homme en imperméable, un policier, à en juger par son air autoritaire et l’arme à sa ceinture.
Des bribes de voix lui parvinrent de l’extérieur, l’arrachant à ses pensées. Elle jeta un coup d’œil par la fenêtre. Les nuages gris qui encombraient le ciel s’étaient dissipés, et le soleil avait fait son apparition. Manny et Maria déchargeaient des chrysanthèmes de la ridelle du pick-up. L’adolescente lui avait timidement confié qu’elle adorait le jardinage, et avait demandé la permission de s’occuper de l’arrière de la maison. Caitlyn lui avait donné carte blanche, suggérant même à son père de l’emmener à la pépinière.
Elle finit de ranger la cuisine et attrapa son agenda en cuir, posé sur le journal que Manny avait laissé sur la table, ouvert à la page de l’immobilier local. Son œil s’arrêta sur les annonces de meublés qu’il avait entourées. Elle était en train de les lire quand la sonnerie du téléphone résonna. Espérant un appel de Reid, elle ressentit un pincement au cœur en voyant le nom des Treadwell apparaître sur son écran. Après une brève hésitation, et constatant que l’appel était passé de leur maison et non du portable de Rob, elle finit par décrocher.
— Allô ?
— Caitlyn ?
Elle s’immobilisa, alertée par la voix tremblante de Sophie au bout de la ligne.
— J’ai besoin de ton aide.
— Qu’y a-t-il ?
— Le FBI et la police sont à la maison. Ils ont débarqué avec un mandat de perquisition. Ils fouillent partout. Ils ont pris l’ordinateur de Rob ! Je… je ne sais pas quoi faire !
La main crispée sur le téléphone, elle tentait d’intégrer ce que venait de lui dire son amie, l’esprit traversé par toutes sortes d’hypothèses. Etait-ce lié à la webcam ? S’agissait-il d’une tout autre affaire ? Elle se frotta le front, essayant de garder son sang-froid.
— Sophie, écoute-moi, dit-elle, en haussant la voix pour couvrir les pleurs de son amie. Est-ce que Rob est là ?
— Non, il n’est pas à Middleburg. Oh ! Seigneur, ils sont dans son bureau, maintenant… Ils regardent partout ! Je ne comprends pas… Qu’est-ce qui se passe, Caitlyn ? Je les ai entendus prononcer ton nom !
Son cœur se décrocha.
— Ne t’inquiète pas. J’arrive, je fais aussi vite que possible.
Elle raccrocha, abasourdie, le cœur cognant contre ses côtes. Certes, l’attitude de Rob la mettait mal à l’aise depuis quelque temps, et elle ne savait pas toujours comment réagir, mais de là à imaginer le mari de Sophie en train de l’épier… de violer son intimité ! A cette pensée, elle chancela imperceptiblement. Et s’il était le coupable de ces meurtres, si c’était lui, le copycat ? Des bribes de sa conversation avec Reid, la nuit où elle avait découvert la webcam, lui revinrent à la mémoire. N’avaient-ils pas évoqué la possibilité que le voyeur et le tueur ne soient qu’une seule et même personne ?
Non, se dit-elle aussitôt, pas question de se laisser emporter par de telles suppositions !
Dans l’immédiat, elle devait rejoindre Sophie et tenter de lui expliquer certaines choses. Après un rapide coup d’œil à sa tenue d’équitation, elle désactiva l’alarme pour sortir. Elle n’avait aucune idée de ce qu’elle allait lui dire. Les mots paraissaient bien illusoires quand le monde de son amie était sur le point de voler en éclats.
*  *  *
— Vous êtes absolument sûrs ? Il ne peut pas y avoir une erreur ? Vous pourriez vous tromper…, murmura-t-elle à l’adresse de Reid.
Celui-ci jeta un coup d’œil autour de lui, s’attardant sur les agents du FBI et sur les policiers qui s’activaient dans la grande maison de style géorgien, puis l’entraîna dans la véranda pour lui parler en aparté.
— Après tout, vous étiez à côté de la plaque, pour Manny…, reprit-elle.
— L’expertise informatique ne peut pas se tromper, Caitlyn, coupa-t-il. Et Treadwell avait accès à ta maison. Quand il le voulait.
Les mains dans sa ceinture, il parlait d’un ton bas et neutre, mais la tension émanant de lui était palpable.
— L’analyse de son ordinateur personnel ne va faire que confirmer les premières conclusions de l’expert.
— De quoi va-t-il être accusé ?
— A minima, d’effraction assortie d’écoute illégale et de harcèlement. Et ça, seulement si nous ne le relions pas à la série de meurtres.
— Seigneur ! balbutia-t-elle, prise de vertige. Où est Sophie ?
— Dans le salon.
Passant devant lui pour rejoindre son amie, elle sentit la main de Reid sur son avant-bras.
— Pourquoi es-tu venue ? demanda-t-il doucement.
— Elle m’a appelée. C’est mon amie, et elle a besoin de moi.
Il fronça les sourcils, une lueur de désapprobation au fond des yeux.
— Ce type a posé une caméra chez toi à ton insu. Il t’épiait. Ne l’oublie pas.
Il se tut quand l’agent Tierney passa devant eux pour se rendre dans la cuisine du couple.
— Rentre chez toi, Caitlyn. Maintenant, reprit-il d’une voix ferme, quand il fut certain que son équipier ne pouvait plus entendre. Tu n’as rien à faire ici.
— Je ne peux pas…
— Comment crois-tu qu’elle va réagir, quand elle va comprendre que son mari t’épiait ?
Sans attendre sa réponse, il poursuivit, enfonçant le clou :
— Elle va s’en prendre à toi parce qu’elle est en colère et qu’elle se sent blessée. Parce que c’est plus facile de penser que tout est ta faute.
Elle se tut, les yeux tournés vers les panneaux vitrés de la véranda, sur le patio dallé avec sa piscine bâchée et son salon de jardin en rotin recouvert de housses. Des images de dîners, de discussions animées et joyeuses, l’été, lui revinrent à la mémoire. Il se dégageait de l’endroit, à cet instant, une telle impression de tristesse et de désolation… Elle se mordilla la lèvre. Reid avait probablement raison : Sophie allait lui en vouloir, mais pouvait-elle pour autant lui refuser son aide ? C’était un cauchemar. Comment la situation avait-elle pu déraper à ce point ? Elles avaient prévu un déjeuner entre filles le lendemain, et Sophie devait même passer la prendre.
— Laisse-moi juste quelques minutes pour lui parler, d’accord ? Après je m’en irai, je te le promets.
— Où est Ruiz ?
— Il voulait m’accompagner, mais il était plus utile au haras. Ce n’est qu’à cinq kilomètres et c’est le milieu de l’après-midi. Je lui ai dit que ça allait.
— Ce ne sont pas les instructions que je lui ai données.
Elle releva crânement le menton.
— Oui, mais ce n’est pas ton employé.
Elle regretta aussitôt ses paroles, tout autant que la tension qui s’était installée entre eux. Ce n’était vraiment pas ainsi qu’elle avait imaginé leurs retrouvailles. Il ne parut toutefois pas s’en formaliser.
— Très bien. Vas-y.
Elle s’engagea dans le couloir, luttant contre une appréhension grandissante. Reid avait raison en disant qu’elle n’avait rien à faire ici, mais sa colère légitime s’effritait au profit de ses sentiments personnels pour Sophie. Cette dernière, après tout, n’était pas responsable des actes de son mari.
Elle pénétra dans le salon, laissant courir son regard sur le décor familier, les rideaux de soie bleue assortis aux voilages transparents à demi tirés, le canapé fleuri sur lequel était assise son amie. Ses mains s’agitaient nerveusement sur un mouchoir en papier froissé.
— Sophie ?
— Ils accusent Rob de t’avoir épiée ! s’exclama-t-elle de but en blanc.
Elle était au courant. Caitlyn sentit son cœur s’affoler dans sa poitrine.
— Pourquoi disent-ils ça ? insista-t-elle, en la dévisageant.
Caitlyn se laissa tomber à côté d’elle. La gorge sèche, elle déglutit avec difficulté.
— On a trouvé une webcam cachée dans ma salle de bains, à l’étage. Des experts informatiques du FBI ont tracé la connexion… jusqu’à l’ordinateur de ton mari, ici dans cette maison.
— C’est impossible. Ils se trompent forcément ! s’écria Sophie, en reniflant.
Elle posa sa main sur celle de son amie, qui la retira aussitôt.
— Rob m’a dit que tu faisais une fixette sur lui. Que tu lui avais fait des avances et qu’il t’avait repoussée. Il pense que tu as inventé toute cette histoire pour te venger.
Sous l’accusation, elle sentit son visage s’empourprer.
— C’est faux, je t’assure, Sophie. Je ne te ferais jamais ça… ni à lui, d’ailleurs, se défendit-elle. Quand t’a-t-il dit ça ?
— Quand je l’ai appelé pour l’avertir que le FBI et la police avaient débarqué à la maison. Juste après t’avoir eue.
— Ce n’est pas vrai ! C’est lui qui m’appelle et passe à l’improviste…
— Parce qu’il s’inquiète pour toi ! C’est tout !
Sophie continuait de triturer nerveusement le mouchoir en papier, indifférente aux peluches qui tombaient sur sa jupe.
— Je les ai entendus parler. Ils essaient de mettre tous ces horribles meurtres sur le dos de mon Rob ! Pourquoi est-ce que tu nous fais ça, Caity ?
Elle tressaillit en entendant ce surnom, comme si elle avait reçu une décharge électrique. Son estomac se contracta.
— Mais je ne fais rien… 
— On s’est toujours montrés bons pour toi ! coupa Sophie, d’une voix haut perchée. Quand tout le monde ici parlait dans ton dos, nous t’avons reçue chez nous, et prise sous notre aile. Nous étions tellement désolés pour toi !
— Je t’en prie, calme-toi…
Recroquevillée sur elle-même un instant plus tôt, Sophie, les joues marbrées de coulées de mascara, se redressa, dardant sur elle ses yeux rougis à force d’avoir pleuré.
— J’ai changé d’avis. Je n’ai pas besoin de toi. Je veux que tu sortes de chez moi.
— Sophie…
— Dehors !
Sous l’injonction, elle se leva sans riposter et se dirigea vers le vestibule.
Les jambes lourdes comme du plomb, elle s’éloigna d’un pas saccadé, comme un automate, le souffle bloqué dans sa poitrine. Les sanglots secs de Sophie qui résonnaient à ses oreilles étaient comme des fléchettes qui l’atteignaient dans le dos. Elle franchit la porte d’entrée, inspira profondément une bouffée d’air frais, et pressa le pas vers sa voiture. Sa peine pour Sophie le disputait au choc d’avoir été condamnée si facilement.
— Caitlyn !
Elle tressaillit en entendant la voix de Reid, mais ne se retourna pas. Elle ne voulait pas qu’il voie son désarroi, ni l’entendre dire qu’il l’avait prévenue. Mais qui trompait-elle ? Il ne devait pas y avoir une seule personne présente dans cette maison qui n’avait pas entendu Sophie s’en prendre violemment à elle.
— Caitlyn, répéta-t-il, d’une voix basse.
Elle plongea la main dans son sac pour chercher ses clés.
— Laisse-moi te ramener chez toi.
— J’ai su venir jusqu’ici, je saurai bien repartir, murmura-t-elle.
Il la contourna, lui bloquant l’accès à sa voiture, et chercha son regard.
— Je suis désolé…
— Tu as tenté de m’avertir. C’est moi qui n’ai pas voulu écouter.
Elle s’appliquait à ne pas le regarder, le nez baissé sur son sac. Les mains tremblantes, elle finit par trouver ses clés, mais elles lui échappèrent, tombant à ses pieds. Reid se pencha pour les ramasser et les lui tendit, la dévisageant avec douceur. Elle détourna les yeux, fixant son attention sur les berlines sombres du FBI et les véhicules de police garés dans l’allée en courbe. Elle ne voulait pas flancher. Pas maintenant. Pas devant lui.
— Qu’est-ce qui va se passer ?
— Pour ce qui est de la webcam, le procureur du comté de Loudoun va lui signifier les charges qui pèsent contre lui, et il sera transféré dans nos bureaux pour être interrogé. Il faut déterminer la nature de son intérêt obsessionnel pour toi et les liens possibles avec les femmes assassinées. S’il connaissait les victimes, Bliss Harper…
Sa gorge se serra. Elle ne pouvait pas le garder pour elle.
— En fait, il l’a rencontrée chez moi, l’été dernier. J’avais… organisé un dîner et elle était là.
Reid laissa son regard balayer la pelouse, puis suivit l’allée, s’attarda sur la fontaine centrale sculptée, agrémentée de massifs de sedum et de pensées rouges et mauves, pour s’arrêter sur le portail en fer forgé qui protégeait la propriété des regards.
— Treadwell ne répond pas aux appels sur son portable. Il a quitté son hôtel à Atlanta, où il était pourtant censé séjourner la semaine. Il n’est pas allé à son rendez-vous de l’après-midi, non plus. Il a disparu de la circulation.
Elle n’en fut pas surprise, puisque Sophie l’avait prévenu.
— Ce n’est peut-être pas ce que l’on croit. Il n’a pas voulu fuir. Juste prendre du recul, le temps de réfléchir à ce qu’il devait faire.
— Peut-être, finit-il par concéder, sans cacher son scepticisme.
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Le téléphone calé entre son épaule et son oreille, Reid écoutait Megan tout en regardant les lumières de la rue par la fenêtre de sa cuisine.
— Dis à Maddie que je suis désolé de ne pas avoir pu être là. Embrasse-la pour moi, tu veux ?
Il était 22 heures et il n’y avait guère plus de quinze minutes qu’il était rentré. Il n’avait pris que le temps d’enlever sa veste et de défaire sa cravate avant d’appeler sa sœur. Ils parlèrent encore quelques instants, il renouvela ses regrets d’avoir manqué le spectacle de danse de sa nièce, et raccrocha après lui avoir souhaité bonne nuit. Il se massa la nuque. La journée avait été longue, extrêmement longue, et il se sentait épuisé, le corps fourbu.
Trop de pensées, de doutes et d’interrogations se bousculaient dans sa tête sans lui laisser un instant de répit. Un tueur en série dans la nature, deux suspects introuvables — Robert Treadwell, David Hunter —, et son rendez-vous avec le neurologue, à 8 heures, le lendemain matin. L’image de l’homme en blouse blanche, à l’attitude paternaliste, qui tenait entre ses mains son avenir et sa vie même, s’imprima brièvement devant ses yeux. Demain, il en aurait le cœur net.
Il rôda dans la cuisine, ouvrit son réfrigérateur, en inspecta le contenu et, en désespoir de cause, finit par prendre une bière. Il s’appuya contre le plan de travail, tentant de refouler l’angoisse envahissante qui se répandait en lui. Son regard se posa sur son portable. Inutile de se mentir, il n’aspirait qu’à entendre sa voix. Cessant de louvoyer, il attrapa son téléphone et fit défiler les derniers numéros composés, jusqu’à celui de Caitlyn.
Elle décrocha à la seconde sonnerie.
— Reid, je suis tellement contente que tu appelles… Je voulais m’excuser.
Le soulagement perçait dans sa voix. Il pressa distraitement la bouteille fraîche contre ses yeux clos.
— Pourquoi ?
— Pour être venue chez Sophie et Rob aujourd’hui. Je sais que je t’ai mis dans une position délicate.
— Je comprends pourquoi tu l’as fait.
— Il y a du nouveau, sur Rob ?
Reid réprima un soupir, se demandant ce qu’elle était en état d’entendre. Il la sentait bouleversée, et sans doute s’inquiétait-elle toujours pour son amie. Que pouvait-il lui dire, dans le cadre de l’enquête ? C’était un peu tard pour se poser ce genre de question, pensa-t-il, alors qu’il avait transgressé bon nombre de règles pour la protéger, et amorcé une relation intime avec elle.
— Un avocat de Georgetown nous a contactés, Mitch et moi. Il affirme qu’il ne sait pas où se trouve son client, mais il a promis de le convaincre de se rendre à la police de Middleburg, lundi, avant que ce dernier ne soit considéré comme un fugitif aux yeux de la loi.
— Tu crois qu’il est à Washington ?
— Aucune idée.
Il marqua un léger silence, réfléchissant à la meilleure façon d’amener sur le tapis la question de la webcam. Mais y en avait-il une ?
— Notre expert informatique a pénétré la mémoire du PC de Treadwell. Tu n’étais pas la seule qu’il espionnait. Nous avons trouvé d’autres films, avec d’autres femmes. Deux d’entre elles ont été filmées chez elles, une autre dans les toilettes de ce qui semble être des bureaux.
— Est-ce que ces femmes…, balbutia-t-elle, d’une voix faible. Est-ce qu’elles sont des victimes du copycat ?
— Non.
Autrement dit, il n’y avait aucune preuve permettant de conclure à une quelconque implication de Rob Treadwell dans les meurtres. A ce stade de l’enquête, on ne pouvait l’accuser que d’un comportement déviant. Si son lien avec Caitlyn et Bliss Harper était établi, rien, en revanche, ne le reliait aux autres femmes. Et, même si son profil correspondait mieux que celui de Hunter, les objets retrouvés dans la chambre d’hôtel de ce dernier étaient définitivement plus incriminants. Pour l’heure, l’élément inquiétant, c’est que les deux hommes se trouvaient dans la nature.
— Est-ce que Ruiz et sa fille sont avec toi ?
— Oui.
Reid hocha la tête.
— Bien.
— Manny a trouvé un appartement meublé avec deux chambres à Middleburg, dit-elle, changeant délibérément de sujet. Il ne me l’a pas dit clairement, mais je pense que Maria va rester vivre avec lui ; le studio de fonction, au-dessus des écuries, ne pouvait être qu’une solution temporaire. Il a donné le premier mois de loyer pour le réserver, mais ils n’emménageront pas avant…
Sa voix chargée d’émotion se brisa. Il se tut, comprenant son désarroi. Confrontée aux fantômes du passé, il lui était probablement difficile d’imaginer que ce cauchemar puisse un jour prendre fin.
— Je n’arrête pas de penser à Sophie, avoua-t-elle. Je sais qu’elle ne veut pas me voir et je ne ferai rien pour l’approcher, mais elle doit se sentir si seule, en ce moment…
— Nous avons aussi trouvé des vidéos pornographiques et sado-maso planquées dans un tiroir fermé du bureau de son mari.
— C’est inconcevable, lâcha-t-elle du bout des lèvres.
Un DVD qu’ils avaient rapidement visionné avait livré une scène de viol et de sodomie collectifs sur une femme ligotée, à la violence particulièrement troublante. Les images étaient de mauvaise qualité et instables, comme s’il s’agissait d’un film amateur. Il n’y avait cependant rien d’illégal. Tout au plus la confirmation des penchants malsains de Treadwell.
— Est-ce que tu tiens le coup, Caitlyn ?
Il perçut un soupir au bout du fil.
— J’aimerais que tu sois là.
— Moi aussi, répondit-il, la gorge serrée, en pensant à ce qui l’attendait le lendemain.
Il aurait aimé se confier, partager ses doutes et son angoisse avec elle, mais il se refusait à l’inquiéter davantage, et à ajouter à ses tourments. D’autant qu’il n’avait aucune idée de la gravité de son état. Dans le cas d’une mauvaise nouvelle, il devrait cesser toute relation avec elle. Il refusait de l’entraîner dans une histoire sans issue.
En aurait-il la force ?
*  *  *
Reid avisa les voitures de police devant la maison de style colonial, dans le quartier chic de Bethesda, et se gara de l’autre côté de la rue. L’humeur morose, il montra sa plaque aux policiers en uniforme qui contrôlaient le périmètre, puis s’engagea dans le jardin envahi de mauvaises herbes mouillées, englobant d’un coup d’œil le panneau de saisie de la banque et la demeure en brique d’un gris doux, aux volets noirs. Il se dégageait des lieux une impression de désolation qui faisait douloureusement écho à son sentiment de vacuité. Il feignit de ne pas voir l’attroupement des voisins dans l’allée toute proche, qui assistaient aux premières loges à l’agitation policière, un gobelet de café à la main, en échangeant leurs impressions à voix basse. Il franchit la porte d’entrée où étaient placardés en plusieurs exemplaires pétitions et règlements édictés par le syndicat des propriétaires, rappelant les droits et devoirs des habitants du quartier.
Il était venu directement en sortant du cabinet du Dr Isrelsen, après avoir écouté le message que Mitch lui avait laissé sur son répondeur.
— Où est le corps ? demanda-t-il au policier posté dans le couloir.
— Au fond, agent.
Reid s’engagea vers l’arrière de la maison, se guidant à la voix grave de Mitch, qui lui parvenait clairement, et déboucha dans une cuisine lumineuse. Il parcourut du regard le plan de travail en granit, le carrelage mexicain et les équipements dernier cri. Il repéra son équipier avec des policiers de la scientifique et le légiste, accroupi près du corps sans vie.
David Hunter était effondré sur la table de bois massif, une bouteille de gin à moitié vide à côté de lui. Le cerveau de Reid enregistra froidement la flaque de sang qui s’élargissait sous sa tête, le bras droit qui pendait dans le vide, au-dessus d’un 357 Magnum, tombé à ses pieds. La respiration difficile, il se rapprocha du corps et observa le côté gauche du crâne que la balle avait perforé en sortant.
— J’ai fait aussi vite que j’ai pu.
— Des policiers en patrouille qui passaient devant la maison ont constaté qu’il y avait de la lumière. Ils sont entrés, l’informa Mitch, et ils ont trouvé le corps.
Il s’interrompit et jeta un coup d’œil en direction de l’expert en balistique, en train de mesurer et d’analyser la trajectoire de la balle, qui s’était fichée dans le mur à quelques mètres. De la matière cervicale maculait le papier peint.
— D’après lui, si on considère les éclaboussures, l’orifice d’entrée, la direction du tir, tout indique que c’est un suicide. L’heure de la mort se situerait entre 4 et 6 heures. Et attends, ce n’est pas tout, ajouta-t-il, en lui tendant un morceau de papier taché de sang. Si ça, ce n’est pas de l’aveu !
Reid enfila une paire de gants en latex, se saisit de la feuille et lut les quelques lignes griffonnées.
« Je voulais comprendre pourquoi il avait tué et torturé, savoir ce que cela faisait, ressentir ce qu’il avait ressenti. L’excitation et la jouissance qu’il en avait retirées. Je les ai éprouvées au début. 
Je ne vaux pas mieux que lui. »
— Les graphologues vont plancher dessus avec les différents échantillons d’écriture de Hunter qu’on a pu réunir.
Son équipier reporta son attention sur le corps.
— Mais je pense que nous avons notre copycat.
Reid ne répondit pas, le regard perdu, par-delà la baie vitrée coulissante, sur la balançoire, les massifs et les plates-bandes de fleurs séchées qui disparaissaient sous les herbes hautes.
— Quoi ? demanda Mitch, en baissant la voix. Nous avons ce qui est, de toute évidence, une confession écrite et le bijou appartenant à la dernière victime. Et, à mon avis, les conclusions sur le couteau ne feront que confirmer sa culpabilité.
— Tu as raison.
— Alors pourquoi est-ce que tu fais cette tête ?
Il souffla longuement. David Hunter était brisé, psychologiquement instable, capable sans l’ombre d’un doute de se suicider, mais de là à se transformer en tueur… Toutes les preuves le désignaient assurément comme le coupable et, après avoir vu la chambre d’hôtel, Reid s’était efforcé de croire à cette culpabilité. Pourtant, son instinct lui disait que quelque chose clochait. L’homme qui les avait menacés, Caitlyn et lui, n’avait rien du tueur en série méthodique et organisé, qui a déjà tué et qui le fait par plaisir. Le corps secoué de tremblements, les yeux hagards, il avait gesticulé, lancé des accusations, menacé, mais il n’avait pas appuyé sur la détente.
— Je veux toujours parler à Treadwell, lâcha Reid, sortant de la cuisine sans répondre.
Perdu dans ses pensées, il avança au hasard et se retrouva dans le salon. Son œil glissa sur la baie vitrée d’angle, le parquet en chêne, la bibliothèque qui occupait tout un pan de mur et la cheminée en pierre, au-dessus de laquelle était accroché un tableau représentant un champ de coquelicots. Un canapé confortable en tissu écossais et des fauteuils étaient disposés d’une façon intime, conviviale. L’image de la famille Hunter réunie pour regarder la télévision s’imposa à lui.
Cette famille n’existait plus.
Il prit le cadre posé sur une tablette du canapé et observa longuement la photo du couple et de leurs deux filles. Des sentiments familiers l’envahirent. Il se sentait coupable de ne pas avoir pu empêcher le meurtre de Julianne Hunter deux ans plus tôt, et responsable des événements qui s’en étaient suivis par un effet domino. La descente aux enfers du père, les deux fillettes élevées par leurs grands-parents maternels, privées de leur mère et trop jeunes pour avoir de vrais souvenirs d’elle. Un jour, Megan lui avait déclaré que son travail le rongeait de l’intérieur. Il lui avait alors ri au nez, bien sûr. Un sacré raccourci, s’était-il même dit. Mais, quand il était tombé malade, elle n’y avait vu qu’une conséquence directe de sa trop grande perméabilité aux malheurs et aux souffrances dont il était le témoin.
Derrière lui, Mitch s’éclaircit la gorge, le ramenant à la réalité.
— A quoi penses-tu ?
— Les portes du garage sont ouvertes, répondit-il, en se tournant vers son équipier. Il n’y a pas de van blanc.
— Il a pu s’en débarrasser. Treadwell n’en possède pas non plus.
Il marqua une légère pause, puis se rapprocha.
— Où veux-tu en venir, Reid ? Tu crois que quelqu’un a piégé Hunter ?
— Je ne sais pas.
— Je vais te dire comment je vois la chose : le meurtre de sa femme l’a fait sombrer dans la douleur et le désespoir. Il a perdu la raison et a voulu s’identifier au tueur, devenir le tueur, d’une certaine façon… Et puis la culpabilité l’a rattrapé. Il n’a plus supporté l’idée même de ce qu’il était devenu, et il est revenu ici — chez lui, dans la maison où il a vécu tous ses plus beaux souvenirs avec sa famille. Il n’a pas vu d’autre solution pour mettre un terme à cette vague de folie que de se faire exploser la tête.
Reid hocha faiblement la tête, le regard toujours rivé à la photo qu’il avait reposée.
Mitch lâcha un soupir résigné.
— Ecoute ! Si lundi tu veux toujours parler à Treadwell, tu lui parleras, il n’y a pas de problème. S’il se rend, bien sûr. Comment s’est passé ton rendez-vous, ce matin ?
— Le médecin a été appelé pour une urgence quand j’attendais dans la salle d’attente, et il a dû être reporté à la semaine prochaine.
— Tu tiens le coup, toi ?
— Oui.
Il se soumit au regard perçant de Mitch, non sans éprouver du soulagement quand ce dernier quitta la pièce, rappelé dans la cuisine par un policier.
Le mensonge lui laissait un goût amer, mais il n’était pas encore prêt à parler de son rendez-vous avec le Dr Isrelsen.
Il avait besoin d’un peu de temps pour réfléchir au diagnostic.
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Caitlyn jeta un coup d’œil par la fenêtre de son bureau, qu’elle n’avait pas quitté depuis la conférence de presse organisée par le FBI quelques heures auparavant. Elle l’avait suivie sur la petite télévision installée sur le meuble de classement en métal. L’agent Tierney, agent de liaison sur l’enquête du copycat, avait informé le public du dernier rebondissement de l’affaire : David Hunter, le principal suspect, avait été retrouvé mort le matin, d’une balle dans la tête qu’il s’était, semblait-il, tirée lui-même.
La nuit tombait et une pénombre bleutée se déployait sur le parking, qui s’était considérablement vidé. Elle avait eu besoin de passer un peu de temps toute seule pour digérer la nouvelle de la mort de David Hunter, et n’avait pas vu Manny depuis plus d’une heure, occupé comme tous les soirs à préparer les chevaux pour la nuit.
Elle avait coupé le son à la fin de la conférence, mais les images continuaient à défiler sur l’écran. Tout semblait donc terminé. Si Hunter était bien le tueur, il avait également mis un terme à ce cauchemar en mettant fin à ses jours, et Rob n’était donc plus coupable que de voyeurisme et d’enregistrements illégaux. Ce qui serait moins lourd de conséquences. Elle aurait dû se sentir soulagée par cet épilogue, et pourtant elle ne pouvait refouler sa tristesse en pensant à la tragédie qui avait frappé cet homme, et dont Joshua était responsable.
Et puis, elle ne parvenait pas à se sortir de l’esprit les nombreux doutes que Reid avait exprimés sur la culpabilité de Hunter. S’était-il trompé ? Elle revit son visage fermé, impénétrable, quand la caméra avait balayé l’arrière-plan, s’attardant quelques instants sur lui.
Alertée par le crissement de pneus sur le gravier du parking, elle tendit l’oreille et leva les yeux vers la fenêtre. C’était son 4x4. Le cœur battant la chamade, elle s’élança à sa rencontre, traversant la sellerie, l’allée centrale jusqu’à l’entrée des écuries.
— Reid… Tu ne m’avais pas dit que tu avais l’intention de passer…
Des martèlements de sabot, des hennissements s’échappèrent d’un box.
— Je… voulais te voir. Tu es au courant, pour David Hunter ?
— J’ai suivi la conférence de presse à la télé. Des journalistes ont appelé ici, espérant obtenir une réaction. J’ai fini par brancher le répondeur.
Elle se rapprocha de lui, cherchant son regard. Il semblait extrêmement fatigué, et aussi soucieux.
— Tu veux qu’on aille dans mon bureau ?
Un instant plus tard, elle ferma la porte derrière eux. Il y eut un silence qu’elle ne chercha pas à rompre, attendant qu’il soit prêt à parler. Elle nota qu’il avait pris le temps de se changer avant de venir, troquant le costume et la cravate qu’il portait lors de la conférence pour un jean et un pull gris avec col en V.
— Est-ce que tu sais si Treadwell pratique le tir ?
— Il est le président du club local de chasse, et je sais qu’il a participé à des compétitions de tir. Pourquoi ? Je croyais que vous aviez des preuves de la culpabilité de Hunter.
Reid passa une main dans ses cheveux.
— Le FBI et le bureau du procureur sont sur le point de clore l’enquête, fondant principalement leur décision sur le mot laissé par Hunter. Il s’agit bien de son écriture et ce sont des aveux. On n’a pas eu besoin de rechercher les preuves, elles nous sont tombées pratiquement dessus. Tout s’emboîte presque trop facilement, et c’en est troublant. Il ne s’était pas remis de la mort de sa femme, et n’avait plus toute sa raison… soit ! Mais de là à se mettre dans les pas du tueur en série qui a assassiné sa femme dans une sorte de délire d’identification, j’ai du mal à y croire.
— Donc, pour toi, Rob reste un suspect ?
— Je ne dis pas ça non plus… En fait, je ne sais plus ce que je dois penser…
Il regarda distraitement par la fenêtre. A l’extérieur, l’obscurité avait repris ses droits.
— J’ai insisté pour que l’interrogatoire de Treadwell prévu lundi au poste de police de Middleburg soit maintenu, mais je sais que Mitch le fait pour moi… Encore faut-il que ton voisin se rende, comme il l’a promis. Et pour le moment, il est toujours introuvable.
Il secoua la tête.
— Je ne sais pas…, poursuivit-il. Peut-être que je suis à côté de la plaque. Peut-être que c’était Hunter depuis le début.
Elle le sentait nerveux, en proie aux doutes. Sa confusion se lisait sur son visage. Elle ne l’avait jamais vu si désorienté.
— J’ai eu un rendez-vous avec le Dr Isrelsen ce matin, lança-t-il, sans ambages. Il voulait me parler du résultat de ma dernière IRM. Je souffre de nouveau de migraines, comme tu t’en étais doutée. Et il y a bien une masse suspecte sur les clichés.
— Oh ! mon Dieu…, murmura-t-elle.
Elle noua les bras autour de son cou et l’embrassa. Elle sentait son souffle chaud lui caresser la joue.
— Je ne voulais pas te le dire, mais…
Il marqua une pause, pris par l’émotion.
— Mais je… juste…
Quand ses mots moururent sur ses lèvres dans un sanglot étouffé, elle sentit son cœur se déchirer.
*  *  *
Installée sur le canapé du salon avec Reid, Caitlyn l’écoutait silencieusement lui parler de son rendez-vous et de la petite masse à l’intérieur de son crâne. Ils étaient revenus avec sa voiture pour rentrer, laissant le 4x4 devant les écuries. Le feu nourri dans la cheminée projetait dans la pièce des lueurs dansantes à travers le salon et, malgré la chaleur agréable qui remplissait la pièce, elle se sentait glacée à l’intérieur.
— Pour le Dr Isrelsen, rien ne dit qu’il s’agisse d’une récidive. Cette grosseur est placée ailleurs et elle est peut-être là depuis un moment.
Reid parlait d’une voix basse et monocorde, en lui effleurant distraitement les doigts.
— On en saura plus après une batterie de tests et d’examens que je dois passer la semaine prochaine. Si c’est bénin ou grave… et si c’est opérable.
— La première tumeur était bénigne et opérable, lui fit-elle remarquer. Ce sera pareil, cette fois aussi.
Il fallait qu’elle le soit.
— Je ne sais pas si j’aurai la force de tout recommencer… L’hôpital, la convalescence…, lâcha-t-il dans un soupir. J’ai été absent de mon travail plusieurs mois, et je ne suis pas sûr que ma carrière résistera à un nouvel arrêt maladie.
— Ce qui compte, c’est toi, Reid. Pas ton travail.
Il se frotta distraitement la joue, secoua la tête.
— L’opération a été… éprouvante. Pas seulement pour moi, pour ma famille aussi.
— Je serai avec toi, cette fois.
Il baissa la tête quelques instants sans parler, puis se leva du canapé, se dirigea vers la cheminée et posa les mains sur le manteau, les yeux fixés sur le mouvement erratique des flammes.
— C’est mon combat. Je n’ai pas le droit de t’entraîner dans cette épreuve, reprit-il, en sentant sa présence dans son dos.
Elle vint se placer à côté de lui, lui coulant un regard de biais.
— Mais je veux être là.
— J’ai l’impression d’être revenu à mon point de départ. Tiré en arrière comme sous la force d’un élastique.
— Bien sûr que non. Et moi, je ne vais pas me sauver ! s’exclama-t-elle avec force. On ne sait pas encore si c’est grave, mais l’important, c’est que tu n’es pas seul, et nous nous battrons ensemble.
Reid plongea dans son regard. Il enfonça une main dans ses cheveux, laissant les mèches glisser entre ses doigts, puis il l’enlaça et la serra très fort contre lui.
— Je t’aime, Caitlyn, dit-il doucement. Je veux qu’on ait une chance d’être ensemble.
Elle lui adressa un petit sourire.
— Je ne veux rien de plus. Moi aussi, je t’aime.
A la caresse de ses lèvres sur les siennes, une chaleur bienfaisante se répandit en elle. Elle se pressa contre lui pour sentir sa force et lui communiquer la sienne. La sonnerie insistante de son téléphone portable s’immisça entre eux, brisant leur étreinte. Avec un regard d’excuse, il le tira de sa poche et jeta un coup d’œil sur l’écran.
— C’est Mitch. Il faut que je réponde.
Caitlyn le regarda décrocher et adopter aussitôt une attitude professionnelle. Elle prit la tasse de café qu’il n’avait pas touchée, et se dirigea vers la cuisine pour lui laisser un peu d’intimité. Profitant de la présence de Reid, Manny et Maria étaient partis un petit peu plus tôt, pour passer du temps dans leur nouvel appartement, et il régnait dans la maison un profond silence, coupé de temps à autre par la voix de Reid. L’angoisse et la peur qu’elle avait réussi à étouffer enflèrent de nouveau dans sa poitrine. Elle avait eu un mauvais pressentiment, dès qu’elle avait lu les mots griffonnés sur le bureau de ce dernier, redoutant inconsciemment ce qu’il venait de lui annoncer. Cela n’avait pas pour autant diminué le choc de la nouvelle. Après ce qu’il avait déjà traversé, cet acharnement du sort semblait si injuste… Et elle avait si peur de le perdre… Elle pria silencieusement le ciel pour que l’opération réussisse comme la première, et pour parvenir à lui insuffler la force d’affronter cette épreuve.
Nous nous battrons ensemble. Elle le lui avait affirmé, comme un cri du cœur, et elle le pensait. Elle serait à son côté. Il lui avait dit qu’il l’aimait… Elle essuya rapidement les larmes qui lui montaient aux yeux et lui brouillaient la vue, puis renifla, en entendant Reid conclure sa conversation.
— Est-ce qu’il faut que tu y ailles ? demanda-t-elle, quand il pénétra dans la cuisine.
— Mitch voulait que je le rejoigne pour prendre une bière. Il est d’humeur à fêter la fin de l’enquête. Je ne lui ai pas parlé de mon rendez-vous avec le neurologue.
Il haussa les épaules.
— Je lui ai dit que je ne pouvais pas, que j’accompagnais Megan et les filles à un match des Silver Spring Wilcats, l’équipe universitaire que Cooper entraîne.
Caitlyn posa sur le plan de travail le torchon qu’elle tenait dans la main.
— Tu veux rester, ce soir ?
Il se rapprocha d’elle et fit courir ses mains sur ses avant-bras.
— J’aimerais, oui, avoua-t-il.
— Je vais appeler Manny pour le prévenir.
— Ça ne va pas les gêner ?
— Non, j’en suis sûre. Pas de corvée de baby-sitting, pour une fois, murmura-t-elle, sur un ton léger, pour détendre l’atmosphère.
Il avait besoin d’elle, tout de suite, et elle aussi voulait être près de lui. C’était tout ce qui lui importait, à cet instant. Reid releva lentement son visage et plongea dans son regard. Il y avait une telle intensité dans ses yeux qu’elle en fut bouleversée. Avec un soupir, elle glissa ses mains sur son torse, et plus rien d’autre n’exista.
Cette nuit-là, ils ne furent pas en proie à la même urgence. Ils prirent leur temps pour se déshabiller, se redécouvrir, et firent l’amour sans hâte. Leurs mouvements s’accordaient dans une parfaite harmonie, et chacun d’eux faisait prendre conscience à Caitlyn de son amour pour lui. Ils ressentirent la même volupté, dans une parfaite communion des sens et des corps, dans un même battement de cœurs.
Après qu’il se fut endormi, elle resta blottie contre lui, écoutant sa respiration régulière, cherchant à prolonger ce moment paisible. Un rayon de lune argenté filtrait par la fenêtre et caressait sa peau. Elle se laissa envahir par sa chaleur, consciente de la fragilité de la vie, se promettant de ne jamais rien prendre pour acquis s’ils surmontaient ce dernier obstacle placé sur leur chemin. Ou, plutôt, quand ils l’auraient surmonté.
Caitlyn sombra à son tour dans le sommeil, ses doigts entremêlés à ceux de Reid.
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Reid ouvrit grand les yeux dans la pénombre, totalement réveillé. Il avait entendu un bruit. Rien à voir avec les bruits habituels qu’on entend dans une maison ancienne. Il tendit l’oreille, cherchant à l’entendre de nouveau.
C’était le plancher qui craquait sous des pas. Il y avait quelqu’un en bas.
Il jeta un coup d’œil vers le mur, sur le panneau de contrôle de l’alarme. Il était noir. Eteint. Une vague d’appréhension le traversa. Il sortit du lit.
— Reste là, chuchota-t-il.
Elle se redressa, les yeux agrandis par la peur. Un nouveau craquement leur parvint. Reid enfila son jean et prit son Glock.
— Est-ce que ça pourrait être Manny ? demanda-t-il, à voix basse.
Elle secoua la tête, sortant à son tour du lit.
— Il ne reviendrait pas au beau milieu de la nuit. Pas sans m’avoir appelée avant.
Question idiote… Ruiz ne désactiverait pas non plus le système de sécurité. Reid décrocha le combiné du téléphone fixe sur la table de chevet. Pas de tonalité. Son cœur se mit à battre plus vite.
— Où est ton portable ?
Ses mains se figèrent sur la ceinture de son peignoir, qu’elle était en train de nouer autour de sa taille. Elle le regarda, les yeux exorbités.
— Il est en charge, dans la cuisine.
Il avait également laissé le sien en bas. Il se dirigea vers la porte, lui intimant, de la main, de ne pas bouger.
— Est-ce que tu as une arme, ici ?
— J’en ai rangé une dans ma commode, il y a quelque temps.
— Bien. Ferme la porte à clé dès que je serai sorti.
— Je viens avec toi…
— Non, Caitlyn.
Il la regarda sans ciller, pour lui faire comprendre qu’il ne transigerait pas. Ses doigts glacés s’enroulèrent autour de son avant-bras, mais il ne céda pas et sortit, fermant la porte derrière lui. Quand il entendit la clé tourner dans la serrure, il se glissa à pas feutrés dans le couloir plongé dans la pénombre, l’arme braquée devant lui. En haut de l’escalier, il s’immobilisa, tous les sens en alerte. Il tendit l’oreille, à l’affût du moindre bruit qui lui permettrait de repérer celui qui se déplaçait à travers la maison. A l’exception du tic-tac régulier de l’horloge dans l’entrée, il régnait un silence profond.
Le souffle court, il descendit lentement les marches, le dos plaqué contre le mur, parcourant le salon du regard, la masse sombre des meubles. Il ne restait que quelques cendres rougeoyantes dans la cheminée. Rien. Où pouvait-il se cacher ?
Il s’éloigna de l’escalier et tourna à l’angle de la salle à manger, jetant un coup d’œil prudent autour de lui. De l’air s’engouffrait par la porte-fenêtre entrouverte donnant sur la terrasse. La serrure avait été forcée. Quelqu’un s’était donc bien introduit dans la maison. Ce n’était pas son imagination qui lui jouait des tours. Il s’avança dans le couloir pour gagner la cuisine.
Une déflagration déchira l’air et une balle siffla à quelques centimètres au-dessus de sa tête, allant se ficher dans le mur. Il pivota sur lui-même, visa et tira sur la silhouette sombre qui avait surgi derrière lui.
L’homme disparut dans la salle à manger. Le corps secoué par un afflux d’adrénaline, Reid se plaqua contre le mur, les muscles tendus, le doigt sur la détente. L’avait-il touché ? De l’étage, il entendait les appels effrayés de Caitlyn.
— Je suis du FBI, cria-t-il dans le noir. Laissez tomber votre arme et rendez-vous !
Il n’obtint aucune réponse. Il se concentra, essayant de faire le point. L’homme était grand, athlétique. Impossible à identifier, avec la cagoule. S’il ne l’avait pas touché, l’individu allait s’échapper par la porte-fenêtre ouverte. Reid s’engouffra à son tour dans la salle à manger, prêt à tirer. Il ne pouvait pas le laisser filer.
Il s’avança, sans prêter attention à la porte-fenêtre secouée par le courant d’air, ni à la musique du carillon balancé par le vent sur la terrasse.
Il perçut le craquement. Un frisson courut le long de son dos comme sous l’effet d’un puissant choc électrique. Il se retourna vivement, et n’eut que le temps de distinguer le canon d’une arme pointé sur lui, avant que la détonation assourdissante n’explose à ses oreilles. Sous la force de l’impact, il tomba au sol. Il ouvrit la bouche, cherchant son souffle, son bras gauche lourd, engourdi. Insensible. Où était son arme ? Il scruta le sol et, l’apercevant à quelques pas de lui, se contorsionna pour tenter de l’atteindre. En vain. Ses doigts, son corps n’obéissaient plus.
La silhouette sombre émergea de derrière le meuble vitré, se rapprocha de lui et le tint en joue, le dominant de toute sa taille. Reid essaya de s’adosser au mur, le cœur battant à tout rompre, sans quitter des yeux les trous de la cagoule, attendant qu’il presse la détente. Une déflagration retentit, et un bruit de vitres cassées remplit l’air. L’homme tressaillit, marqua un léger temps d’arrêt, avant de filer par la porte-fenêtre ouverte.
— Reid ! Oh, Seigneur ! s’écria Caitlyn, en s’élançant vers lui.
Elle tomba à genoux près de lui. Il aperçut le petit pistolet sans barillet qu’elle tenait à la main — un Derringer.
— Ça va… Je vais bien.
Il ferma les yeux. Malgré la compression qu’il exerçait avec sa main sur la blessure, il sentait le sang s’écouler entre ses doigts. La douleur violente le clouait au sol, et l’odeur âcre de la poudre qui flottait dans l’air lui soulevait le cœur.
— Tu es blessé…
— Caitlyn, écoute-moi.
Il serra les dents. Il devait rester concentré.
— Peux-tu voir… quelle direction il a prise…
Elle se leva et regarda dehors. Un bruit de moteur décroissait au loin.
— Il était garé près du bois — je vois ses phares arrière. Il… s’en va.
— Est-ce que tu vois le véhicule ?
— Non, il y a trop d’arbres.
Son instinct ne l’avait pas trompé — David Hunter était mort, mais cela n’en avait pas fait disparaître la menace pour autant. L’image de Treadwell s’imprima dans son esprit.
Caitlyn s’engouffra dans la cuisine, et revint quelques instants plus tard, le visage pâle comme de la craie, avec son téléphone portable. Après avoir contacté le 911, elle l’aida à s’asseoir contre le mur et pressa sur la blessure les serviettes qu’elle avait rapportées, ravivant sa douleur.
— Je suis désolée, chuchota-t-elle, en l’entendant pousser un grognement.
— Ne t’inquiète pas, dit-il d’une voix faible, cherchant à la rassurer. Je crois que la balle n’a fait que traverser mon bras. Ça fait une douleur de chien, mais ça va aller.
Il se sentait glacé, et son corps était secoué de tremblements irrépressibles. La tache écarlate s’élargissait sur les serviettes. S’il perdait trop de sang, s’il faisait une hémorragie, il risquait de perdre connaissance. Il ne voulait pas l’effrayer davantage qu’elle ne l’était.
— L’homme qui m’a agressée dans le parking… il portait une cagoule aussi.
Il hocha la tête, la gorge sèche.
— Je sais.
— Tu avais raison, pour David Hunter.
Tenaillé par la douleur aiguë, irradiante, qui lui brûlait le bras, il avait de plus en plus de mal à réfléchir, à garder les idées claires. Il sentait les doigts de Caitlyn repousser ses cheveux qui collaient à son front moite de sueur.
— Tu as une coupure sur le front, murmura-t-elle, en l’essuyant avec une serviette. Tu as dû recevoir un éclat de verre quand la vitre s’est brisée. Je le visais, je voulais… le toucher.
— Tu as fait ce qu’il fallait, chuchota-t-il.
Il s’efforça de contrôler sa respiration et les battements erratiques de son cœur pour tenter de maîtriser la douleur. Le sang tiède coulait le long de son bras jusqu’au sol. Il flottait toujours une odeur épaisse et piquante dans l’air, et il fut pris de vertige.
— Continue à me parler, n’arrête pas, d’accord ?
— Tu saignes beaucoup, Reid. Reste avec moi — l’ambulance et la police sont en route.
Il lutta pour garder les yeux ouverts, mais l’envie de se laisser aller était de plus en plus forte. S’abandonner… Ne plus avoir mal.
— C’est Rob qui a insisté pour se charger de la réparation du système de sécurité, après la première effraction, se rappela Caitlyn à voix haute. Il m’a conseillé le type d’alarme et il est venu avec l’installateur. Il… voulait m’aider.
Le bruit des sirènes devenait de plus en plus fort, saturant l’air.
— Encore quelques minutes. Tiens bon, s’il te plaît…
Sa voix lui parvint assourdie, comme si elle lui parlait de très loin, à l’autre bout de la maison. Il lutta pour rester conscient, mais le noir l’aspirait irrésistiblement…
Et s’imposa tout doucement.
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— C’est un tir net. La balle lui a traversé le bras de part en part, lança l’agent Tierney en revenant dans la salle d’attente.
Soulagée, Caitlyn hocha la tête et le gratifia d’un regard reconnaissant. Dans la pêche aux informations sur l’état de Reid, il avait eu plus de succès qu’elle, et elle soupçonna que sa plaque du FBI n’y était pas étrangère.
— La balle est passée près de l’os et a éraflé l’artère brachiale. Il a de la chance de ne pas s’être vidé de tout son sang.
— Je vous remercie d’être allé vous renseigner.
L’agent Tierney se laissa tomber dans le fauteuil en face d’elle, qui parut ployer sous son poids. Elle l’avait appelé dès que l’ambulance où elle était montée pour accompagner Reid était arrivée à l’hôpital de Leesburg.
— J’ai averti Johnston, notre supérieur, par téléphone, dit-il. Et sa famille ? Est-ce qu’elle a été mise au courant de ce qui est arrivé ?
Elle se frotta le front avec lassitude.
— Quand il a repris connaissance, dans l’ambulance, il m’a demandé de ne les appeler que plus tard, sauf si c’était grave. Je n’étais pas sûre de savoir quoi faire.
— Ils ont traversé de sales moments, quand il est tombé malade, et je peux comprendre qu’il veuille les protéger, mais je pense qu’ils doivent être avertis. Vous voulez que je les appelle ?
Caitlyn baissa les yeux sur le jean et le pull en fine laine qui lui étaient tombés sous la main et qu’elle avait enfilés précipitamment. Elle fixa les taches de sang. Le sang de Reid. Elle frissonna et fut soulevée par un haut-le-cœur, qu’elle mit sur le compte du décor froid et de l’odeur d’antiseptiques qui flottait dans l’air, imprégnant les murs.
— Non, je m’en occupe.
Reid avait été blessé chez elle, en voulant la protéger. C’était le minimum qu’elle puisse faire pour Megan et Ben.
— Vous voulez me raconter comment ça s’est passé ?
Elle avait déjà tout raconté au policier de Middleburg qui était arrivé aux urgences derrière l’ambulance, mais elle ravala sa lassitude, s’apprêtant à recommencer avec docilité. Elle posa sur la table basse le gobelet de café qu’elle n’avait pas touché et qui avait depuis longtemps refroidi, à côté d’une pile de vieux magazines, et fit distraitement passer une mèche de cheveux derrière son oreille.
— Nous avons entendu du bruit au rez-de-chaussée, des bruits de pas…
— Où étiez-vous, l’agent Novak et vous ?
— Dans ma chambre.
A cet aveu, une chaleur lui monta au visage.
— C’était peu avant minuit. Le système de sécurité avait été désactivé et la ligne téléphonique coupée. Reid est allé voir. J’ai entendu des coups de feu, j’ai pris peur et je suis descendue avec une arme. Je l’ai trouvé dans la salle à manger, étendu au sol, et l’homme se tenait au-dessus de lui, le braquant de son arme. Il portait une cagoule.
Elle ferma les yeux, assaillie par un flot d’images difficiles.
— J’ai tiré.
— Est-ce que vous l’avez touché ?
— Je ne crois pas. Il s’est enfui par la porte-fenêtre.
— Et le véhicule ?
— Je suis désolée, murmura-t-elle, en secouant la tête.
— Je lui ai parlé au téléphone, la nuit dernière. C’était aux environs de 18 h 30, et il m’a dit qu’il allait assister à un match de foot universitaire.
Il la regarda avec insistance.
— Je suppose qu’il a changé ses plans au dernier moment…
Elle sentit son visage s’empourprer. Si l’agent Tierney s’était posé des questions sur la nature de sa relation avec Reid, il était à présent éclairé.
Une angoisse sourde l’envahit, lui bloquant la respiration. Il avait reçu une balle. Quelques heures plus tôt, elle ne pensait qu’à la menace de cette nouvelle tumeur qu’on venait de découvrir, et maintenant il était étendu inconscient dans cet hôpital, après qu’on lui eut tiré dessus. Ce cauchemar ne finirait-il donc jamais ? Elle s’abstint de répondre, se souvenant que Reid lui avait dit qu’il n’avait pas parlé du diagnostic à son équipier. Ce n’était pas à elle de le faire.
— Reid pensait que David Hunter n’était pas le copycat, dit-elle doucement.
— Je sais.
Il lui apparut fatigué, et la lumière crue des néons accentuait ses cernes sombres.
— Et, en se fondant sur ce qui s’est passé chez vous ce soir, on dirait bien qu’il avait raison. Est-ce que vous croyez que ça pourrait être Treadwell ?
Caitlyn marqua une pause, considérant la question.
— Je ne sais pas, murmura-t-elle, en frottant distraitement ses mains sur son pantalon. La taille correspondait, mais je ne jurerais de rien.
Il émit un petit grognement et se gratta la mâchoire.
— Une chose est sûre, l’enquête reprend. La police ratisse autour de votre maison. Celle des Treadwell a été également placée sous surveillance, mais pour l’instant il n’a pas montré son nez.
Un grincement métallique les interrompit. Ils suivirent du regard l’aide-soignante en blouse verte qui passait devant la salle d’attente, poussant sur un chariot un appareil d’électrocardiogramme. Une voix féminine jaillit du haut-parleur, réclamant un médecin à l’accueil.
— Reid et moi sommes partenaires depuis neuf ans, déclara-t-il, quand le silence revint.
Lui qui ne se départait jamais de son air bourru et mal aimable parut soudain soucieux. Surprise, elle le dévisagea.
— Une éternité, au regard de ce qu’ont duré mes mariages. Nous formons une bonne équipe, lui et moi, mademoiselle Cahill.
— Il me l’a dit, oui, murmura-t-elle gentiment. Et vous devriez m’appeler Caitlyn.
Il allongea ses jambes.
— Je pourrais, mais cela ne vous dispensera pas de me servir du « agent Tierney ». Comme ma mère. Il n’y a que mon équipier qui m’appelle par mon prénom, en fait.
A cette réponse, elle sourit faiblement, tout en fouillant son sac pour prendre son téléphone portable.
— Si vous voulez bien m’excuser, je vais aller dans le couloir pour appeler la sœur de Reid.
— A mon avis, le temps pour Megan et Cooper de trouver quelqu’un pour garder leurs filles et de faire le trajet de Silver Spring à ici, ils ne seront pas là avant une bonne heure. Pourquoi est-ce que je ne vous ramènerais pas chez vous ?
Elle secoua la tête.
— Je veux rester là.
— Il est en salle de réveil — l’infirmière a dit qu’il n’allait pas être installé tout de suite dans une chambre.
Il regarda avec insistance son pull.
— Et je ne pense pas que vous vouliez accueillir sa famille avec tout ce sang sur vous.
Elle ouvrit la bouche, prête à répondre, mais se ravisa. Il avait raison… Cela ne ferait que les effrayer davantage.
— Je dois aller chez vous, de toute façon, reprit-il. Maintenant que je sais que Reid est sorti d’affaire, il faut que je me rende sur les lieux de l’agression. Je ne peux pas laisser l’enquête dans les mains des policiers locaux.
L’agent Tierney étouffa un bâillement avec son poing et se leva.
— Vous pourrez passer votre appel de la voiture. Et, quand vous vous serez changée, un policier vous raccompagnera ici. Vous ne devez plus rester seule.
— D’accord. Je vous remercie.
— Très bien, je passe par les toilettes et on se retrouve en bas.
Après avoir rassemblé ses affaires, elle fit une halte par le bureau des infirmières pour leur laisser son numéro de portable afin d’être tenue informée de l’évolution de son état.
*  *  *
Caitlyn attendait dans la berline alors que Mitch venait de s’engouffrer dans la boutique de la station-service, à la sortie de Leesburg, pour payer après avoir fait le plein. Le chauffage était éteint, et il faisait froid dans l’habitacle de la voiture. Elle posa son téléphone sur le siège et se frictionna les avant-bras pour se réchauffer. Sa conversation avec Megan n’avait duré que quelques minutes, le temps de lui expliquer ce qui s’était passé, de la rassurer sur l’état de son frère et de lui dire dans quel hôpital il se trouvait. Celle-ci avait raccroché après avoir promis d’arriver aussi vite que possible. Elle n’avait pas eu de réaction négative à son égard — elle avait simplement paru inquiète. Et Caitlyn le comprenait.
Elle finit par apercevoir Tierney, attendant son tour à la caisse, derrière une femme qui portait un enfant remuant sur la hanche. Elle sentait l’impatience la gagner. Plus vite elle arriverait chez elle, plus vite elle pourrait se changer et retrouver Reid à l’hôpital. Elle eut un soupir de soulagement quand elle le vit pousser les portes de verre poli et se diriger à grandes enjambées vers la voiture, tout en enfonçant dans la poche de sa veste ce qui, de loin, lui parut être un paquet de cigarettes.
— Vous avez vu ça ?
Le regard noir, il se glissa derrière le volant et ferma la portière.
— Qu’est-ce qu’elle fout dehors, à cette heure-là avec un enfant ? insista-t-il.
Elle répondit par un mouvement de tête.
Il s’engagea sur l’autoroute en direction de Middleburg. Silencieux, concentré sur la route. Les mains sur les cuisses, elle ne fit rien pour rompre le silence, fixant son attention sur les phares qu’ils croisaient par intermittences. La voiture fendait l’obscurité à vive allure depuis de longues minutes quand un feu orange se profila devant eux.
— Et merde ! marmonna-t-il, en freinant brutalement, quand le feu orange devint rouge.
Dans le mouvement, elle sentit son téléphone glisser sur le plancher.
— Zut, mon portable…
Elle défit sa ceinture et se pencha, tâtonnant dans le noir pour le retrouver. Quand ses doigts se resserrèrent autour d’un objet fin et rectangulaire, elle se redressa sans le lâcher, découvrant un enregistreur numérique dont la coque était fendillée. Sans doute cassé, songea-t-elle, en remarquant le bout de plastique manquant.
— C’est un peu le triangle des Bermudes, là-dessous, commenta-t-il. Tout mon fatras finit là. Ça ne vous gêne pas de le mettre dans la boîte à gants ?
Elle finit par mettre la main sur son téléphone, qu’elle rangea dans son sac, puis boucla sa ceinture alors que la voiture avait repris sa vitesse.
L’agent Tierney alluma la radio, fit défiler les stations pendant quelques secondes. Une vieille chanson des années 80, de Pat Benatar, s’éleva et emplit très vite l’habitacle.
Il pianota des doigts sur le volant, battant la mesure, et fredonna le refrain, d’une voix fausse et désagréable à l’oreille. Caitlyn se raidit, en proie au malaise. Elle ne savait jamais comment réagir quand les gens se mettaient à chanter. Elle l’imagina en voiture avec Reid et se demanda s’il le faisait aussi avec lui. Elle accueillit avec soulagement la sortie vers Rambling Rose.
— Tournez à droite au panneau, lança-t-elle, ne sachant pas s’il était familier avec les environs.
Il fit un bref mouvement de tête.
— Ah, je crois qu’on l’a manqué, murmura-t-elle, quand il ne tourna pas à l’embranchement.
Il ne chantait plus. Elle risqua un regard de son côté. En passant devant un panneau éclairé, elle eut le temps d’apercevoir le muscle qui tressaillait à l’angle de sa mâchoire, son visage fermé.
— Agent Tierney, vous m’avez entendue ?
— Je vous ai entendue, rétorqua-t-il, d’une voix calme que démentait la tension nerveuse qui émanait de lui.
La jointure de ses doigts crispés sur le volant était blanche.
— Mais… il y a un changement de plan, Caity.
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Reid battit des paupières, luttant contre une sensation tenace d’engourdissement. Les yeux mi-clos, il aperçut au travers de ses cils un visage penché au-dessus de lui. La lumière blanche projetée par une télévision suspendue au mur l’auréolait, nimbant ses cheveux noirs. Il plissa les yeux, et le visage de Megan se précisa.
— Reid ?
Le soulagement, immense, se reflétait sur ses traits. Il se frotta les yeux, gêné dans ses mouvements.
— Fais attention. Tu as une perfusion, murmura-t-elle, en lui reposant doucement la main sur le drap.
— Qu’est-ce qu’on m’a donné ?
Les mots éraillés avaient du mal à sortir, tant sa gorge était serrée. Il éprouvait une sensation de torpeur qu’il mit sur le compte des médicaments.
— Tu as eu une transfusion de sang, des antibiotiques et des antidouleurs. On t’a tiré dessus. Tu t’en souviens ? Tu pourrais souffrir d’absences et de trous de mémoire temporaires, nous a dit le médecin. Tu as perdu beaucoup de sang.
Il se concentra sur les images qui flottaient pêle-mêle dans sa tête, cherchant à leur donner du sens. Il était avec Caitlyn…
Il avait eu besoin de la voir, d’être avec elle, après la mauvaise nouvelle de l’IRM, et il l’avait rejointe au haras, dès la fin de la conférence. Ils avaient fait l’amour, et puis… quelqu’un s’était introduit dans la maison.
— On est à Washington ?
— Non, à l’hôpital de Leesburg. Tu as reçu une balle dans le bras. Tu dois rester tranquille et te reposer.
Elle fronça les sourcils, le visage marqué par l’inquiétude.
— Tu joues avec le feu, Reid. Tu t’en sors bien, mais ça aurait pu être pire. La balle a touché une artère. Comment te sens-tu ?
— Mal, murmura-t-il.
Elle posa une main sur son avant-bras.
— C’est dur de te voir de nouveau cloué dans un lit d’hôpital.
Il ferma les yeux, déglutit avec difficulté. Ce n’était vraiment pas le moment de lui parler de ses résultats d’examen. Il chercha la télécommande pour redresser le lit et grimaça en sentant une douleur aiguë lui traverser le bras. Et soudain, il se rendit compte de son absence.
— Où est Caitlyn ?
— Tu ne devrais pas t’asseoir…
— Megan, est-ce qu’elle est là ?
— Oui, quelque part, bien sûr. Détends-toi, tu veux ? C’est elle qui m’a appelée pour me dire ce qui venait de se passer et où tu te trouvais. Nous venons juste d’arriver et Cooper attend papa à l’accueil. Il est en route.
Reid lâcha un soupir de soulagement. Si Caitlyn avait contacté Megan, cela signifiait qu’elle allait bien, mais il voulait la garder près de lui, après ce qui était arrivé. Sa vie était plus que jamais menacée.
— Tu veux bien aller la chercher ?
— Très bien, mais baisse la voix, tu n’es pas dans une chambre individuelle, lui murmura-t-elle, en lui montrant le rideau de séparation.
Une fois qu’elle fut partie, il essaya de se souvenir avec précision de ce qui était arrivé chez Caitlyn. La silhouette sombre et menaçante, qui s’était dressée au-dessus de lui, le canon de l’arme pointé sur lui se matérialisèrent devant ses yeux. Etait-ce Treadwell ? Ne disposant d’aucun élément précis, il n’était pas en mesure d’identifier qui que ce soit. Les images et les sensations décousues et angoissantes lui venaient par petites séquences, mais n’apportaient aucune information sur l’agresseur et le mobile. Caitlyn l’avait fait fuir, en lui tirant dessus.
Une étrange sensation, proche de la panique, le submergea tout à coup. Il y avait quelque chose d’autre, une chose que son cerveau avait enregistrée, quand il était dans la salle à manger, un détail dont il devait se souvenir, mais qui se dérobait, glissant dans la brume qui encombrait son esprit chaque fois qu’il lui semblait s’en approcher.
— Je ne l’ai pas trouvée, mais c’est un grand hôpital, lui dit Megan en revenant, quelques minutes plus tard. Ne t’inquiète pas. Elle a laissé ses coordonnées au bureau des infirmières pour qu’on la contacte.
— Passe-moi ton téléphone, Meg.
Après avoir cherché dans son sac, elle le lui tendit. Il pianota son numéro et tomba directement sur son répondeur. Ce n’était pas normal, dans ces circonstances. Il balaya mentalement les différentes possibilités qui pouvaient expliquer ce silence : peut-être se trouvait-elle dans une partie de l’hôpital où il fallait couper son portable, ou à l’extérieur du bâtiment, interrogée par un policier. A moins qu’elle ne se soit mise d’elle-même à l’écart, voulant le laisser en compagnie de sa famille.
Après lui avoir laissé un message, lui demandant de le rappeler dans sa chambre d’hôpital, il appela son équipier.
— Tierney, lâcha la voix familière, en décrochant à la deuxième sonnerie.
— Mitch, c’est moi.
Il y eut un silence au bout de la ligne.
— Je n’ai pas reconnu le numéro, reprit son équipier, d’une voix où perçait la surprise. Tu es déjà réveillé ?
Reid entendait du bruit et des éclats de voix en arrière-fond.
— Où est-ce que tu es ? demanda-t-il, en se pressant l’arête du nez.
— A Middleburg, dans la maison où tu t’es fait tirer dessus ! Il y a de quoi occuper la scientifique ! Des balles dans les murs, du verre brisé dans la salle à manger, sans parler de cette belle tache de sang sur le magnifique parquet vintage. Le tien, je suppose…
— Est-ce que Caitlyn est avec toi ?
— Attends une seconde, tu veux ?
Il entendit Mitch s’en prendre avec colère à quelqu’un au sujet de la contamination de preuves, et dut écarter le téléphone de son oreille.
— Bon sang, on ne peut vraiment rien déléguer, reprit ce dernier. On dirait que certains de ces flics de la campagne n’ont jamais vu de scènes de crime de leur vie !
— Tu as entendu ce que je t’ai demandé. Est-ce que tu as vu Caitlyn, ce soir ?
— Oui, bien sûr. A l’hôpital. C’est elle qui m’a prévenu.
— Tu l’as vue où pour la dernière fois ?
— Dans la salle d’attente du troisième étage, près du bloc opératoire. Je suis resté avec elle, le temps de savoir que tu étais hors de danger, juste avant de venir ici.
— Il y a combien de temps ?
— Ça doit faire une petite heure.
— Je ne la trouve pas et elle ne répond pas au téléphone.
— Elle ne s’est pas envolée… Elle est quelque part dans l’hôpital, assura-t-il. Elle était épuisée — peut-être qu’elle est allée à la cafétéria pour prendre un café. Et puis le réseau est mauvais. Je n’ai pas réussi à passer un seul appel.
Il baissa la voix.
— Oh ! au fait, Johnston est au courant… Il est même en chemin pour te voir. Prépare-toi à trouver une raison qui tienne la route pour expliquer ta présence chez elle, la nuit dernière, alors qu’elle n’est pas sous protection.
S’il savait à quel point c’était le cadet de ses soucis, en cet instant !
— Est-ce que ta famille est arrivée ?
Les mains crispées sur le drap, Reid sentit l’angoisse prendre le dessus.
— Oui.
— Tant mieux. Il va falloir qu’on parle des événements de la nuit. Ça me fait mal de le reconnaître, mais tu avais raison, sur Hunter… Il se pourrait bien, après tout, que Treadwell ait cherché à le piéger.
Mitch s’interrompit une nouvelle fois pour s’adresser à un policier près de lui.
— Ecoute, Reid, il faut que je te laisse, reprit-il. Je dois terminer ici et j’ai besoin de dormir quelques heures. Je te rappelle dans la matinée quand tu auras les idées claires.
— Il faut que tu retrouves Caitlyn, pour moi…
— Je te l’ai dit, elle est à l’hôpital. Repose-toi, d’accord ?
Il y eut un vide sur la ligne. Mitch avait raccroché. Son regard se posa sur Megan, assise dans un fauteuil en vinyle, étouffant discrètement des bâillements, les yeux fixés sur l’écran de télévision où défilait de la publicité. A 4 heures du matin, il n’y avait pas grand-chose d’autre. Il reposa sa tête contre l’oreiller, luttant contre la pesanteur provoquée par les médicaments. Où pouvait-elle bien être ?
Elle allait apparaître d’une minute à l’autre. Passer le seuil de cette porte. Lui sourire, et lui dire que tout allait bien.
Quand il rouvrit les yeux — un battement de paupières plus tard, lui avait-il semblé —, le fauteuil où était assise sa sœur était vide, et un agent hospitalier était en train de vider la corbeille. Une bouffée de colère et de frustration le traversa. Il ne savait pas ce qui était le pire — la douleur qui irradiait dans son bras ou le brouillard qui lui ramollissait l’esprit et le corps.
L’odeur d’eau de Cologne qui traînait dans le sillage de l’homme vint titiller ses narines et son inconscient. Il avait senti une odeur semblable dans la salle à manger de Caitlyn, mêlée à celle de la poudre.
L’after-shave…
L’agent hospitalier quitta la chambre, sans un mot, en emportant le sac-poubelle.
Il déraisonnait… Il écarta la pensée totalement folle qui était en train de se former dans son esprit. Il nageait en pleine confusion. Pourquoi pensait-il à l’after-shave musqué de Mitch ? Fallait-il qu’il ait perdu beaucoup de sang ou que la tumeur appuie sur son lobe frontal ! Il jeta un coup d’œil à l’horloge murale, en face de lui. Trente minutes venaient de s’écouler, et toujours pas de signe de Caitlyn. Son mauvais pressentiment s’amplifia.
Reid attrapa le portable de Meg et rappela son équipier. Ce dernier allait devoir tout lâcher séance tenante, et se lancer sur ses traces. Il étouffa un juron en entendant la voix enregistrée.
Il finit par remarquer le mot de Megan posé sur la table d’appoint près de son lit.
« Tu dormais… Nous n’avons pas voulu te réveiller. On est à la cafétéria. Tu peux nous joindre sur le téléphone de papa… »
Elle avait dessiné un smiley à la fin et laissé ses clés de voiture, à côté du pichet d’eau et de plusieurs gobelets en plastique empilés.
Il devait trouver Caitlyn. Mais où devait-il chercher ? Son instinct lui disait qu’elle ne se trouvait pas à l’intérieur de l’hôpital. Il se redressa et fit basculer ses jambes sur le côté du lit, attendant quelques minutes que la sensation de vertige s’estompe. Il retira de son poignet l’aiguille de la perfusion.
Quand il serait sûr qu’elle allait bien, il reviendrait.
Il parvint à se lever, et constata avec soulagement qu’il tenait en position verticale et que le sol ne tanguait pas. Il s’avança vers le cabinet de toilette, la démarche hésitante. Le jean qu’il portait en arrivant aux urgences était là, et il parvint à l’enfiler. Mais il n’avait ni T-shirt ni chaussures. Jetant un coup d’œil derrière le rideau de séparation, il entraperçut la silhouette endormie dans le lit — un homme, d’une quarantaine d’années, jugea-t-il. Avec un peu de chance, ils auraient la même stature… Sans faire de bruit, il passa en revue les vêtements soigneusement rangés dans le placard. Il glissa ses pieds dans la paire de mocassins à sa pointure, ôta sa blouse d’hôpital et enfila, avec une grimace de douleur, une chemise en flanelle, trop large, mais parfaite pour l’épais bandage sur son bras.
Il attrapa les clés de voiture, le téléphone, et se dirigea vers la porte. Après un rapide coup d’œil à droite et à gauche, il s’engagea dans le couloir jusqu’aux escaliers. Il y aurait moins de risques de croiser des infirmières ou un membre de sa famille. Il avait presque traversé le hall d’entrée quand il entendit quelqu’un l’appeler.
— Agent Novak ?
Il se retourna et vit un policier de Middleburg venir à sa rencontre.
— Je suis l’agent Cusik — nous nous sommes déjà rencontrés. Vous vous souvenez, lors de la perquisition chez les Treadwell ?
L’homme était jeune, le visage imberbe. Sans l’uniforme, Reid aurait pu croire que c’était un étudiant.
— Exact… Cusik, je me rappelle.
— Ça doit faire mal, fit-il remarquer, le regard posé sur son bras. Ils vous ont déjà autorisé à sortir ? Vous saigniez beaucoup, à votre arrivée ici.
— Vous étiez là ?
— C’est moi qui ai reçu l’appel d’urgence de Rambling Rose. Et j’ai suivi l’ambulance pour prendre la déposition de Mlle Cahill sur la demande du chef.
Il sourit.
— Mon amie est infirmière ici, alors cet hôpital, c’est un peu ma cantine ! Mais là, il faut que je rentre à Middleburg, si je ne veux pas me faire griller !
— Vous avez donc parlé à Caitlyn Cahill cette nuit ? insista-t-il, sans relever le trait d’humour du policier.
— Oui. Pendant que vous étiez au bloc.
— Il y a longtemps ?
— Ça fait un moment, oui.
Le policier le dévisagea.
— Ne m’en veuillez pas de vous dire ça, mais vous êtes pâle comme un linge. Vous devriez peut-être vous asseoir…
— Est-ce que vous l’avez vue depuis ? Réfléchissez bien, c’est important.
La mine pensive, le policier marqua une légère pause, les doigts crochetés sur sa ceinture.
— En fait, oui, je l’ai revue. J’étais assis, juste là, avec ma petite amie qui faisait une pause.
Le policier accompagna ses paroles d’un geste vers le banc de bois près du guichet d’information.
— Elle était avec cet homme, très grand, athlétique, reprit-il. Il était chez les Treadwell, avec vous — il est de chez vous. Et puis, quelqu’un qui a une arme à la hanche… dans un lieu public, c’est le genre de chose qui attire mon attention…
— L’agent Tierney ?
— C’est ça… C’était bien lui.
Le malaise l’envahit de nouveau. Pourquoi Mitch lui avait-il dit qu’il avait vu Caitlyn pour la dernière fois dans la salle d’attente à l’étage ?
— Est-ce que Mlle Cahill est parti avec l’agent Tierney ?
La question lui parut si incongrue qu’il avait peine à croire qu’il l’avait formulée à voix haute. A son grand désarroi, il vit le policier Cusik hocher la tête.
— Affirmatif. Ils ont franchi ensemble ces portes et se sont dirigés vers le parking.
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Reid franchit les portes vitrées et sortit de l’hôpital. Quand il repéra enfin la Jeep Cherokee de Meg et Cooper, dans la masse de voitures garées sur le parking, il transpirait à grosses gouttes, le corps secoué de tremblements qu’il ne parvenait pas à contrôler. Il s’installa derrière le volant et dut attendre quelques minutes que sa respiration se calme. Appuyé contre le repose-tête, les yeux clos, il tentait d’apprivoiser la douleur qui irradiait dans son bras.
Non, il ne perdait pas l’esprit. Il avait toutes les raisons de s’interroger et de craindre le pire. Mitch lui avait délibérément menti. Pourquoi ? Caitlyn et lui s’étaient-ils séparés sur le parking ? Mais où serait-elle allée ? Le jeune policier pouvait-il s’être trompé ? Il se frotta la joue, en proie à un doute lancinant. Les questions se pressaient dans sa tête et le plongeaient dans la plus grande confusion. L’odeur d’eau de Cologne hantait ses narines, ravivant une forte angoisse. Il essaya de se concentrer sur les yeux du tireur par les trous de la cagoule, quand ce dernier le tenait en joue. Ces yeux… La tête lui tourna, le goût de la bile envahit sa bouche et il fut pris de nausées.
C’était de la folie furieuse. Comment pouvait-il suspecter son équipier ? Le soupçonner d’actes aussi horribles ?
Mais Caitlyn restait introuvable et, la dernière fois qu’on l’avait vue, c’était avec lui, sur le parking. Il y avait un témoin. Il devait la retrouver sans perdre une minute, mais par où devait-il commencer ? Il n’était qu’à une vingtaine de kilomètres de chez elle et, s’il se pressait, il avait peut-être encore une chance d’y trouver Mitch, et d’entendre ce qu’il avait à lui répondre. Sans plus réfléchir, il prit la direction de Middleburg.
Il s’engagea sur l’autoroute à vive allure, se fichant comme d’une guigne de n’avoir ni son permis ni sa plaque, les dernières semaines défilant devant ses yeux comme un film en avance rapide.
En parlant de princesse de glace, comment va cette chère Caitlyn Cahill ?
Il se revit avec Mitch en train de boire une bière dans ce bar, quelque temps plus tôt, au début de l’enquête, se souvenant qu’il avait qualifié une cliente de « princesse de glace ». L’expression ricocha sinistrement dans sa tête. C’était celle que Joshua Cahill affectionnait. Combien de fois, au cours des entretiens psychologiques qu’il avait menés, l’avait-il entendue dans sa bouche pour décrire ses victimes ? Etait-ce une simple coïncidence que Mitch l’ait reprise à son compte ? Lui-même, comment avait-il pu passer à côté de cet indice ?
Il avait bien conscience d’échafaufer, sur la seule base d’intuitions, un scénario tiré par les cheveux.
Après un appel aux renseignements, il contacta la prison de Springdale, bataillant ferme pour avoir en ligne un interlocuteur en mesure de répondre à ses questions.
— Agent Novak ? Vous dites que vous avez besoin que quelqu’un regarde le registre des visites pour le prisonnier 86213 ? Joshua Edward Cahill, dit le surveillant, au bout du fil, avec un fort accent de Baltimore.
— Je recherche un visiteur en particulier. L’agent spécial du FBI, Mitchell Tierney.
— Je vois qu’il était ici, hier, annonça l’homme, après un bref silence. Son nom apparaît dans le registre.
Reid sentit sa bouche devenir sèche.
— A quelle heure ?
— Il a signé à 17 h 50.
Abasourdi, il resta un bref instant sans réaction. Mitch était allé voir Cahill immédiatement après la conférence de presse. Pourquoi ? Et pourquoi ne lui en avait-il pas parlé ? Ils avaient vérifié le nom des visiteurs de Cahill, ses contacts avec les surveillants de prison, mais son équipier n’avait jamais été mentionné. Il serra les dents. Et pour cause ! C’était Mitch lui-même qui s’était chargé de cette tâche.
— J’ai besoin de connaître la fréquence et les dates de ses visites au prisonnier, ces derniers mois.
— Je ne vais pas pouvoir vous le dire tout de suite. Il faut que je me rende à la salle des archives pour regarder les anciens registres. Je vous rappelle.
— C’est une question de vie ou de mort… Je vous en prie, faites au plus vite.
Il lui communiqua le numéro de Megan et raccrocha juste au moment où il s’engageait dans l’allée boisée menant à la maison de Caitlyn. Il repéra sa BMW, garée à côté d’une voiture de police, et le policier en faction sur la terrasse.
L’homme, d’un âge moyen, légèrement dégarni, avec un embonpoint certain au niveau du ventre, le dévisagea avec surprise alors qu’il sortait du Cherokee.
— Est-ce que ça va, agent Novak ? Vous ne devriez pas être à l’hôpital ?
— J’ai signé une décharge, marmonna-t-il. Depuis combien de temps l’agent Tierney est-il parti ?
— Ça doit faire une vingtaine de minutes.
— Est-ce qu’il était seul ?
— Oui… enfin, je n’ai vu personne avec lui.
Qu’avait-il fait d’elle pendant qu’il traînait au milieu de la scientifique et des policiers ? L’avait-il cachée ? Des images de Caitlyn ligotée et bâillonnée dans le coffre de la voiture de Mitch lui traversèrent l’esprit. Une angoisse sourde lui comprima la poitrine. Il gravit les marches jusqu’à la terrasse.
— Il faut que j’entre pour prendre ma plaque et mon arme.
— Votre Glock a été emporté par la scientifique comme pièce à conviction. Quant à votre plaque, c’est l’agent Tierney qui l’a.
— Il faut quand même que j’entre.
Le policier eut un bref hochement de la tête et s’écarta pour le laisser passer. Reid souleva le ruban et, passant dessous, réprima une grimace : la douleur, dans son bras, lui remontait jusqu’à l’épaule. A son grand soulagement, il trouva dans un tiroir du bureau le papier où était noté le code du coffre contenant les armes. Il prit un revolver qu’il glissa dans la ceinture de son jean, sous la chemise, et des balles. Il traversa le salon, reprenant au passage son téléphone, au cas où Caitlyn chercherait à le contacter.
Au cas où il serait complètement à côté de la plaque.
Il aurait donné très cher pour se tromper.
Reid reprenait l’allée en sens inverse quand il vit des phares venir dans sa direction. Il reconnut le pick-up de Rambling Rose. Arrivant à sa hauteur, il freina et baissa sa vitre.
— C’est ma nuit d’insomnie… et j’ai entendu aux infos qu’il y avait eu une fusillade, impliquant un agent fédéral, lâcha Manny Ruiz, en haussant la voix pour couvrir le bruit du moteur. J’ai tout de suite compris.
— Caitlyn a disparu. Est-ce qu’elle vous a contacté ?
Le palefrenier fit non de la tête, deux rides profondes marquant son front.
— Je n’arrête pas de l’appeler sur le fixe et sur son portable et, comme elle ne répond pas, j’ai décidé de venir directement ici. Qu’est-ce que je peux faire ?
— Allez jusqu’au haras. Il faut voir du côté du bois, et dans les endroits où elle a l’habitude d’aller. Est-ce que vous êtes armé ?
— J’ai ma carabine.
— Appelez-moi si vous découvrez un détail ou un fait inhabituel, et contactez ensuite la police locale.
Ruiz fit un bref mouvement de tête et Reid redémarra. Alors qu’il longeait la route boisée, le portable de Megan sonna. Il jeta un coup d’œil sur l’écran et vit que c’était son père. Son absence de l’hôpital venait d’être remarquée. Il ne décrocha pas et fit taire sa culpabilité. Son cœur s’accéléra quand la sonnerie résonna de nouveau et qu’il vit le numéro de la prison fédérale de Springsdale s’afficher.
— L’agent Tierney a rendu visite à Cahill deux ou trois fois par semaine, lui dit le garde. J’ai sa signature sur les différents registres.
— Depuis combien de temps ?
— Sur toutes les pages que je regarde, son nom apparaît. Je dirais sur quelques mois.
Reid appuya sur l’accélérateur. Mitch ne lui en avait jamais parlé. Pourquoi avait-il rendu visite aussi souvent à Joshua ? Il avait dû se produire un événement déclencheur, pour qu’il agisse de la sorte. Son estomac se contracta. Le divorce ! Il n’avait pas été sans se rendre compte de l’amertume et de la colère qui habitaient Mitch à ce moment-là. Des émotions exacerbées, qu’il avait mises sur le compte de sa séparation, et qu’il n’avait pas considérées comme les symptômes d’un trouble de la personnalité. Il essaya de se représenter les deux hommes assis face à face dans une salle de la prison, en train de fomenter leurs sombres desseins. Ils s’étaient bien foutus de lui, lors du dernier entretien au pénitencier, deux semaines plus tôt !
— Est-ce que ces visites ont été enregistrées ?
Cela devait être le cas. C’était la procédure habituelle.
— Il y a une note ici, à ce sujet, répondit l’homme, au bout du fil. L’agent Tierney a refusé. C’étaient des entretiens à huis clos, juste lui et le prisonnier. Cahill avait donné son autorisation en ce sens.
Reid raccrocha. Si son équipier avait enlevé Caitlyn, s’il était le responsable de ces tueries…
Son cerveau refusa d’envisager l’idée. Imaginer Caitlyn seule entre ses mains était trop insupportable.
Il sortit du chemin et, à l’intersection, s’engagea sur la route. Dans son rétroviseur, il vit s’éloigner le panneau blanc de Rambling Rose qui oscillait légèrement sous le vent. Il passa un premier appel pour lancer une recherche sur la Crown Victoria de Mitch, et un second à l’agent Jimmy Morehouse.
Jusqu’à présent, le copycat avait tué toutes ses victimes à Washington DC. Il n’y avait aucune raison qu’il change ses habitudes.
Il rejoignit l’autoroute, pied au plancher, en direction de la capitale.
*  *  *
Caitlyn entendit le bruit d’un moteur. Son cœur battait violemment et par à-coups dans sa poitrine. Elle avait froid, ne sentait plus ses mains. Les liens trop serrés entravaient la circulation du sang. Elle était étendue sur le côté, sur le sol de bois brut qui lui égratignait la joue.
L’endroit sombre et exigu où elle était enfermée était un genre d’atelier rempli d’outils — une tondeuse, une tronçonneuse, un établi vertical sur lequel étaient suspendus des pelles et des râteaux. Depuis combien de temps était-elle là ? Elle n’en avait aucune idée. Elle se rappelait confusément que l’agent Tierney avait tendu le bras, et avait frappé sa tête avec force contre la vitre côté passager. Le noir et le silence avaient envahi un pan de sa conscience, et ce qui s’était passé ensuite restait enveloppé d’un épais brouillard.
Le bruit de moteur cessa. Elle tenta d’inspirer à travers le bâillon épais qui lui obstruait la bouche. Elle avait l’impression de suffoquer. Ses poumons privés d’air lui faisaient mal. Des pas… Quelqu’un se rapprochait.
Seigneur, pitié, faites que ce ne soit pas lui !
La porte s’ouvrit brutalement. Caitlyn battit des paupières, cherchant à mieux voir la silhouette sombre qui se dressait au-dessus d’elle. Quand la voix grave, familière, jaillit dans l’obscurité, son cœur, un instant, cessa de battre et une vague de terreur déferla sur elle.
— Je vous avais bien dit que j’allais revenir.
Tierney la souleva et la jeta par-dessus son épaule avec une facilité déconcertante, comme si elle ne pesait pas plus lourd qu’une plume, et se dirigea vers la berline. Elle entraperçut l’endroit où il l’avait enfermée, et reconnut dans sa prison l’abri qui se trouvait à une centaine de mètres de la route, à moins de quinze kilomètres de chez elle. Elle était passée tant de fois devant, sans y prêter attention… Au-dessus, les étoiles brillaient sur un ciel de velours noir.
— Ton frère est un vrai salopard, tu le sais, ça ?
Elle cria, malgré le bâillon qui l’étouffait. Le coffre était ouvert, semblable à une bouche sombre prête à l’avaler.
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La haute haie de cyprès qui bordait l’arrière de la maison de Georgetown dissimulait efficacement la Crown Victoria aux regards.
— Avancez.
Caitlyn tressaillit en entendant la voix froide et menaçante de Tierney dans son dos, le canon de son arme collé entre ses omoplates. Les mains attachées sur le devant, elle obéit, la démarche titubante. Le crissement sinistre des feuilles mortes sous ses pieds se mêlait aux battements désordonnés de son cœur et à sa respiration haletante. Elle avait mal à la tête et envie de vomir.
Ils gravirent les quelques marches menant à la terrasse couverte.
— Est-ce que l’alarme est enclenchée ?
Elle sentit la pression du canon contre son dos, venant ponctuer la question. La bouche toujours bâillonnée, Cailtyn fit non de la tête. Devant la porte de service, il passa devant elle et approcha son visage du sien, si près qu’elle sentit son haleine tiède balayer son visage, et l’odeur forte de son eau de Cologne.
— Ne t’avise pas de me mentir, ou tu le regretterais.
Il fouilla dans son sac et prit ses clés, les essayant l’une après l’autre dans la serrure, jusqu’à ce que la porte s’ouvre avec un faible grincement.
Il la poussa devant lui dans l’obscurité. Ils traversèrent la cuisine spacieuse, avec son carrelage blanc et noir, puis longèrent le couloir lambrissé.
— Tu as droit à un traitement spécial, lui chuchota-t-il à l’oreille.
Elle sentit la poigne de Tierney se refermer comme un étau sur sa nuque, en même temps qu’il la projetait brutalement vers l’avant. Il était collé à elle et à chacun de ses pas. Le sac en toile qu’il portait devant lui tapait contre ses reins.
— C’est ce que veut Joshua, poursuivit-il.
A la seule mention de ce prénom, un froid glacial la pénétra jusqu’aux os.
Il la poussa vers le large escalier. Un rayon de lune filtrait par la fenêtre palladium, donnant un côté sinistre au hall cathédral. Le lustre en cristal éteint flottait comme un spectre au-dessus de leurs têtes, et l’arcade qui conduisait à la bibliothèque de son père parut, à cet instant, chargée d’un funeste présage. Elle aperçut l’empreinte de la main de Bliss sur le mur et ferma les yeux, assaillie par un flot d’images terrifiantes.
Son cœur battait à tout rompre, menaçant d’exploser dans sa poitrine. Elle ne s’en sortirait pas vivante. Il allait la tuer, sans état d’âme, comme il avait tué Bliss.
Tout ce temps à chercher le copycat… Comment aurait-elle pu se méfier d’un agent du FBI ? Penser que l’homme qui chassait les monstres en était un lui-même, c’était plus que son cerveau pouvait assimiler. Il ne lui serait jamais venu à l’idée de mettre en doute sa probité. Pourtant, Joshua avait réussi à le corrompre, infiltrant son esprit et pervertissant son âme.
— On monte, lui souffla-t-il à l’oreille, le canon de l’arme toujours pressé contre son dos.
Au pied de l’escalier incurvé, elle se figea. Ses jambes lui semblaient si lourdes qu’elle avait de plus en plus de mal à les soulever. Elle n’y arriverait pas. Le bâillon étouffait ses pleurs, gênait sa respiration. Il attrapa ses cheveux et lui tira la tête en arrière contre son torse musclé.
— Monte ces foutues marches ! Maintenant ! lui ordonna-t-il, la bouche plaquée contre son oreille. A moins que tu ne veuilles qu’on commence les réjouissances ici.
Mue par une force qu’elle ne soupçonnait pas, elle gravit l’escalier d’une traite. Les poumons en feu, elle essaya de retrouver sa respiration, cherchant l’air à travers l’épais bâillon contre lequel cognait sa langue. Un reflux de bile monta dans sa gorge, quand elle sentit les mains de Tierney glisser sur ses fesses et les pincer.
— La pièce du fond, Caity. Pas besoin de te faire un dessin… Tu sais à laquelle je fais allusion, pas vrai ? C’est là qu’il veut que je réalise son fantasme.
Il la poussa vers la chambre de Joshua. La panique déferla sur elle, et l’image de la poupée qu’elle avait trouvée dans le tiroir du bureau, avec du fil chenille enroulé autour du cou, des aiguilles enfoncées dans le corps nu caoutchouté, resurgit brutalement.
En y entrant, elle aperçut les lumières de Montrose Park, qui projetaient une faible lueur sur le mobile du système solaire suspendu au plafond. Rien ne semblait réel. Elle pensa à Reid, le cœur serré. Qu’allait-il ressentir en découvrant que son équipier était responsable de la mort de toutes ces femmes, ainsi que de la sienne ? Encore fallait-il qu’il le découvre… Il ne pourrait jamais soupçonner Mitch. A moins qu’il n’y ait des caméras de sécurité à l’hôpital, et que leur départ de l’établissement n’ait été enregistré…
Mais il serait trop tard pour elle.
Le bruit de la fermeture Eclair du sac qu’il venait de poser sur le bureau la fit sursauter, la ramenant à la réalité. Elle le regarda ranger son arme, enfiler une paire de gants en latex et sortir ce qui ressemblait à une bâche en plastique pliée en quatre, qu’il déplia en la secouant. Hébétée, elle le suivit des yeux alors qu’il l’installait sur le lit, et elle chancela imperceptiblement, prise de vertige.
— Tu peux me remercier, trésor, de prendre tant de précautions. Ce serait dommage d’en mettre partout, ça pourrait faire baisser le prix de la maison ! lança-t-il. Je ne laisse jamais mon ADN derrière moi, que veux-tu. C’est une question d’honneur… Je sors de Quantico…
En le voyant se rapprocher, elle recula instinctivement, butant contre le mur, tirant de toutes ses forces sur les liens qui lui cisaillèrent davantage les poignets.
— C’est ta faute, tu sais.
Il lui donna une chiquenaude sur le sternum.
— Je ne voulais pas tirer sur Reid, mais est-ce que j’avais le choix ? J’y ai été forcé, sinon il m’aurait pris en chasse à l’extérieur et il aurait vu ma voiture.
Il passa une main dans son épaisse tignasse et s’éloigna de quelques pas, avant de faire volte-face et de la fusiller du regard.
— Et puis, pourquoi était-il chez toi cette nuit, d’abord ? Il m’a menti ! Il m’avait dit qu’il allait à un match de foot ! Tu devais être seule avec ce Ruiz. Sa voiture n’était même pas garée devant la maison. Comment aurais-je pu deviner qu’il se trouvait là, avec toi ?
Il laissa échapper un rire amer, rocailleux, qui résonna sinistrement dans la pièce.
— Mais je suppose que c’est le risque… à pactiser avec le diable !
Il lui prit la mâchoire d’une main et attira son visage plus près du sien.
— Soyons clairs. Joshua est la seule raison de ta présence ici. Moi, j’avais décidé de te laisser tranquille. Ça devenait trop risqué, avec Reid qui te tournait autour comme un toutou après une chienne en chaleur.
Avec ses yeux d’un bleu délavé injectés de sang, ses pores dilatés et son teint jaunâtre, il avait l’air d’un fou.
— J’avais tout prévu dans les moindres détails… Hunter était le parfait bouc émissaire — et moi, ni vu ni connu, je pouvais reprendre le cours de ma vie…
Sa lèvre supérieure se releva en un rictus mauvais.
— Mais voilà, ton abruti de frère ne l’a pas entendu de cette oreille ! lâcha-t-il d’un ton mordant. Il m’a appelé après la conférence de presse, osant me menacer de tout raconter si je n’allais pas au bout de son plan. Alors, nous voilà…
Il fit glisser son index le long de son cou jusqu’à la naissance de ses seins, s’y attarda, un petit sourire satisfait sur les lèvres lorsqu’il sentit le violent tremblement qui la secouait. Il se retourna et se mit à fouiller dans son sac, sans plus lui prêter d’attention.
— Heureusement, nous pouvons compter sur ton voisin, qui va faire un suspect de premier choix. Il est tombé du ciel, celui-là !
Il en sortit une caméra vidéo et un trépied qu’il installa sur le bureau. Il prit son temps pour l’orienter vers le lit, regarder par le viseur et effectuer les derniers réglages.
— Est-ce que tu sais ce qu’est un snuff movie ? C’est un porno qui met en scène la torture et le meurtre d’une personne.
Le sens de ses paroles lui parvenait à contretemps, perçant difficilement les brumes de sa sidération. Tierney avait piégé David Hunter et probablement mis en scène son suicide, et maintenant il avait l’intention de mettre son meurtre sur le dos de Rob Treadwell.
Elle se raidit en l’entendant glousser. Il jubilait, certain d’avoir pensé à tout, d’autant qu’il avait été assez malin pour commettre cette série de crimes sans jamais être inquiété.
— Pas de panique…, poursuivit-il. Je ne vais pas filmer… Pour qui me prends-tu ? Non, je vais juste laisser penser que c’est ce qui s’est passé… que quelqu’un l’a fait. Et sur qui vont porter les soupçons ? Filmer les femmes, c’est le truc de Treadwell, c’est bien ce qu’il a fait avec toi, non ? Du voyeurisme à la torture et au meurtre, il n’y a qu’un pas… qu’il aura franchi ! Et, d’après sa collection personnelle de films porno, plus c’est brutal et trash, plus il aime !
Une vague d’effroi déferla sur elle quand elle le vit sortir de son sac des cordes et un couteau. La lame brilla dans la pâle lueur de la lune. Elle voulut fuir, mais il lui bloquait le passage vers le couloir.
— Il est temps de s’amuser un peu, nous deux, Caity.
Ses yeux brillaient d’un éclat froid. Tranchant comme le verre. Il se jeta sur elle et l’attrapa par le bras avec une rapidité déconcertante. Elle cria malgré le bâillon et se débattit, lui donnant des coups de pied, lui frappant le torse de ses poings liés. Il laissa échapper un grognement et la gifla. Sous la force du coup, elle tomba à la renverse sur le lit. Sonnée, le goût ferreux du sang dans sa bouche, elle le sentit s’écraser sur elle, pesant de tout son poids.
— Si ça peut te consoler, je peux te jurer que Treadwell paiera pour ce qu’il t’aura fait subir.
Elle sentit ses poumons se rétracter, tout son corps se recroqueviller quand il leva le couteau. Il trancha d’un geste vif le lien qui liait ses mains et, sans lui laisser le temps de comprendre ce qui arrivait, lui tordit le poignet droit pour l’attacher à la colonne du lit. Dans un mouvement de panique et de désespoir, Caitlyn releva son genou droit et le remonta de toutes ses forces, l’atteignant au niveau de l’aine. Tierney roula hors du lit, en hurlant et en se tenant les parties.
— Sale garce !
Elle recula à l’autre bout du matelas, comprenant qu’elle ne pouvait pas s’échapper par la porte. Il se trouvait devant, plié en deux, se tordant de douleur au sol. Epouvantée, elle regarda autour d’elle. L’armoire lui offrait la seule protection. Elle se réfugia aussitôt à l’intérieur, tira la porte dans un claquement et la maintint par le loquet. Les larmes ruisselaient sur ses joues. Chaque battement de son cœur faisait vibrer son corps. Elle réussit à faire glisser le bâillon de sa bouche, et se recroquevilla sur elle-même, en percevant le bruit de ses pas.
— Tu ne fais qu’aggraver ton cas, Caity ! Tout ce que tu vas gagner, c’est une brûlure supplémentaire, une entaille en plus, pour chaque minute que tu me fais perdre…
Il tenta de tirer sur la porte d’un coup sec pour l’ouvrir, puis donna contre le battant un violent coup de pied qui se répercuta dans ses bras. La porte s’enfonça, le panneau craqua, mais elle résista. Tenant le loquet d’une main, elle tapotait frénétiquement de l’autre, à la recherche de quelque chose — n’importe quoi — qui pourrait faire office d’arme. Ses doigts glissèrent sur des baskets, oubliées là depuis longtemps, des boîtes de jeux de société, une raquette de tennis et… une batte de base-ball.
— Tu vas me le payer !
Sa voix grave vibrait de rage. Il donna un nouveau coup de pied, agrandissant la fente dans le contreplaqué.
— Je vais enfin savoir pourquoi mon équipier ne peut pas se passer de ce mignon petit…
Il arracha de ses gonds le battant éclaté, l’envoyant valser au sol. Caitlyn se mit à hurler alors qu’il l’attrapait par son pull et la tirait sans ménagement hors de l’armoire. Elle agita la batte de base-ball et le heurta à l’avant-bras, qu’il avait levé pour parer le coup. Il cria, lâchant juron sur juron.
Elle continua à fouetter l’air avec et cogna le côté de sa tête alors qu’il se baissait pour l’éviter. Il perdit l’équilibre et tomba à la renverse sur le panneau de bois.
Elle se précipita vers la porte en criant, et courut jusqu’aux escaliers. Alors qu’elle atteignait les marches, une détonation explosa à son oreille et des éclats de bois de la rampe en acajou volèrent.
— On arrête ici, lança Mitch. Ou je te descends maintenant.
Caitlyn se tourna pour lui faire face, essoufflée, incapable de reprendre son souffle. Il se tenait à quelques pas d’elle et la visait avec son arme. Du sang coulait sur le côté de sa tête et gouttait sur le col de sa chemise.
— Laisse tomber cette batte. Allez ! Fais-la passer par-dessus la rampe. Tout de suite !
Une terreur indicible la submergea quand elle vit Mitch Tierney s’avancer vers elle d’un pas chancelant, l’arme pointée vers son visage. Elle obéit et la jeta par-dessus la rampe. Celle-ci rebondit en tombant avec fracas sur la table ancienne de l’entrée. Elle était perdue ! Son dernier espoir, c’était que quelqu’un ait pu entendre le coup de feu. Ses jambes flageolantes se dérobèrent sous elle, et elle s’affala sur le tapis d’escalier, maintenant contre elle sa main blessée.
— Tu vas le regretter.
Elle entendit son poignet craquer quand il la tira contre lui, la serrant plus que nécessaire pour lui prouver sa force, avant de la traîner par un bras dans le couloir.
Jusqu’à la chambre de Joshua.
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— Je ne vois pas de lumière… Il n’y a personne…, chuchota Morehouse, au bout du fil. La maison est plongée dans le noir… et sa voiture n’est pas là.
Les mains crispées sur le volant, Reid étouffa un juron sous le coup de la frustration, tout en accélérant pour doubler une voiture. Les rares véhicules sur l’Interstate 66 lui semblaient faire du surplace, et le trajet jusqu’à Washington était interminable. Le temps qui filait inexorablement le mettait à la torture. Il avait envoyé Morehouse à l’adresse de Mitch. Il n’habitait pas loin d’Arlington et pouvait y être avant lui.
— Faites le tour, regardez par les fenêtres… Il faut être certain…
— Agent Novak ? Vous croyez vraiment qu’il aurait été capable de ça ? s’exclama-t-il, l’incrédulité perçant dans sa voix.
— Malheureusement, oui… Trop de faits convergent.
Cette conviction pesait sur sa poitrine et le plongeait dans un désarroi indicible.
— C’est vous qui avez été le plus proche de lui, ces six derniers mois. Qu’en pensez-vous ?
— Je ne sais pas… Enfin, peut-être…, finit par concéder le jeune agent, avec nervosité.
Entendant son souffle lourd et saccadé au bout de la ligne, il comprit que Morehouse était en train de faire le tour de la maison, un modeste pavillon de plain-pied que Mitch tenait de ses parents. Le seul bien qu’il avait réussi à garder après son divorce.
— Qu’on l’ait vu quitter l’hôpital avec Mlle Cahill, qu’il vous ait menti à ce sujet, qu’il ne vous ait rien dit de toutes ses visites à son frère… c’est sûr que c’est troublant, admit Morehouse. C’est vrai aussi qu’il a une colère en lui qu’il a du mal à gérer, et que son rapport aux gens, particulièrement aux femmes, n’est pas simple… Mais c’est un agent fédéral…
Reid aperçut enfin, au loin, comme une délivrance, les lumières de la ville qui s’étalaient sur l’horizon sombre. Où pouvait se trouver Mitch ? Où avait-il emmené Caitlyn ? Toutes sortes d’interrogations et d’hypothèses se bousculaient dans son esprit.
— Agent Novak ?
Il tressaillit en entendant la voix de Morehouse, qu’il avait presque oublié, perdu qu’il était dans ses pensées.
— Oui, je suis là. Est-ce que vous voyez quelque chose ?
— Je suis à l’arrière de la maison. Il y a comme un abri, un genre de garage indépendant… Difficile de savoir s’il appartient à l’agent Tierney ou à la maison voisine… La porte est cadenassée.
Redoutant soudain ce qu’il allait entendre, Reid sentit sa gorge se serrer et le sang monter à son visage.
— C’est très sombre, à l’intérieur, mais je vois par la vitre un véhicule plus haut recouvert d’une bâche… Je crois… On dirait bien un van blanc.
— Entrez dans la maison. On se fout du mandat… Les circonstances l’exigent.
— Mais il n’y a personne…
— Vous direz que vous avez entendu des cris… Caitlyn Cahill est en danger, sa vie est en jeu, et vous pourriez trouver à l’intérieur un élément qui nous aiderait à savoir où il l’a emmenée. Foncez ! On n’a pas le temps pour la procédure habituelle et les voies légales.
— D’accord. Je vous rappelle.
Reid raccrocha. Devant lui se profilait le panneau annonçant la sortie pour Arlington. Mitch et Caitlyn n’y étant pas, il n’avait plus aucune raison de s’y rendre. Morehouse n’avait pas besoin de lui pour inspecter la maison. Il se frotta les yeux, massa son front douloureux.
Il dépassa la sortie et poursuivit en direction de DC.
Tenaillé par un mélange de rage et de terreur, il essaya de se mettre à la place de Mitch. S’il était le bras armé de Joshua, où ce dernier aurait-il pu lui demander d’emmener sa sœur ? Tous les meurtres précédents n’étaient que des brouillons, un entraînement pour s’améliorer avant de commettre le meurtre parfait sur Caitlyn, à la hauteur de son fantasme. Il fallait un endroit symbolique… Comme l’ancien site de l’usine désaffectée au bord du Potomac. L’image de la poupée mutilée s’imposa tout à coup à lui, et il appuya à fond sur l’accélérateur.
Il ne fonctionnait qu’à l’instinct, naviguait à vue, conscient de n’avoir droit qu’à un essai. S’il se trompait, il aurait perdu un temps précieux… et signé l’arrêt de mort de Caitlyn.
Il franchit le Francis Scott Key Bridge quelques instants plus tard. En dessous, les flots étaient sombres et agités. Il envisagea un instant d’appeler la police pour qu’on envoie une patrouille à la maison des Cahill, mais il renonça aussitôt. Si Mitch avait bien emmené Caitlyn dans la maison familiale, le hurlement des sirènes le pousserait à accélérer les choses…
La sonnerie de son téléphone résonna au moment où il s’engageait sur Wisconsin Avenue, en direction de Montrose Park.
— Novak.
— Il n’est pas là, la maison est vide. Mais le sous-sol…, dit Morehouse, le débit rapide et agité. Si vous voyiez… on dirait une chambre de torture. Il y a un matelas couvert de sang, des cordes…
— Faites venir la scientifique sur-le-champ et délimitez le périmètre !
Reid entendit sa propre voix trembler, et un voile noir glissa devant ses yeux. Il se frotta la joue, respira pour calmer les battements de son cœur, refoulant de toute son énergie les images glaçantes de Caitlyn allongée et ligotée, en train d’être torturée et violée par l’homme à qui il aurait confié sa propre vie. Il eut la sensation qu’on lui plongeait une lame chauffée à blanc dans l’estomac. Il donna un coup de poing dans le volant, ravivant la douleur dans son bras.
Bon sang, Mitch ! Qu’est-ce que tu as fait ? 
Il ne s’était douté de rien. Il aurait dû le sentir, le deviner, s’interroger, percevoir les signes d’un changement psychologique. Certes, lui-même avait été malade, le corps et l’esprit concentrés sur le combat personnel qu’il avait à mener, et Mitch était un professionnel, entraîné à cacher ses émotions — et sans doute avait-il pris plus de précautions encore, avec un coéquipier qui le connaissait mieux que personne.
Un professionnel rôdé au travail de profilage, aux enquêtes et aux techniques scientifiques, pour qui les trajectoires de balle, les éclaboussures de sang et les relevés de preuves n’avaient pas de mystère… Il avait introduit le couteau et le bijou de Bliss dans la chambre d’hôtel de Hunter, forçant probablement ce dernier à écrire une lettre d’aveux, avant de lui tirer une balle dans la tête. Mais, après tout le mal qu’il venait de se donner pour mettre ces meurtres sur le dos de Hunter, pourquoi vouloir tuer Caitlyn et, de ce fait, relancer l’enquête ?
Cela n’avait aucun sens.
En parvenant aux abords de Montrose Park, il tenta d’ignorer le léger éblouissement qu’il percevait autour des lampadaires. Une gêne visuelle annonciatrice d’une crise de migraine. Il passa à vive allure devant les quais, le parc, avant de tourner dans le quartier résidentiel de Georgetown. L’imposante demeure des Cahill était plongée dans le noir. Aucune lumière ne filtrait des fenêtres du premier niveau ou des lucarnes au sommet, visibles au-dessus des haies de buis et de la haute grille en fer forgé.
La panique lui noua l’estomac. S’était-il trompé ?
Reid passa devant et se gara plus bas dans la rue bordée d’arbres. Il sortit de la voiture et fit le tour jusqu’au chemin pavé qui menait à l’arrière de la maison. Collé contre le mur, il scruta le jardin et la cour. Il finit par distinguer les pare-chocs métalliques d’une voiture presque entièrement masquée par les épais cyprès aux limites de la propriété. Il s’avança, le cœur battant.
La berline de Mitch était là.
La douleur dans son crâne s’intensifia, étendant ses tentacules autour de son cerveau. Ce n’était pas le moment… Il ferma les yeux et, puisant au plus profond de ses ressources, prit son téléphone pour appeler les renforts, avant de pénétrer dans la demeure sans attendre. Il devait trouver Caitlyn sans perdre une minute, avant de n’être plus qu’une loque terrassée par la douleur. La porte arrière n’était pas verrouillée et il pénétra à l’intérieur à pas de loup, longeant la cuisine, puis le couloir, son arme pointée devant lui. Il se tendit en percevant des bruits. L’adrénaline courut dans ses veines et il chancela. De la sueur perla à son front, coula le long de son dos.
Les cris étouffés de Caitlyn lui parvenaient de l’étage.
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Reid ne sut pas comment il trouva la force de ne pas courir vers Caitlyn quand il entendit ses cris et ses sanglots étouffés. Il continua à avancer à pas de loup dans la pénombre, son arme pointée devant lui.
Il fronça les sourcils en voyant la batte de base-ball sur le sol, la tache du sang de Bliss sur le mur. Quand il s’engagea dans l’escalier, tous les sens en éveil, il essaya de refouler l’image effroyable de Mitch frappant Caitlyn. Soudain, il s’immobilisa au milieu, pris par un accès de panique. Les cris étouffés s’étaient arrêtés.
Les marches craquaient sous ses pas, un craquement qui lui parut résonner à travers toute la maison, trahir sa présence. A l’étage, il se dirigea droit vers la chambre de Joshua, tout au bout du couloir.
Tout était bien trop silencieux… Bien trop immobile. Il était repéré. Ses doigts se crispèrent sur son arme.
— Mitch ? appela-t-il finalement dans le noir. Il faut qu’on parle.
Avec sa perte de sang, les élancements qui battaient à ses tempes, et ses tremblements irrépressibles, il n’avait pas l’inconscience de penser qu’il serait de taille face à son équipier. Il l’appela une nouvelle fois. Sans plus de succès. Il s’approcha de la porte entrebâillée. La fenêtre de la chambre était ouverte et les rideaux blancs se gonflaient sous un souffle de vent, comme des formes spectrales flottant dans le noir. Il sentit l’air froid sur son visage.
Retenant sa respiration, il pénétra dans la pièce. Caitlyn, bâillonnée et en sous-vêtements, était allongée sur le lit, ses poignets remontés au-dessus de sa tête, attachés aux montants. Une vague d’effroi le traversa de part en part et le cloua sur place, tandis qu’il enregistrait mentalement tout à la fois le fil électrique autour de sa gorge, ses yeux clos, sa poitrine qui ne se soulevait pas.
Etait-il arrivé trop tard ? Il s’approcha d’elle, l’arme levée, balayant rapidement la chambre du regard. Une odeur d’eau de Cologne mêlée à celle de la nicotine imprégnait l’air. La pente du toit n’étant pas forte, Mitch aurait-il pu se laisser glisser à l’étage inférieur ?
Il se pencha au-dessus d’elle, ses doigts effleurant, palpant son cou, tout en retirant le fil qui lui coupait le souffle. Il poussa un soupir de soulagement en percevant son pouls. C’était un battement faible, mais il le sentait… Grâce à Dieu, elle était en vie !
— Caitlyn…, chuchota-t-il en lui caressant le visage.
Un instant, ses paupières frémirent. Il défit le bâillon, plaqua sa bouche contre la sienne et insuffla de l’air dans ses poumons. Elle bougea, se mit à tousser faiblement.
— Respire.
Ce qu’elle fit avec difficulté, par à-coups. Reid nota les brûlures qui marquaient la peau fine de son avant-bras droit, la bâche en plastique et la caméra vidéo posée sur le bureau, en face du lit… Une rage froide le submergea. Cela ne laissait pas de doute sur les intentions de Mitch. Son arrivée l’avait interrompu dans sa sinistre besogne, le forçant à accélérer les étapes. Il était en train de l’étrangler avec un fil électrique, de la tuer. Voilà pourquoi les sanglots avaient cessé. Un frisson le parcourut.
Le regard fixé sur les mouvements de sa poitrine, il lui caressa les cheveux tout en l’encourageant à respirer.
Il devait la sortir d’ici. Tout de suite. Il posa son arme près d’elle, commença à défaire les liens serrés jusqu’au sang qui lui maintenaient les poignets. Elle toussa de nouveau, laissant échapper une faible plainte alors qu’il la libérait de son premier lien. Son corps était gelé, et il lui frotta la main pour faire revenir la circulation.
— Reste avec moi, Caitlyn. Ça va aller…
— Il est encore là.
Sa respiration était sifflante, sa voix éraillée, à peine audible.
— Reid, il est encore là…
*  *  *
Il sentit alors une tension dans sa nuque. Une présence derrière lui. Se saisissant de son arme, il se tourna d’un mouvement vif vers la porte. Il eut juste le temps de voir la silhouette sombre de Mitch disparaître dans le couloir. Il jeta un coup d’œil en direction de Caitlyn. Sa respiration restait irrégulière, mais les secours n’allaient pas tarder ; ce n’était plus qu’une question de minutes.
Il ne pouvait pas le laisser s’enfuir.
Il s’avança dans le couloir, balayant l’espace du canon de son arme. Ses muscles tendus, les sens en alerte, il s’arrêta devant chaque porte ouverte. Il s’approcha de la rampe, et scruta l’escalier et le hall en dessous. Etait-il descendu ?
Il sentit soudain l’air se charger d’électricité tout autour de lui et se retourna instinctivement, l’arme levée.
— Salut, partenaire, lança Mitch avec détachement.
Reid plissa les yeux et distingua sa silhouette, à demi dissimulée derrière une grande armoire. Mitch s’en écarta, son arme pointée dans sa direction. Ses lèvres étaient pincées, ses yeux froids et féroces, comme s’il avait absorbé toute la part obscure de Joshua. Reid ne reconnaissait pas l’homme qui se tenait devant lui. Il avait peut-être les traits de son équipier, mais ce n’était pas lui.
— C’est terminé, Mitch, déclara-t-il, les doigts crispés sur le revolver.
— On dirait bien, concéda ce dernier. L’agent chouchou de Johnston, le prodige, a fini par comprendre. Qu’est-ce qui m’a trahi ?
Ses cheveux, sur le côté droit de son crâne, étaient collants de sang, et des taches rouges marquaient le col ouvert de sa chemise, témoignant de la violence de la lutte entre Caitlyn et lui. Elle s’était manifestement défendue…
— Pourquoi ? Pourquoi tout ça ?
Mitch haussa les épaules dans un mouvement désinvolte.
— Je voulais savoir ce qu’on ressentait, je suppose. Avoir ce pouvoir de domination sur une personne et être entièrement maître de son destin. En faire un simple pion entre mes mains.
C’était incompréhensible. Comment avait-il pu tomber aussi bas ?
— Tu aurais dû parler avec quelqu’un de ce que tu ressentais. Te faire aider. Notre boulot… La violence que nous côtoyons tous les jours… toute cette pression…
Mitch laissa échapper un rire amer.
— Mais toi, tu n’as jamais ressenti ce genre de fascination pour la force obscure… Ça t’échappe… Toi et moi, nous avons des appétits différents, Reid. Des besoins différents.
— Nous ne sommes pas si différents…
— En es-tu bien sûr ? Pendant ton arrêt maladie, je me suis replongé dans l’enquête du « tueur de la capitale »… J’ai relu les comptes rendus, les entretiens psychologiques que tu avais menés avec Cahill, et ça n’a fait qu’accroître ma curiosité, mon intérêt pour cet homme. Je suis allé le voir et nous avons beaucoup parlé des femmes, des sévices qu’il leur infligeait, et pourquoi. Au fur et à mesure que je l’écoutais, je m’apercevais que je le comprenais…
Le visage de Mitch était inexpressif et dur. Il s’humecta les lèvres. Sa voix se fit grave, presque gutturale, semblant remonter des profondeurs d’une âme noire, d’un cœur mort.
— Je n’arrêtais pas de regarder ses dessins, de lire son journal intime, c’était plus fort que moi… et tellement jouissif… Bon sang, toutes les violences qu’il leur faisait subir ne faisaient que décupler mon excitation…
Reid serra les dents, submergé par une vague de dégoût.
— Tu es malade.
— Possible, reconnut-il. Certains diraient que j’ai perdu ma capacité à compatir et mon sens moral. Mais peut-être bien que je n’ai plus pu, ni voulu, contrôler ma rage, mes instincts sexuels « inappropriés »… Peut-être que j’ai seulement laissé s’exprimer des pulsions… qui ont toujours été en moi, tu comprends ?
— Je n’y crois pas.
Mitch eut un sourire sans chaleur. Aucune émotion ne troubla son regard perçant.
— Au début, je me suis contenté de fantasmer les actes de torture, le viol, le meurtre. J’ai cru que ça me suffirait et que les choses en resteraient là. Mais j’ai vite compris que j’en voulais plus. J’ai tué ce cheval. C’était excitant de le faire en pensant à la fille Cahill et en sachant qu’elle le verrait. Son frère y a vu un genre d’échauffement. C’est lui qui a choisi la première victime — Allison Murrell, une sale prétentieuse qui cherchait le frisson dans des bars. Je n’ai pas eu de mal à la lever, dans ce parking de Middleburg. Qui la regrettera ? Cela fera toujours une bêcheuse alcoolique de moins sur cette terre.
— Et les autres ?
— Toutes les autres, c’est moi qui les ai choisies.
Mitch pointa son pouce sur sa poitrine, exprimant une certaine fierté.
— Y compris Bliss Harper. Je l’ai rencontrée ici, dans cette maison, tu te souviens ? Le jour où ta Caitlyn nous a fait venir pour nous montrer la poupée. Celle que j’avais moi-même déposée. J’ai engagé la conversation avec la demoiselle Harper quand vous étiez à l’étage. Une belle femme. J’ai pensé que nous pouvions nous comprendre… Elle aussi venait de divorcer, ça crée des liens. Je lui ai proposé d’aller boire un verre, mais la princesse de glace m’a battu froid — elle se croyait trop bien pour moi, évidemment !
Il émit un petit bruit dédaigneux.
— Je savais qu’on se reverrait pour le match retour…
Reid sentit sa mâchoire se contracter, son mal de tête s’accentuer.
— Et Caitlyn ? C’était ton choix, aussi ?
— Cahill n’en démordait pas. Il la voulait et, après m’avoir poussé à m’entraîner, il ne m’a plus lâché jusqu’à ce que je l’enlève. Pour tout te dire, j’avais décidé de laisser tomber. Ça craignait trop, surtout après avoir raté mon coup dans le parking de l’hôpital. J’avais décidé que Harper serait ma dernière victime. Je voulais arrêter avant d’être pris.
— Et les pièces d’échiquier sur mon paillasson ?
— Pour te prouver que j’étais aussi bon que toi ! lança Mitch.
Il devint tout rouge sous le coup d’une poussée de colère.
— J’étais là, juste sous ton nez, et tu n’as rien vu, toi, le meilleur profileur de Johnston ! Personne ne s’est douté de rien ! Sauf ce gros lard de journaliste qui a bien failli me coincer.
Il jura. Une veine gonflée apparut sur son front.
— J’étais si près de réussir mon coup. J’avais fait peser tous les meurtres sur Hunter, et puis cet enfoiré de Cahill m’a appelé de la prison. Il m’a fait chanter, me menaçant de me balancer si je n’enlevais pas sa sœur. Tu le crois ça ? Il m’a donné vingt-quatre heures.
Il le dévisagea, son regard s’accrochant au sien.
— Tu n’étais pas censé être chez elle, tu me l’avais dit…
Reid puisa dans ses dernières forces pour contrôler les tremblements qu’il sentait monter dans son bras, conscient que sa blessure s’était rouverte. Mitch remarqua à son tour le sang sur la manche de sa chemise et haussa un sourcil.
— Je crois que tu viens de faire craquer quelques points de suture, l’ami. Combien de temps crois-tu que tu vas tenir ainsi, ton arme pointée sur moi ?
— Aussi longtemps que ce sera nécessaire, rétorqua Reid, la gorge serrée.
Ils étaient face à face, se tenant mutuellement en joue. Les sirènes de police perçaient la nuit et, pendant quelques instants, Mitch parut se concentrer sur ce hurlement insistant, qui saturait l’air autour d’eux.
— Je n’irai pas en prison.
— Après ce que tu as fait, tu n’y échapperas pas.
Il ricana faiblement.
— Tu es aussi faible qu’un chaton, Reid. Je pourrais t’achever maintenant. Il me suffit de viser ton bras et tu te videras de ton sang en quelques minutes.
— Tu as eu deux occasions de me tuer, ce soir — chez Caitlyn et ici — et tu ne l’as pas fait.
Mitch aurait pu lui régler définitivement son compte, s’il l’avait voulu. Par deux fois, il avait eu l’avantage.
— Tu peux me tuer, mais ça ne te sauvera pas. C’est fini, tu es découvert. Il n’y a plus aucun retour en arrière possible.
Une chaleur envahit son visage et sa voix se mit à trembler sous le coup de l’émotion, en même temps que s’imposaient le sentiment de trahison et la perte de son partenaire.
— Mitch, est-ce que tu pensais vraiment arrêter comme si de rien n’était ? Que tu pouvais tuer ces femmes, mettre leur meurtre sur le dos de quelqu’un d’autre et retourner à ta vie d’avant ? Tu as besoin d’aide…
Il aperçut Caitlyn qui se tenait à l’autre bout du couloir, la main pressée contre son ventre dénudé. Elle était parvenue à se libérer et une cordelette pendait encore à son poignet fin. Dans la lueur fantomatique de la lune, elle paraissait si éthérée, avec ses cheveux blonds ébouriffés, ses grands yeux écarquillés de peur… Une fine marque violacée entourait sa gorge.
— Je n’irai pas en prison, se borna à répéter Mitch, percevant la présence de celle-ci dans son dos.
Il secoua la tête, les yeux injectés de sang. Les hurlements des sirènes emplirent la rue. Il y eut des claquements de portières.
— Tu sais que je ne peux pas aller en prison. Tu connais le sort réservé aux flics.
Les lumières bleues éclairaient par intermittences les fenêtres, projetant des éclats lumineux sur les murs. Mitch se tourna lentement vers Caitlyn, pointant délibérément son arme dans sa direction.
— Mitch… Ne fais pas ça.
— Julianne Hunter te hante toujours, non ?
— Mitch !
Reid perçut l’imperceptible contraction, le tressaillement du doigt sur la détente. L’instinct remplaça la pensée. Il tira. Le recul de son arme lui envoya une décharge dans le bras, tandis que la déflagration résonnait dans ses oreilles. Mitch tituba, bascula contre l’armoire. Son corps désarticulé glissa le long du panneau de bois, laissant dessus une large trace de sang. Il s’affala sur le sol, à demi appuyé contre les larges pieds du meuble. L’esprit engourdi, les jambes flageolantes, Reid se rapprocha et écarta l’arme de la pointe du pied, puis s’agenouilla près de lui. La tache de sang au centre de sa poitrine s’élargissait comme une corolle rouge.
— Mitch…
Il posa une main sur son épaule. Ce dernier haletait et toussait en essayant d’inspirer. De petites bulles d’un rose délavé se formaient sur ses lèvres. Une odeur de poudre et de sang flottait dans l’air.
— Toujours su… que tu en étais capable, partenaire, chuchota-t-il, le regard fixe.
Reid chercha son pouls, puis baissa la tête. Mitch avait délibérément agi d’une manière menaçante pour le pousser à le tuer, mettant en pratique la méthode du « suicide par police interposée ». Reid passa une main sur son visage et lui ferma les paupières. Il vit la pièce d’échiquier blanche — la reine — renversée, à quelques centimètres du corps. Il la ramassa, la serrant fort dans sa paume. La douleur que son cerveau avait momentanément bloquée l’envahissait par vagues successives. Sa tête était sur le point d’exploser. Sa vision se brouilla alors, et tout se mit à tourner autour de lui.
— Tu saignes, lui murmura Caitlyn d’une voix rauque.
Il la sentit s’éloigner et revenir un instant plus tard, enveloppée dans un dessus-de-lit. Elle se laissa tomber près de lui, sur le chemin du couloir, et passa les bras autour de lui, pressant sa joue contre son épaule. Son corps frissonnait contre le sien. Ils restèrent ainsi, serrés l’un contre l’autre, silencieux, tandis que des éclats de voix montaient du rez-de-chaussée, et que l’équipe d’intervention du SWAT franchissait la porte d’entrée.
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Un mois plus tard
Caitlyn sentait les regards que lui coulait subrepticement l’agent Morehouse, qui marchait à côté d’elle dans la prison de Springdale.
— Vous êtes sûre de vouloir le faire ? finit-il par demander.
Elle acquiesça, feignant d’ignorer l’inquiétude qui perçait dans sa voix. Son regard glissa sur la guirlande en plastique vert qui faisait le tour de la porte de la salle réservée aux visiteurs, seul signe des fêtes de fin d’année : elle lui apparut étrangement décalée, dans cet univers carcéral froid et sans âme. La soufflerie d’un four à micro-ondes lui parvint de derrière la porte. Une légère odeur de pop-corn et de caramel brûlé flotta dans l’air.
— Je peux rester avec vous… Enfin, je veux dire… si vous ne voulez pas être seule avec lui, reprit-il.
Sur un panneau plaqué au mur s’affichait à l’encre noire le règlement destiné aux visiteurs. Sur leur gauche, un vaste espace vitré laissait voir des détenus avec leur famille, sous le regard de plusieurs surveillants.
— Je vous remercie, mais ça va aller. Je l’ai déjà fait.
Ils s’arrêtèrent devant un mur de plexiglas marqué de traces de doigts, derrière lequel se tenait un gardien en uniforme, à la carrure imposante. Le dernier passage avant le quartier de haute sécurité. Ils présentèrent leur carte d’identité, signèrent le registre. Morehouse déposa son arme avant de passer par un portique de détection de métal. Appuyé contre le mur, un second gardien les attendait près d’une porte au bout du couloir sans fenêtres. Il se redressa dès qu’il les vit approcher.
— Finissons-en, murmura-t-elle.
A sa surprise, sa voix était ferme et calme, ne trahissant en rien le flot d’émotions qui la traversait.
Morehouse fit un petit signe, et le gardien déverrouilla la porte.
— Faites gaffe à vos manières, Cahill, dit-il, s’écartant pour la laisser entrer.
Quand la lourde porte se referma dans un claquement métallique lugubre, elle prit une profonde inspiration et alla s’asseoir en face de son frère. Elle posa un petit enregistreur au milieu de la table.
— Joyeux Noël, Caity. Je commençais à penser que tu ne viendrais pas.
— Je t’avais dit que je viendrais. J’ai dû gérer un contretemps…
Elle balaya du regard les poignets menottés à la table, la combinaison trop grande, refoulant une désagréable impression de déjà-vu. Il n’avait pas vraiment changé depuis sa dernière visite, six semaines plus tôt : les cheveux peut-être plus en bataille, mais guère plus longs… Et pourtant, tout était différent.
— Je comprends. Tu as rencontré de nombreux « contretemps » depuis notre dernière discussion, n’est-ce pas ?
Il secoua la tête, affichant un air de compassion que démentait la lueur dans ses yeux sombres.
— Quelle tragédie ! J’ai entendu parler de cette épouvantable affaire avec Tierney. Qui l’aurait cru ?
Caitlyn se redressa, les épaules raides. Elle n’était pas venue mettre Joshua en face de ses responsabilités dans ce qui lui était arrivé. Il n’attendait que ça, et elle ne lui ferait pas ce plaisir.
— Je veux les noms des jeunes femmes et l’endroit où tu as enfoui leurs corps. Tu m’en as promis deux, tu te souviens ?
— Tu les auras, mais d’abord causons un peu…
Il se pencha légèrement en avant sur sa chaise. Ses menottes cognèrent contre la barre métallique.
— Est-ce que tu te remets, Caity ? D’après ce qu’on m’a dit, sans l’agent Novak, tu aurais fini comme cette poupée Barbie pour laquelle Tierney avait un faible.
Il eut un petit sourire en coin, son regard glissant vers la fenêtre derrière laquelle Morehouse et le gardien surveillaient la visite.
— En parlant de Novak, il n’est pas là ? Ne me dis pas qu’il t’a laissée venir seule, sans protection… Qu’il a laissé sa place à… Richie Cunningham, là derrière, plaisanta-t-il, en pointant le menton vers la vitre.
Occupée à contenir ses émotions, Caitlyn fixait ses poignets entravés.
— Je n’ai pas besoin d’être protégée de toi.
Il écarta ses cheveux en bataille, qui lui tombaient devant les yeux.
— Je n’ai pas que ça à faire, Joshua, reprit-elle. Est-ce que tu comptes me donner ce pour quoi je suis venue ? Oui ou non ?
— Relax…
Il baissa la voix.
— Mais il faut que tu fasses quelque chose pour moi, d’abord. Montre-les-moi.
— Je ne sais pas de quoi…
— Les cicatrices.
Il lorgna les longues manches de son pull en cachemire. Elle se raidit, comprenant qu’il était déjà excité à l’idée de voir les brûlures.
— Allez, la pressa-t-il à voix basse. Je sais que Tierney avait commencé.
Elle tressaillit en entendant le coup porté contre la porte et se tourna vers Morehouse qui venait d’entrer dans la pièce, les poings sur les hanches, fusillant le prisonnier du regard.
— Ça va aller, lui dit-elle, en se ressaisissant.
Il la regarda, indécis, puis tourna à contrecœur les talons.
— Allez, Caity ! reprit Joshua quand ils se retrouvèrent de nouveau seuls. Et si je te donnais une motivation supplémentaire ? Une autre fille, par exemple — ça t’en ferait trois… en échange d’un petit coup d’œil.
Comme elle aurait voulu lui jeter au visage tout le mépris et le dégoût qu’il lui inspirait, en le plantant là ! Elle déglutit avec difficulté, la gorge serrée, ravalant les mots qui lui brûlaient les lèvres.
— Combien… y en a-t-il eu ?
— Avec les deux déjà promises ? Quatre.
— Je veux les quatre. Les noms et les endroits, et c’est toi qui commences. Ensuite seulement, je te montrerai… ce que tu veux voir.
Il secoua la tête.
— Non, impossible. Qu’est-ce qu’il me restera, après ? Tu n’auras plus aucune raison de revenir ici, et tes visites me sont indispensables. Je ne vis que pour la prochaine !
Il était temps d’en finir, une fois pour toutes. Elle n’aspirait qu’à mettre un terme définitif à ce cauchemar, à couper le dernier lien qui la maintenait à lui. Dès qu’elle pourrait donner aux familles des disparues les réponses qu’elles attendaient, ce serait fait. Avec un soupir, elle posa son index sur la manche de son avant-bras, et fit mine de dessiner le contour de ses cicatrices boursouflées. Le regard fiévreux de Joshua fixait le doigt.
— Tierney m’a dit que c’était un cadeau. De ta part…, finit-elle par dire, d’une voix contenue.
Il s’humecta les lèvres.
— Est-ce que ces baisers brûlants t’ont fait mal, Caity ?
Elle lui répondit par un petit hochement de tête. Son petit sifflement de plaisir provoqua en elle un frisson de répugnance. Son estomac se contracta furieusement.
— Dis-moi ce que tu as ressenti…
— Donne-moi les noms et les endroits. Tous. Et ensuite, je te dirai… tout, dans les moindres détails.
Elle se força à respirer et soutint son regard mauvais.
— Je te parlerai de la cigarette qu’il a posée sur mon bras, à plusieurs reprises, de la brûlure sur ma peau, reprit-elle, d’une voix froide. De la corde qu’il a enroulée autour de mon cou. Je ne suis pas pressée, je te raconterai tout… mais tu me donnes ce que je veux d’abord.
Sur le visage de Joshua se lisait un mélange de méfiance et de désir irrépressible qui semblait le mettre au supplice. Sa respiration s’était raccourcie, ses pupilles dilatées se confondaient avec le noir d’encre de ses iris. Elle attendit, le souffle suspendu à sa réponse.
Quand il hocha la tête, elle enclencha l’enregistreur d’une main tremblante.
— Amber Lynette Brickell… Elle est dans le réservoir artificiel de l’Anacostia au kilomètre 2, lâcha-t-il d’une voix monocorde et gutturale. J’ai lesté son corps avec des parpaings… Colette Susan Goodman… Elle, je l’ai mise dans un sac en plastique que j’ai jeté dans la décharge du comté de Fairfax… Pour le corps de Kirstin Ann Mertz… vous le trouverez enterré dans une terre arable, près de la route 50, en dehors d’Aldie, sous un saule pleureur…
Une fois la sinistre énumération terminée, elle arrêta l’enregistreur. Son frère la dévisageait, la jaugeait, attendait ses réactions. Caitlyn prit soudain conscience des gouttes de sueur qui coulaient le long de sa nuque.
— Elles sont toutes là, murmura-t-il, en reportant son regard noir sur son avant-bras. Allez, à ton tour, maintenant ! Montre-moi, sœurette, et raconte !
Elle ramassa l’enregistreur et glissa la lanière de son sac sur son épaule. Joshua releva la tête en la voyant se lever.
— Qu’est-ce que tu fais ? Nous avions un marché…
— Va brûler en enfer.
— Caity ? Caity !
Dans un cliquetis métallique, il bondit sur ses pieds, si brusquement que la table trembla.
— Tu as promis ! Sale garce !
Elle marcha vers la porte, sans se retourner, tandis que le gardien pénétrait dans la pièce, la main sur son arme. Elle donna l’enregistreur à Morehouse, s’empressa d’enlever le badge qu’elle avait autour du cou et s’avança dans le couloir, le menton levé, ignorant les hurlements de Joshua qui la poursuivirent jusqu’au poste de contrôle.
*  *  *
Le ciel était gris et bas. Des flocons de neige, les premiers de la saison, commençaient à tournoyer dans les airs. Debout devant la fenêtre du salon, Reid regardait la BMW remonter l’allée et s’arrêter devant la maison. Jugeant qu’il devait savoir, Jimmy Morehouse l’avait appelé pour l’avertir que Caitlyn était allée voir son frère. Depuis, il luttait contre une angoisse et un sentiment diffus de colère et de frustration.
Il se frotta nerveusement la mâchoire et étouffa un soupir de soulagement quand les phares s’éteignirent. Après quelques minutes, elle sortit de son véhicule et monta les marches de la terrasse.
— Tu as fait un sapin ! s’exclama-t-elle, surprise, en franchissant l’entrée.
Elle laissa tomber son sac et ses clés sur la console, posa négligemment son manteau sur le dossier du canapé, et le rejoignit près du sapin.
— Tu reçois la famille Novak au complet, samedi, c’est ma contribution. Manny m’a aidé à le couper. Nous l’avons hissé et transporté dans le pick-up.
Devant son regard inquiet, il s’empressa d’ajouter :
— J’avais besoin d’un peu d’exercice, Caitlyn. Et j’ai eu le feu vert du médecin.
— Je crois que je me montre un peu trop protectrice, murmura-t-elle, un sourire penaud sur les lèvres.
Et de plus d’une façon, songea-t-il. Pourquoi ne lui avait-elle pas parlé de son intention de se rendre à la prison de Springdale ? Pourquoi ne pas lui avoir demandé de l’accompagner ?
Elle s’avança vers lui, effleura son torse d’un geste tendre et intime, qui fit disparaître comme par magie l’angoisse qui lui comprimait la poitrine. Il se sentait tellement chanceux… Caitlyn était avec lui, et sa tumeur, qui s’était avérée bénigne, avait pu être traitée par radiothérapie avec le gamma knife, un procédé autrement moins agressif que le traitement précédent. Il n’avait même pas eu besoin de se raser le crâne. Il devait même reprendre le travail dans une semaine, après les congés de Noël. Une convalescence raccourcie qu’elle l’avait invité à passer chez elle. Cela leur avait permis, aussi, d’apprendre à mieux se connaître.
— En fait, c’est mon premier sapin, je veux dire, ici — dans cette maison. On ne pouvait pas parler d’esprit de Noël, l’année dernière.
Elle le regarda avec douceur.
— Mais cette année, c’est différent, j’ai quelque chose à fêter.
— Nous avons quelque chose à fêter.
Il pencha la tête vers elle, et ses lèvres effleurèrent sa bouche.
— Comment s’est passé ton shopping de Noël ?
— Super, répondit-elle d’une voix enjouée.
Elle s’écarta de lui et attrapa son manteau, qu’elle avait posé sur le canapé, puis alla le ranger dans la penderie.
— Où sont les cadeaux ?
— Dans le coffre.
— Je vais les chercher, si…
— Non, il y en a à toi au milieu, l’interrompit-elle. Je ne veux pas que tu les voies.
— Je vais juste rentrer les sacs, insista-t-il. C’est promis, je ne regarderai pas !
— Il n’y a pas d’urgence, vraiment. On s’en occupera demain.
Il croisa les bras sur son torse. Cette comédie avait assez duré à son goût. Il lui décocha un regard dubitatif.
— Je sais quand tu mens, Caitlyn ! lança-t-il. Tes joues rougissent. Et je sais déjà que tu n’as pas mis les pieds dans un centre commercial aujourd’hui.
Cette fois, elle piqua un vrai fard.
— Jimmy Morehouse m’a appelé, poursuivit-il. Il m’a dit que tu étais allée à Springdale voir Joshua.
— Il fallait que je le fasse, rétorqua-t-elle, sans chercher à nier. Il m’a donné les noms des quatre autres femmes. Maintenant, c’est vraiment fini… Il n’a plus aucun pouvoir de nuisance.
— C’est ce que Morehouse m’a appris. Les recherches vont commencer demain, s’il ne fait pas trop mauvais. J’ai l’intention d’être présent. C’était mon enquête.
Elle répondit par un petit hochement de tête. Il la dévisagea, prenant conscience qu’il avait été plus inquiet qu’en colère. Elle avait dû se faire violence et prendre sur elle, pour affronter celui qui avait forcé Mitch à l’enlever pour la torturer et la tuer. Il comprenait ses motivations, mais il devait reconnaître que, s’il avait été au courant de son intention, il aurait tout fait pour l’en dissuader. L’image des brûlures de cigarette sur sa peau diaphane passa devant ses yeux, ravivant sa colère. Il était arrivé avant que Mitch ne la viole et ne la torture jusqu’au bout, mais il n’avait pu l’empêcher de la marquer dans sa chair. Parviendrait-elle à oublier ?
— J’aurais voulu que tu me laisses venir avec toi.
— Je sais. C’est juste que tu as dû faire face à…
Elle se tut, gagnée par l’émotion. Elle n’avait pas besoin d’en dire plus, pensa-t-il. Ç’avait été un choc difficile à encaisser, de découvrir que le copycat n’était autre que son coéquipier. La tristesse, en lui, le disputait à la colère. Il éprouvait aussi une certaine culpabilité… Après tout, il avait été aveugle au mal qui rongeait Mitch. Le mal… Il n’avait pas trouvé d’autre mot pour parler de la folie qui s’était emparée de lui.
 Je voulais comprendre pourquoi il avait tué et torturé ces femmes, savoir ce que cela faisait, ressentir ce qu’il avait ressenti. L’excitation et la jouissance qu’il en avait retirées. Je les ai éprouvées, au début. 
Je ne vaux pas mieux que lui.
Il savait maintenant que la prétendue confession de Hunter était en réalité celle de Mitch… du Mitch avec qui il avait fait équipe pendant neuf ans, de l’homme à la fois compétent et accessible aux sentiments.
Il caressa Caitlyn du regard, le cœur serré. Le Mitch dévoré par le mal ne lui avait pas laissé le choix. C’était ce qu’il avait cherché : mourir sans avoir lui-même à presser la détente.
— Est-ce que tu as pu aller rendre visite à ta mère ? s’enquit-il.
Elle toucha distraitement une pomme de pin qui pendait encore à l’une des branches, et une odeur agréable de sous-bois flotta brièvement dans l’air.
— Oui, avant d’aller voir Joshua. Ce n’était pas un bon jour. Elle était silencieuse, perdue dans son monde.
Percevant la mélancolie dans sa voix, Reid s’approcha d’elle et lui caressa les épaules. Il avait conscience de tout ce qu’elle avait perdu. Sa famille. Ses amis, aussi. Le procureur du comté de Loudoun avait poursuivi en justice Rob Treadwell, trois semaines plus tôt. Le bruit courait à Middleburg que Sophie l’avait quitté et qu’elle était retournée vivre à New York, d’où elle était originaire. Un panneau de mise en vente était apparu devant leur maison. Caitlyn n’avait pas eu de nouvelles d’elle.
— Je me demande qui était cette femme qui m’a appelée, la nuit de mon agression. Celle qui prétendait être une infirmière et me demandait de venir très vite. Est-ce que tu as une idée ? demanda-t-elle, en se retournant.
— Probablement une fille que Mitch voyait. Il lui aura demandé de l’aider à piéger un suspect.
— Crois-tu qu’elle est toujours en vie ? J’espère qu’il ne lui a pas fait de mal.
Il ne pouvait pas balayer cette hypothèse d’un simple revers de la main. Mitch n’avait sans doute pas livré tous ses sombres secrets, préférant les emporter avec lui dans la mort.
— J’espère, moi aussi.
Elle remarqua l’ordinateur portable — qui venait de se mettre en veille — coincé entre une tasse en faïence et une pile de papiers, sur la table basse en chêne.
— Tu as travaillé ? demanda-t-elle.
— Juste consulté mes mails, répondu à certains…
Il marqua une pause. Il ne voulait rien lui cacher, se surprenant même à attendre son avis. Il avait feuilleté les dossiers concernant les deux affaires, cherchant à comprendre à côté de quoi il était passé. Il était loin d’en être venu à bout.
— J’ai parlé avec mon chef de service. Il m’a proposé d’écrire un papier sur la formation des agents du FBI à Quantico, sur le « tueur de la capitale » et sur son copycat. Il pense que l’implication d’un agent fédéral dans ces meurtres serait un bon angle de vue pour braquer le projecteur sur la pression liée à ce travail, et la réalité des comportements criminels. Si le papier est bon, il est possible qu’on me demande de faire de l’enseignement.
— C’est ce que tu veux, toi ?
— L’écriture pourrait être un bon exercice cathartique. Et le profil de Mitch… va devenir un cas d’école.
Il étouffa un soupir. « Celui qui lutte contre des monstres devrait prendre garde, dans le combat, à ne pas devenir monstre lui-même »… Avec les derniers événements, la phrase de Nietzsche prit soudain une tout autre résonance.
— Je veux juste que tu ne présumes pas de tes forces, que tu n’en fassespas trop et trop vite…
Il lui releva doucement le menton et plongea dans ses yeux.
— Tu n’as plus de raison de me protéger, Caitlyn. Et je suis capable d’affronter la situation, en ce qui concerne Mitch.
— Je sais, oui. En fait, nous affrontons plutôt bien la situation, tous les deux.
— Je t’aime, murmura-t-il.
Il baissa la tête et plaqua ses lèvres contre les siennes. Il l’attira contre lui, et elle noua ses bras autour de son cou, se pressant contre lui. Il lui sembla qu’il ne pourrait jamais se passer de ce corps dont il avait appris à connaître chaque courbe.
— Il y a quelque chose pour toi dans la cuisine, dit-il.
Elle lui lança un regard interrogateur avant de s’y diriger.
Quand il la rejoignit, elle était en train de regarder le petit paquet rectangulaire enveloppé dans un papier cadeau argenté.
— C’est mon cadeau de Noël ? demanda-t-elle, la boîte dans la main, en se retournant vers lui.
— Disons… un avant-goût.
Elle expulsa un petit souffle et, se laissant tomber sur une chaise de cuisine, défit lentement le papier. A l’intérieur de l’écrin, elle découvrit une fine chaîne en or blanc, avec un petit diamant.
— Oh… Reid, je l’adore ! Il est magnifique, chuchota-t-elle, en l’effleurant.
— Pour m’avoir supporté, murmura-t-il, sur un ton léger. Megan m’a aidé à le choisir.
S’approchant de lui, elle le lui tendit, puis se tourna, lui présentant sa nuque.
Il attacha le fermoir. Il lui devait tellement de choses, en définitive. C’était pour elle qu’il avait accepté d’affronter ses peurs et arrêté de fuir. Pour elle qu’il avait été prêt à se soumettre à tous les traitements proposés. Elle était restée près de lui, protectrice et patiente. Il priait le ciel pour qu’une rémission complète lui soit accordée, ainsi qu’une existence longue et pleine auprès d’elle.
Elle se tourna vers lui, le diamant scintillant à son cou.
— Ta présence, ici, c’était ça, le cadeau, Reid, dit-elle d’une voix douce.
Il prit son menton entre ses mains, caressant ses joues pâles avec les pouces. Ils avaient déjà évoqué les façons de rendre permanent leur arrangement actuel. Elle était attachée à son haras, à tout ce qu’elle avait construit à Rambling Rose, et il devait admettre qu’il appréciait la vie à la campagne. Middleburg était une petite ville agréable, et offrait un exutoire serein à la frénésie et à la violence auxquelles il était confronté dans le cadre de son travail. L’idée de rester ici avec Caitlyn, de se réveiller le matin à côté d’elle, lui plaisait beaucoup. Enormément, même. Bien sûr, il devrait garder son appartement pour des raisons pratiques, un pied-à-terre où il espérait bien qu’elle laisserait des affaires.
— Ça te fera un long trajet, quand tu auras repris le travail…
— Eh bien, nous trouverons une solution. Je veux être avec toi, Caitlyn.
Il s’interrompit, une lueur amusée dans le regard.
— A cet instant, ce qui m’inquiète, c’est de savoir si tu es prête pour résister à l’assaut de la famille Novak…
Elle les avait tous invités pour un week-end et, avec la neige qui s’annonçait, le décor allait être enchanteur. Ben et les filles resteraient dans les chambres d’amis, tandis que Megan et Cooper avaient réservé une chambre en ville, au Red Fox Inn, un bed & breakfast pittoresque. Caitlyn avait prévu d’organiser un grand dîner familial, auquel elle avait également convié Manny et Maria.
— Je suis impatiente d’emmener Isabelle et Maddie pour leur première balade à cheval, dit-elle en souriant. D’après Megan, elles ne parlent plus que de ça !
Il voulait aussi partager sa famille avec elle. Il avait perçu l’amitié naissante entre Caitlyn et Megan, et il était clair que son père et ses nièces avaient déjà succombé. Ils l’adoraient. Quant à lui, il tombait chaque jour un peu plus amoureux d’elle.
— Si nous décorions cet arbre ? lança-t-elle, le regard tourné vers l’imposant sapin. J’ai un carton de lumières et de décorations de Noël, dans le grenier, que j’ai rapportées de Georgetown.
Elle se tourna, mais il la rattrapa par le bras.
— J’ai vécu chaque jour passé avec toi comme un cadeau, dit-il avec gravité. On n’est pas encore sûrs… concernant ma santé…
Elle le fit taire en posant ses doigts sur sa bouche.
— Le Dr Isrelsen est optimiste. Il dit que la tumeur a bien répondu au traitement. Tout va bien aller, Reid. Je le sais… Je le sens, là dans mon cœur.
Il l’embrassa et elle posa sa tête contre son épaule. Elle avait raison : il se sentait en bonne santé, les migraines qui le terrassaient avaient disparu. Et puis, qui savait ce que l’avenir lui réservait ? Il pensa à ses parents, que la maladie de sa mère avait séparés. A David et Julianne Hunter.
— Le sapin peut attendre, non ?
Caitlyn leva les yeux vers lui.
— Tu as une meilleure idée ? demanda-t-elle en minaudant.
— Peut-être un dîner.
Il l’embrassa doucement, murmurant contre ses lèvres :
— Ou peut-être quelque chose d’autre.
— J’aime ta façon de penser.
Reid ferma les yeux, respirant ses cheveux qui sentaient encore l’air froid du dehors. Il goûtait au bonheur de l’avoir dans ses bras. D’être là pour elle. Au milieu de cette folie et de ce déchaînement de violence, leurs chemins s’étaient de nouveau croisés, et cette fois il n’allait pas laisser passer sa chance. Elle était l’offrande de cette sombre période. Il regarda par la baie vitrée. Dehors, de gros flocons blancs tourbillonnaient mollement dans les airs.
La vie les avait réunis. Ils s’appartenaient et ne faisaient plus qu’un, désormais.
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Le cauchemar recommence...

En découvrant Reid Novak, profileur au FBI, sur le seuil de sa
porte, Caitlyn sent la peur I'enserrer comme un étau. Pourquoi
Reid est-il venu la trouver, alors qu'elle ne I'a pas revu depuis deux
ans - depuis ce jour terrible ot il a arrété son frére Joshua, qu'elle
avait été contrainte de dénoncer aprés avoir compris qu'il était un
dangereux tueur en série ? Joshua est pourtant emprisonné a vie,
dans un quartier de haute sécurité...

Bient6t, son angoisse se mue en pure panique quand Reid lui
annonce que plusieurs jeunes femmes ont été étranglées, et qu’on
leur a enfoncé une piéce d'échiquier dans la bouche. Se pourrait-il
qu'un fou ait décidé d'imiter la mortelle signature de Joshua ?
C'est en tout cas ce dont semble convaincu le séduisant Reid. Tout
comme il semble persuadé que Caitlyn est en danger, et qu'il doit la
protéger.
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